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SUPPLÉMENT  AUX  VOYAGES 

D'ANACHARSIS  ET  D'ANTENORj 

Comprenant  :  i^.  La  Chronique  Religîense  des  anciens  Grecs  ,  TaUeau 
de  leurs  Mœnrs  publiques  ;  a**.  La  Chronique  qu'aucuns  nommeront 
•candaleuse ,  Tableau  de  leurs  mœurs  priyées  ;  3^.  Un  Almanack 
athénien  ;  4^*  ^&  Description  des  Danses  grecques  >  etc. 

SECONDE  ÉDITION, 

Reme ,  corrigée  arec  soin  ;  présentée  soua  une  forme  dramatique  ;  augmentée  de 
notes  piquantes  sur  la  Mythologie  comparée  ;  enrichie  de  nouveaux  chants 
^macréontiqueê ,  musique  de  MénvL  ;  ornée  de  nouvelles  gravures ,  dans 
^plusieurs  desquelles  on  a  réuni  ^  pour  la  première  fois ,  avec  explication , 
d'après  Vautorité  antique ,  pt  sur  les  dessins  de  Garhbrxy  ,  élère  de  Datui  , 
tous  les  détails  relatifs  au  costume  et  à  la  toilette  des  courtisanes. 

«  Oa  troar*  precque  partout  rextrême  folie  joiaie  A  un  p««  4« 
M  MgMM  f  dans  les  lob  ,  daiu  lei  cultes ,  dans  les  «sages,  n 

foLT»  MceuH  itê  Nation»  »  Dùeomn  ^rtlimm^ 
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AVIS 

SUH   LES    GEAVURCS    SUIYANTKS. 


Atamx  pris  l'eagagemeiit  d'initier  le  Lecteur  k  tovt  let 
flétaiU  relati£i  ans  mœurs  et  aux  usages  des  courtisanes 
de  la  Grèce  ,  on  a  cra  ne  devoir  négliger  aucun  des  moyens 
^ui  pouvaient  contribuer  à  les  faire  connaître. 

On  s'est  en  conséquence  livré  à  de  nouvelles  Techerchet } 
on  a  consulté  les  artistes  qui  ont  fait  une  étude  particulière 
des  monumens  antiques ,  on  a  consulté  les  monumens  enz<« 
mêmes  :  on  leur  a  emprunté  et  Ton  a  rassemblé ,  dans  les 
gravures  suivantes ,  tout  ce  qui  semble  appartenir  wa  sujet 
que  l'on  traite. 

Il  ne  faut  point  croire  cependant  que  l'on  ait  épuisé  les 
immenses  trésors  de  cette  mine  précieuse  ;  on  a  fait  un  choix 
très  -sévère  :  comme  dans  tout  le  i^ste  de  l'ouvrage ,  on  s'est 
contenté  d'offrir  la  fleur  du  sujet. 

On  pense  que  cette  collection  de  gravures ,  toutes  d'après 
l'autorité  antique ,  doit  former  lé  complément  nécessaire  de 
cette  histoire ,  et  inspirer  aux  Français  un  intérêt  d'autant 
plus  vif  9  que  nous  retrouvons  dans  les  monumens  qu'elles 
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représentent  le  type  des  instnimens  de  musique ,  des-ameu* 
blemens ,  des  costumes ,  4^4  <>^j^  de  parure,  de  tous  iee 
usages  enfin  que  nos  femmes  empruntent  journellement  aux 
femmes  d«.ranciei|neGrècci^  ,  „  ,    ,  ^ 

On  a  joint  en  regard  des  planches  l'explication  de  «Iiaqim 
figure  y  arec  la  source  d'où  elle  est  tirét*„ 
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PLANCHE  PREMIERE. 


1^.  I.  Statue  antique  représentant  une  femme  portant  da 
baiui  —  Gaferie  4^  Flojence.  ^ 

3.  Temmc^ue,^  tenant  une  coupe  —  Thischkfiin, 

3.  Groupe  de  trois  femmes  plonaeai^t  leurs  mains  dans 
_   jfiQr bassin.  ^ /(^^  •  .        * 

4.  Groupe  de  deux  femm^^.  dont  Tune  ^ecse  de  Teaa 

•  sur  le  corps  de  l'autre  gui  est  accroupie.  «^  /df  m. 
&  YéBus-antique  ^  dont  un  bronze  se  voit  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries  ducôlé  de  l'eau. 

6.  Figure  antique.  —  Borioni, 

7.  Groupe  de  deux  feounes  grès  d/un  bassin.  -«-  ThUch* 
.    ..  fc«».  ^  /  '       ^ 

8.  Autre  groupe  4e  4f  ux  femmes  qui  se  layent«—  Ldem» 
9..,Femme  étalant  ses  cheveux  pour  les  sécher.  —  Idem: 

>o.  Femme  tenant  une  coupe.  -—  Pierre  gftwé^  ;  galerie 

de  Florence, 
%U  Femme  accroupie  passant  ta  tunique.  —  Empreinte 

en  soufre,  de  la  coUectiou  du  cabinet  d'antiquités. 

de  la  Bibliothèque  Natiojtale* 
»2k  Femme  appuyée  d'une  main  sur  une  pique ,  et  tenant 

de  l'autre  un  "wse  en  forme  di^  corne.  —  Hancar- 

ville. 
x3.  Vénus  accroupie.^ —  Salle  des  antiques  de  Paris. 
i4.  Bacchante.  — Pierres  gravées  du  duc  d^  Orléans. 
i5.  Vénus  Gnidienne.  —  Idenu 

16.  Vénus  tenant  la  pomme.  — Idem. 

17.  Femme  grecque  mettant  le  masthotenion  (  ceinture.  X^ 

—  Gralerie  de  Florence. 
aS.  Femme  serrant  la  même  ceinture.  —  Idenh. 


Digitized  by 


Google 


K<".  19.  Vénus  pudique.  '—  Cette  figure  arrive  d'Italie  ^  ei  va 
enrickif  h  sâU^dâiFaniiquee  ék  ]^aéâ.  * 

20,  Nymphe  aut  icjue.-—  Mue^ca  Bio  Cleiuentino. 

31.  Vénus  Cullipyge. 

32.  Camée  reprèsea^an*  Usrtroib^  Grâces.  '^ BibUethèque 

Nationale  »  cabinet  4'antiquitf's* 

33.  Femme  se  disposant  à  allaiter.  —  Galerie  de  Flû^ 

tence*  '    ''  '  .   .  ■  . 

34.  Vénus  accroupi»;  -^  Salle  de*  antiques  dé  Paris* 
3S;  Groupe  àed'eux>  figures  dansaat«t.  ^^  BancarviUê  > 

toni.  I,  pi.  iSc. 
36.  Groupe  d'Apollon  et  dé  trois  1!lympli«l.  —  Bm" 

relief gret.  îtôccheggiani, 
37:  Vénus  et  Psyché.  -^  Salle  des  antiques  dk  Paris. 
38   Apollon  et  ^ne  Tïymphe.  —  GtUeriê  de  Ploteme, 
39.  Toilette  de  Vénus.  <—  Bierres  gTavéeS  du' duc  d'Or^ 

Uans* 
V      1^.  Groupe ,  cmnttat  AN>t{firtf.  ^  td»k:  '    - 

3i.  Hercule  et  une  Nymphe.  •<—  Galerie  de  fîàrenee* 
&.  Fttmiûe  accroupie ,  ajustant  d^Unr  m&iiï  si^s  dieveux  ^ 

d<<vaiit  une  glacé  ^ù'èHb  tiètlt  dk  Fâutï^e.  ^ 

thiêchbsiit:  '  ^ 
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PLANCHE  DEUXIEME. 


K«»».    1 .  Femme  assise ,  jouant  de  la  smmbuquê  (  instrament.) 

a.  Femme  debout  pinçant  de  la  lyre.  —  thUehkeîn. 
3,  Femme  dassaote ,  et  pinçaBt  de  la  lyre.  —  Idsiii- 
4«  Groupe   d'un    danseur   et   d'une  musicienne.  •» 

5.  Danseuse    n«e.   «—    jântiçuitiê    d'Hêroàkuium  , 

tom,  IV,  pL  «99, 
C.  Danseuse  Tkme.  «r»  Mqmc^tr»nJU,  tom.  I ,  pi.  'i3o» 
w  7*  Danseuse  <~  Jij#m,  tom«IV^  pi.  i^.      ,,    . 
8.  Danseiise4  —  jândguipéê  d^H^rculanum  ^  tom.  I, 

9  Danseuse  {ftw^  âi|  ^mpanon.  ^  icftim.  pi.  log. 
lo,  11  et  la.  Dauwtsea*  —  TUischbein.  ,« 

x3.  Femme  Assise  tenaaf  ua  miroir  et  i^Ç^tant  sef^che- 
veux.  —  Antiquités  d*HêrcaUumm»  tom.  III , 

i4.  Femme  telialil  itnii»}ro|r  d'une  maiHi^ei^  de  l'autre 
un  parasol,  «w  Mtmearville  ,  tomu  H  ,  pir  5»« 

b5.  Femon  préecuiott  le  hhr^emnçi^  ^  Thi/^hk^in. 

i6.  Femme  éaiià^  ^«Ha^H^  se«  chef  eux. ,  el  tenant  un 
miroir.  — /cfe/is.  . 

17.  Femme  tenant   un  kharhesion  d'une  main ,   et  de 

l'autre  un  rayon  de  miel.^Hancam/Ze,  tom.  III. 

18.  Femme  tenant  un  éventail  d'une  main ,  et  de  l'autre 

relevant  une  légère  draperie.  —  Idem*  tom.  IV , 
pi.  34. 
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K«*.  19.  Femme  se  courrant  les  épaules  d'nn  astro^pepïom 
~  "^  iSûfewi.  t6m.if ,' ph  r5o.  *  -    —      .  • 

so.  Femme  s'enveloppant  du  peplon^'^Rocchet^anL 
ai»  F^mcFtenast  d!niie  m»in  un  vase ,  et  de  l'autre  un 

sistre.  — iSôTO, 
si*  Femme  relevant  sa  rol>e  sur  les  câtés.  —  Thischbein^ 
»5.  Femme  attachant-son  j»^>2o]».  pectoral  sur  ses  épaules» 

—  Peintures  àfHerculanum, 
%l.  Femme  tenant  un  vase  d'une  main ,  et  de  l'autre  un 

miroîr.-^  Réeche^anL  *    .    . 

a^t  Fem;me  tenant  d'une  main  un  éventail ,  et  présentant 
,    de  l'autre  un  coffret-'— 'HéwcaiviZfo. 
Autre  femme  qui  afos^ê  ihi  voile  devant  «m  misoir.  '— 
THiecfidèin,     '    ' 
^.  Femme  assise  sur  un  siège  dont  le  'doS  est  fait  en 

crôîif^  — '  HàncàrvHle  Tp\,  5i  ; 
^^7»  Un  homme  et  une  ferihnb  a^s  sur  un  lit  :  celle-ci 

)oue  du  trîgonè. -***  )rc2^.  pi.  62. 
i8.  Déni  iomme«  ^  cc^chés  sur  un  lit ,  font  ^  jouer  une 

'  '  t'rèâ- jeune  aiâétKde»«-^4%m;A&sm;        -    ^ 
39.  Musicien  ambulant  jouant  de  la   douhle  flûte  et 
'  '  'po¥tàntuneIyte;-U  JBrâ7teai^//0jtôm.ni,;pl.78w 
.  So.  Dwaseûse. -^  jintiquit^é  d^Bercàlanunu 
'3i'.  Danseur  jouant  du  tympanon.  —  HanearpUle  >.t.  I, 

"  pl4o.     

32.  Combat  erotique  aux  sons  de  la  lyre.  '■^'Antiquités 

ètHetcuïanuni\  twa.  IV,  pl.4ii 
33.'  Jeux  erotiques.  -^  3%fée)Kfo7iik 
34.Fêittme  tenant  nue^  ptetitef  boke  d»  parfmns.  .— 
t^erres'  ^a¥éeè  âm  4uc^  è^OrUmmi,  tom^  II, 
pi.  76.  '.      —  -^     ,    f 
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DZS   PLANCHES.  IX 


PLANCHE  TROISIEME 


COIFFURES    DES    FEMMES   GRECQUES. 

JT.  B.  Tontes  ces  tètes  sont  tirées  d'un  onrrage  précieux 
anx  artistes ,  intitulé  :  Choix  de  costumer  civils  et  militaireê 
des  peuples' de  l'antiquité^  dessinés,  gravés  et  rédigés  par  le 
cit.  Willemin  ,  auteur  et  continuateur  de  cette  intéressante 
collection  qui  est  à  sa  quatorsième  liyraison ,  et  se  Tend ,  rue 
de  S^ne ,  faubourg  S.-Germain ,  hôtel  de  la  Rochefoucauld* 

ir^'«    1  y  a ,  3,  4 ,  5 ,  6^  9,  lo  et  ii.  Tètes  de  femmes  coifiéee 

de  la  mitre ,  développée  au  b°.  8.  •»  JF'iUemin, 

pi.  39  et  5i« 
7.  Tète  coiffée  du  cehriphaJe  (  réseau  ).  — •  Idem ,  pi.  5^  . 
12.  Coiffure  d'une  Vénus  accroupie.  —  Salle  des  on- 

tiques  de  Paris» 
i5 ,  i4  y  i5 ,  16  et  17.  Tètes  coiffées  du  nimbe ,  ou  cr(^ 

sant.  —  IfiîUmin ,  pi.  4i. 
idv  Tète  coiffée  du  hredemnon,  —  Idem  ,  pi.  5i« 
19 ,  ao ,  21 ,  22  et  23.  Tètes  ornées  de  bandelettes  (  fitta 

et  strophos.  —  Idem  ^  pi.  36. 
a4.  Tète  coiffée  de  Vampyx,  —  Idem,  pi.  5i. 
a5  y  26  et  27.  Tètes  ornées  du  diadème.  -—  Idem  ',  pi.  $9. 
28  et  29.  Têtes  ornées  de  bandelettes  (  rittae.  ^^^  Idem  , 

pi.  37. 
5o.  Tète  coiffée  de  la  cafyptra,  *->  Idem  ,  pi.  5i* 
3i.  Tète  coiffée  de  la  tàolia.  —  Idem, 

32.  Tète  coiffée  de  la  ténia. -^  Idem. 

33.  Tète  ornée  de  Vanadème,  --^Idem. 

34.  Tète  ornée  de  la  sphendone,  ^^  Idem, 

35.  Tète  ernée  de  Vcfisth&sphendone.  —  X(j#iit. 
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PL AÏ^^^idâÈ  CINQUIEME. 


IttEÛlX.CS'X'^  VASS8. 

■  if°».    il  •  ÏAmp©'gt6<5qub.  —  nôcèhêggiani. 

a.  Bithon,  ooupe.  «^  jfafti;«m'i/ib^  tonul,  pL  iio. 
5.  Vaie  de  bronze. — Idemi 

4.  y«6e4eterre. — Idem» 

5.  Ciuh^ile^-^  Idem*    - 

6.  Rîthon.  —  Aocc^^anl. 

7.  Coupe  (  karchesion  J,  —  HflncatviUt^  t*  III  ^  pL  i»4. 
8  et  9   Vaaes  grec*.  —  Idem.fL  98» 

10.  /«cfe/îi,  —  Jiej» ,  pi,  j^. 

12.  Vase,  ~ /e^/n.  .  . ,, . 

i5.  Corbeille.  —  HùncarvÔlB ,  tom.  m ,  pL^, 
i4,  Va»e.-.ira«cari'ii&,<tflpi,il,pLai. 
i5.  Jciffm.  —  /<2cvi»^'pir4É. 

16.  Idem. -^ Idem, pU-jS. 

17 ,  18 ,  19,  23  et  24.  Siégee.  —  Rocchegaùni. 
'io.  Tablé.— idem.  . 

21.  TrépiedbroMeetargent.— Pfiâi#iir«<i'£fofc»fcniim. 

22.  Siège.  ^  Tkischbein. 

25.  Autel  grec.  —  2tocc/&<^VKm'. 
,       ,  a6  et  ^51.  Candélabres.  —  Idem, 

28.  Cipe  avec  une  coape.--aanaim7&, tom.  HI, jl.  63. 

29.  Ut.  Noce  dite  Aldobrandine. 

2^.  Candélabre  de  bronza»  -^ lûcoh^iatU,         » 
^i.  A«m4.  ^  Beifi^unsd^érculanurti. 
Si.  Autel  antique.  —  Roccheggiani. 
55  tt  54.  CûndttArés.  ^  ««wr. 
.  i 
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INSTRUMCNS  DE   MUSIQUE,  BIJOUX  ST 
OKNEM]^]H9/P.£S^  IZ-MHU^  0.«l£GQUES, 

extraits  en  partie,  4e§.\ÇO<s^nie3  ciy^ls.^^Jt  npilitairi^, 


v^' V 


ttS  Bfi   l'eXF^IÇAXXON.DSS  Plé^^XiC^F». 


Ko».    1.  Harpes atitJques*        ^   ^,  ...,j^,, 

2.  Flûte  droite  (  auîos  'f  ^^ÏEôccJieggianu 

3.  Instrument  en  forme  de^oriie.-^J^éfirttt-'-^  •' 

4.  Harpe  ou  tvigont, '^  Idem^  . . 

5. .  Sy rinx ,  flûte  à  j^M»t  tuyaux.  —  Id^m,         ^ 
6i  Ttû^e  oblî  que  (  rtît^ailôs  ).  -^  J(fôm.  *  - 

2.  TympanoQw^-n^ea*^^        i     •      ^  •■   - 

et  9.  Sistres.  —  l'demy^^    ;.  .\    -  .4. 

io.  Cythare.  —  Hancarvillè, 

1 1 .  Lyre  d'une  Muse. '*^  Sdlle  des  aritt^éé  dé  Fariê.    " 
12    Lyre.  —  Thischbein.  /.       .        ' 

i3.  Collier  d'or.  ^-T  i^»//ew>i.        _..;:,       ,n    ■ 
i4  ',  l5  ,  16.  Bràceîefs.  — ^  Idem, 
17, 18,19  etrioiXJoîliers.-^  Jcfcm.    '  /    - 

21.  Collier  d'or  et  Lapy:|. -7* /cfeff»*   •  — .  «     ^ 
22  ,  25  y  32  et  3.^.  Eventails,  -r-  Idem,  ,  [ 

24  et  25.  5^0/7^10»,' cfeînturo  pectorale  des   (l^mmef 

26,  27 ,  29 ,  48 ,  49  ^60 ,  5i ,  52  «t  53..  JBoi^çlçA^d'^eilles , 
— Idem.       ,     \  _  ... 

<        a8.  Bague  d'or. —'kôcè^é'^â»/."'   * 

3o.  Bague^ — WiUemin.  ..        '  :'  -     .^   -/ 

3i.  Éventail  avec  son   étui..  -1-  Xdem*    ;..    ,  . 

54  et  35.  Miroirs.* -:-TMcAi«m. 

36,  37 ,  38  et  39.  Vâsear«éT)arfum8.<tw^€nfer  et  aîa^ 
hastrun^^y-^  ^Ulemiru 

4b.*  AgrafTes  d*argent.  —  Idem, 

4i ,  42 ,  43,  Aigtmles  de  tête  ,  en  argent.  —  Idtm* 

44.  Agraffe  d'6r»)-*^iie2em»^ 

45, 4o  et  47.  Braceleta  supérieurs  et  inférievra.  (  Jlff^fo^ 
karpion  et  Pèribrakhion,  )  —  Jden^. 
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FETES 

ET 

COURTISANES 

DE  LA  GRÈCE. 
COURTISANES  DE  LA  GRECE. 

Venim  si  quis  est,  qui  etiam  meretrieisamoribut 
interdictum  juventuti  putet ,  est  iUe  quidem 
valde  severus:  negare  nonpossum  :  sed  abhorre  t 
modo  ab  hujus  sœculi  licentiâ  ,  verùm  etiam  à 
majorum  çonsuetudine  atqueconcessis;  quandà 
enim  hoc  nonfactum  est?  quandh  reprehensum  ? 
quajidb  non  permissum?  quandb  denique  fuit 
ut  quod  licet  non  îiceret  ? 

CicER*  Orat.  pro  Caclio. 
PRÉFACE  MORALE. 

Vjonvene56  que  le  drame  des  révolutions 
des  empires  intéresse  moins  qu'une  scène  de 
volupté  y  et  que  l'image    du  bonbeur  d'un 
IV.  i 
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individu  obscur  est  préférable  au  tableau  écla- 
tant des  malheurs  de  rhumanité* 

Convenez  que  l'histoire  des  courtisanes  est 
plus  innocente  que  celle  des  conquérans;  con- 
venez que  Phryné  relevant  les  murs  deThèbes, 
est  au-dessus  d'Alexandre  qui  les  renverse. 

Convenez  que  la  gloire  est  presque  toujours 
moins  pure  que  le  plaisir,  et  que  les  douces 
intrigues  des  I^aïs  sont  moins  perverses  que  les 
violentes  intrigues  des  Philippe.  Convenez 
enfin  que  des  vices  aimables  valent  mieux  que 
des  crimes  brillans. 
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TABLEAU  GENERAL. 
SECTION  PREMIÈRE. 

DE   l'unit  ERSALlfÉ    DU    CULTE    DÛ 
PLAISIR» 

jfx  y  A  N  T  de  parler  des  courtisanes  grecques , 
}é  rapprocherai  de  ce  tableau  celui  des  cour- 
tisanes de  rinde  et  de  TEgypte ,  dont  le  carac-» 
tèr^  conserve  encore ,  de  nos  jours ,  l'expres- 
sion qu'il  eut  dès  la  plus  haute  antiquité ,  et 
,  qui  semble  avoir  été  le  type'  primitif  et  gros- 
sier des  mœurs  élégantes  des  Aspasie  et  des 
Laïs.  Il  est  à  observéi'  que  dans  l'Inde  ,  dans 
l'Egypte  ,  comme  dans  la  Grèce ,  la  religion 
et  la  politique  divinisèrent  la  volupté,  «ippelè-» 
rent  les  courtisanes  dans  toutes  les  fêtes ,  et 
placèrent)  pour  ainsi  dire^  les  autels  des  dieux  et 
les  tables  des  lois  sous  la  sauvegarde  des  plaisirs. 
<c  La  religion  des  peuples  de  l'Inde  (i)  »  dit 


AUTORITÉ, 
(i)  Bi9toir€  éU  Vh^^cit.pM-  lu  F^  F.  B. 
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un  écrivain,  ne  leur  a  J>as  interdit  les  plaisirs 
des  sens,  et  presque  tous  leurs  anciens  auteurs 
moraux  ,  même  les  plus  sévères ,  ont  èônsacré 
quelques  pages  à  l'amour  et  à  la  volupté.  L'état 
des  danseuses  indiennes  est  en  lui  -  même  si 
peu  dévoué  à  l'ignominie ,  qu'un  des  noms 
sous  lesquels  elles^  sont  très-souvent  désignées , 
est  celui  de  servantes  des  dieua:.  Presque 
seules  entre  les  femmes  de  ces  contrées ,  elles  , 
apprennent  à  lire ,  écrire ,  chanter  ,  danser  et 
jouer  deê  instrumens.  De  plus ,  quelques-unes 
savent  trois  ou  quatre  langues.  Elles  vivent  par 
petites  troupes  sous  la  direction  de  matrones 
discrètes.  Il  ne  se  fait  point  de  cérémonies  m 
de  fêtes ,  soit  civiles ,  sok  religieuses ,  où  leur 
présence  ne  soit  un  des  ornemens  nécessaires  : 
consacrées  par  état  à  célébrer  les  louanges  des 
dieux ,  elles  se  font  ttn  pieux  devoir  de  con- 
tribuer aux  plaisirs  de  leurs  adorateurs  des 
tribus  honnêtes.  On  en  a  cependant  vu  qui, 
par  rafinement  de  dévotion ,  se  réservant  pour 
les  brames  et  des  espèces  de  moines  mendians , 
ont  dédaigné  tou'e  offre  et  toute  caresse 
profane. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à  tort  que  quelques- 
uns  ont  présumé  que  les  temples  profitaient 
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du  fruit  des  veilles  plus  oa  moîi»  méritoires 
de  ces  danseuses.  Elles  reçoiveiit  au  contraire , 
dans  des  temps  fixes  ,  des  modiques  rétribu- 
tions en  denrées  ou  en  argent.  Ces  Indiennes , 
formées  pour  plusieurs  parties ,  exécutent  des 
ballets ,  en  général ,  ou  moraux  ,  ou  guerriei-s, 
le  sabre  et  le  poignard  en  main.  Les  accords 
des  voix  et  des  instrumens ,  comme  çbez  les 
Grecs,  le  parfum  des  essences  et  celui  des 
fleurs  ,  peut* être  même  la  séduction  des  char- 
mes qu'elles  dirigent  contre  les  spectateurs , 
tout  se  réunit  peu  à  peu  pour  porter  le  trouble 
et  Fivresse  dans  leurs  sens.  Quelquefois  une 
douce  émotion ,  un  feu  inconnu  semblent  les 
pénétrer.  Etonnées,  puis  agitées,. palpitantes, 
elles  paraissent,  conune  Sapho ,  succomber 
sous  l'impression  d'une  illusion  trop  puissante. 
C'est  ainsi  que  par  les  gestes ,  les  positions  du 
corps  les  plus  expressives  ,  par  des  soupirs 
étouffés  et  brûlans ,  des  regards  scintillans  ou 
chargés  d'une  molle  langueur ,  elles  ont  su 
d'abord  exprimer  l'embarras  de  la  pudeur  , 
puis  le  désir,  l'inquiétude  et  l'c^spoir^  en- 
fin ,   les  menaces   et  les   trépidations  de  la 
volupté.  Au  reste  ,  il  paraît  qu'en  ce  genre , 
les  filles  des  Grecs  et  des  Romains  déjjé- 
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nérés  (a)  se  faisaient  auasi  donner ,  peut-être 
moins  secrètement ,  des  principes  de  goût  (A),  h 


EEMARÇ^UB. 

(a)  Motns  doceri  gaudet  ionîcos 
Nondum  matura  yirgo  (i)* 

▲  y^ORlTÉ* 
(i)  HoraU 
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SECTION  IL 

DE  l'institution  DES  COURTISANES. 

Solo  N  fut  le  premier  qui  favorisa,  par  des 
lois  (i)  ,  le  trafic  que  des  Athéniennes  volup- 
tueuses Çrent  de  leurs  charmes.  Ce  philosophe 
se  proposa  ,  dit -on,  d'arracher  les  jeunes- 
gens  à  des  passions  dont  rougit  la  nature.  Il 
est  piquant  de  trouver  dans  la  politique ,  et 
dans  la  morale  peut-être,  de  quoi  justifier 
l'établissement  public  des  courtisanes, 

A  l'article  des  Fêtes  de  Ve'nus ,  on  aura 
pu  remarquer  l'influence  que  ces  institutions , 
ou  plutôt  cette  religion  du  plaisir ,  exercèrent 
sur  les  mœurs. 

On  voit  à  Abydos  un  temple  érigé  à  Vénus 
facile  :  ce  monument  rappelle  la  reconnais^ 
sance  des  habitans  envers  une  cçurtisane  qui 
contribua  à  leur  faire  recouvrer  la  liberté  (3), 

▲  UTOtRITis. 

(1) Nicand,  Cohph»  Tluiarque  j^  vie  de  Selon. ^^{1)  Athén^ 
^amphil,  Muson. 
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Lorsque  les  Perses  menacèrent  celle  de  la 
Grèce  5  les  courtisanes  de  Cormlhe  deman- 
dèrent à  Vénus  le  salut  de  1/eur  i>atrie  (i); 
celles  d'Athènes  suiviretit  Périclèç  au  siège  de 

,  Une  de  ce?  prêtresses  de  l'amour,  Cot^- 
tina  ^  a  une  statue  (3)  au  milieu  de  la  ville 
de  Lycurgue.  , 

Ainsi ,  non-6euleipent  la  politiqw. çr^acette 
singulière  institution  ^«m^  la  religîpa  la  divir 
nisa ,  et  les  momu^ens  pu)>liqs  }'iii^niortati^r 
rçnt.  Nul  préjuge  w  ppuy^-iji  1^  fl^tf-ir.  Plus 
d'une  courtisane  donna  le  jour.a  Jin  ^and 
homme  :  on  ci^e ,  parmi  ces  enf^ns, des  wlupr 
tçs  (4)  »  le  cél^l^re  Thémi^tocle ,  le  général 
Timpt^ée,  Tprateur  Démade,  le  rhéteur  Arisr 
tophon ,  Biou  le  pbijp^phe,  etc.  . 

Un  grand  nombre  de  pièces  de  Uiéâtre  poPn 
taientle  nom  de  cpurtisAPes  fameuses  ;  l'image 
de  leurs.  plaisir£|  et  de  leurs  meeurs  occupait  1^ 
Grèce  assemblée.  Qn applaudissait  tour  à.tquc 


AUTORITES. 

(i)   jitkéfi^  PamphiL  Muson,    HémvU  —  (^)   Ibid.  — 
(5)  Folémon,  —  (4)  AUiénée. 
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la  Thalatta  de  Dioclès,  la  Coriannode  Phé- 
récrate  ,  VAfUée  de  Phylinius ,  la  TThaïs  et  la 
PftannoimdeMéûaiidre,  la  Clepsydre  d'En- 
bule ,  et  la  Nérée  de  ïimodès. 

C'est  ainsi  que  leur  présence  et  leurs  souve-r 
uirs  embellissaient ,  préparaient  ou  donnsuent 
des  fêtes. 

Le  goût  dominant  de  la  volupté ,  \t  com- 
merce asÂdu  des  courtisanes  qui  semblaient 
tenir  le  premier  rang  et  donner  le  ton ,  avaient 
acquis  une  sorte  de  célébrité  à  la  ville  de  Co- 
rîntlie.  Aussi  les  Corinthiens  se  vantaient  -  ils 
que*  Vénus  sortant  des  ondes ,  avait  adressé 
son  premier  salut  à  leur  cHiidelie. 

On  craignait  à  Cor inthe  qtie  les  courtisane^ 
n'y  manquassent^  on  faisait  acheter  dans  le^ 
pays  voisins ,  surtout  dans  les  lies  de  F  Archi- 
pel <,  et  jusqu^en  Sicile ,  do' jeunes  filles  que  Ton 
élevait  pour  les  prostituer ,  lorsqu'elles  aui*aietiC 
attemt  un  âge  convenable.  On  les  voyait ci'dître  ; 
oh  jugeait ,  par  leurs  traits  iisdssans,  de  là  répu- 
tation qu'elles  devaient  se  faire  un  jour. 

On  est  surpris  de  voir  que  les  législateurs 
et  les  chefs  de  la  république  aient  sans  cesse 
parlé  des  courtisanes  ,  et  cela  dans  les  occîi- 
sions  les  plus  importante^  ,  dans  les  discours 
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OÙ  sont  traites  ks  plus  grands  intérêts.  On  est 
etoi^ne  de  Jes  y  voir  paraître ,  tantôt  pour  blâ- 
mer leurs  artifices  séducteurs  et  le  danger  de 
leur  commerce ,  tantôt  pour  les  défendre  des 
imputatiops  dont  on  les  chargeait ,  et  justifier 
leur  vie  licencieuse  par  l'utilité  de  leur  pro- 
fession et  sa  nécessité. 

C'est  dans  les  auteurs  graves ,  pour  la  plu* 
{)art ,  que  Ton  est  iqstruit  des  surnoms  des 
çourtisaqes  grecques  <Bt  de  leurs  défauts. 

Il  est  vrai  que  les  étrangers  contribuaient  à 
l'enti^çtien  de  quelques-unes  d'entr'elles  ;  mais  ^ 
en  général ,  les  citoyens  opulens  et  voluptueux 
en  faisaient  les  frais ,  et  plusieurs  s'y  ruinaient 
entièrement ,  ainsi  qu'on  l'apprend  de  quel- 
ques-unes des  lettres  d'Alciphron. 

Ces  femmes  étaient  d'autant  j^us  attrayante»; 
qu'aux  charmes  de  la  figure ,  aux  attraits  d'une 
-coquetteries  raffinée  ,  à  une  parure  séduisante  y 
à  une  élégance  recherchée ,  elles  joignaient 
fous  les  agrémens  de  l'esprit ,  la  vivacité  ,  la 
finesse ,  la  subtilité  des  i*éparties  ;  elles  assâi^ 
sonnaient  les  plaisirs  de  leur  société  par  tout 
ce  que  le  sel  attique  avait  de  plus  piquant. 

Plusieurs  d'entr'elles  donnaient  un  certain 
temps  à  l'étude  des  belles -lettres  et  à  celle  des 
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li^^Lthéniatiques.  Leur  conversation  en  devenait 
plus  inteFessante  ;  mais  elles  faisaient  payer 
bien  cher  à  leurs  amans  les  soins  qu'elles  pi*e- 
paient  à  se  rendre  plus  aimables.  Elles  exer« 
çaient  sur  eux  un  empire  absolu ,  leurs  com- 
plaisances n'étaient  jamais  qu'en  proportion  de 
la.  libéralité  et  des  moyen!s  de  ceux  qui  les 
.  payaient.  Dès  qu'ils  n'avaient  plus  de  quoi  four- 
nir  à  leur  goût  pour  la  dépense  ,  ils  étaient 
^conduits. 

Quelques  courtisanes  ,  celles  qui  passaient 
pour  les  plus  honnêtes ,  admettaient  à  leur 
table  ceux  de  leurs  amans  qu'elles  avaient  rui- 
nés ,  quand  ils  avaient  les  sentimens  asse^  bas 
pour  se  contenter  d'un  pareil  traitement  :  peut** 
être  se  trouvaient-ils  heureux  de  jouir  de  cette 
ressource.  On  n'en  doutera  même  pas  ,  si  l'on 
ise  rappelle  que ,  de  tous;  les  hommes ,  les  Grecs 
ét^i^nt  les  moins  délicats  sur  les  moyens  dç 
satisfaire  leur  goût  pour  les  délices  de  la  table. 
Charès  se  distingua  par  sa  vie  voluptueuse  ^ 
même  à  la  tête  des  armées.  Il  traînait  a  sa  suite 
une  foule  de  courtisanes  et  de  musiciennes;  il 
employait  à  leur  entretien  une  partie  de  l'arr 
geat  destiné  au  paiement  des  troupes.  Pendant 
pe  temps.,  il  ne  touchait  point  à  ses  revenus  5 
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ils  lui  iservaient  à  gagner  les  orateurs ,  les 
chefs  de  faction ,  les  juges  mêmes  qui  auraient 
pu  s'élever  contre  lui  :  aussi  l'emporta-t-il  sur 
ses  collègues.  Quel  que  fïit  leur  mérite ,  il  vint 
à  bout  de  les  éloigner  du  commandemeiit  i 
même  de  les  faire  condamner  à  des  amendes. 
Quoiqu'il  eût  partout  du  désavantage ,  et  que 
l'on  sût  qu'il  s'était  laissé  gagner  par  l'or  des 
satrapes  du  roi  de  Perse  ,  il  ne  cessa  de  jouir 
de  la  faveur  du  peuple.  Cela  devait  être  ainsi ^ 
car  tel  était  alors  le  goût  général  des  Athé* 
niens  pour  la  volupté  la  plus  licencieuse  v  q^^ 
toute  la  jeunesse  passait  son  temps  auprès  deé 
courtisanes  et  des  musicienues  :  ceux  qui 
étaient  plus  âgés  le  passaient  au  jeu ,  et  à 
d'autres  exercices  aussi  pernicieux  et  aussi 
blâmables  ;  de  sorte  que  les  revenus  de  la 
république  se  dissipaient  plus  à  des  festins 
publics^  à  des  distributions  de  viandes  au 
peuple  ,  qu'à  sa  conservation ,  sa  défense  et 
sa  gloire. 

Charès  était  l'idole  du  peuple  ,  parce  qu'il 
employait  toute  sa  fortune ,  tout  ce  qu'il  pou- 
vait enlever  sur  ses  ennemis ,  à  donner  des 
fêtes  et  des  repas  publics.  11  dépensa ,  dans 
un  jour ,  soixante  talens ,  qui  lui  avaient  été 


Digitized  by 


Google 


TABLEÀIT    GÉNÉRAL.  iS 

accordés  pour  sa  part  du  butin  fait  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes ,  à  un  festin 
splendide  qu'il  donna  au  peuple  dans  la 
grande  place  ,  et  à  des  sacrifices  docit  les 
offrasdes  tournaient  ëgalement  au  profit  de 
la  populace. 

Ce  ne  Alt  pas  le  seul  des  chefs  de  la  ré- 
publique qui  se  conduisit  ainsi.  Hippias  et 
Hipparque ,  ^  de  Pisistrate ,  établirent  en 
faveur  du  peuple  ,  plutôt  pour  le  corrompre 
que  pour  le  policer,  des  festins  publics  à 
certains  jours  de  fêtes  ,  et  des  débauches  que 
La  religion  semblait  autoriser.  Les  courtisanes 
y  étaient  admises  :  le  nombre  en  était  si  grand , 
que  leur  assemblée  se  comparait  aux  flots  de 
la  mer. 

.  Fersoone  ne  fut  plus  voluptueux  que  Péri- 
elès;- il  méprisa  les  bienséances  au  point  de 
JmuBttre  hors  de  sa  maisofi  sa  femme  légitime , 
pour  habiter  avec  la  courûsane  Aspasie  de 
Mégare. 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails  du 
luxe  et  des  débauches  d'Alcibiade  5  je  dirai 
seulement  qu'à  son  retpur  d'Olympie  ,  il  ne 
craignit  pas  d'exposer  en  public  deux  tableaux, 
dans  luu  desquels  il  étaitreprésemé  i*eeevant 
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la  couronne  aux  jeux" olympiques;  dansl'autrei 
îl  était,  assis  sur  les  genoux  dé  la  courtisane 
Néméa,  et  peint  avec  tant  de  mollesse ,  que  sa 
beauté  avait  un  air  de  volupté  dont  uiie  femme 
même  aurait  du  rougir.  Oti  peut  juger  que 
dans  un  état  populaire ,  conduit  pai^  •  de  teU 
chefs  ,  les  moeurs  publiques  répondaient  à 
celles  des  particuliers  qui  gouvernaient. 

Les  fenmies  honnêtes  évitaient  avec  soîiit 
la  compagnie  des  courtisanes,  et  jouissaient 
de  la  considération  et  des  respects  de  leurs 
jnaris  et  des  chefs  de  la  répùbliqiLie.  C'était 
même  un  crime  capital  aux  courtisanes  quedti^ 
troubler  la  paix  des  ménages  :  les  tribunaux 
usaient,  en  pareil  cas  ,  de  la  plus  grande  sévé- 
rité contre  elles  {a). 

Mais  les  dames  afthéniennes  n'avaient  rieh  à 
espérer  des  éloges  du  public.  Leurs  vertus  et 
leurs  qualités  devaient  se  concentrer  dîans  l'in- 
térieur de  leurs  maisons.  , 

L'expérience  a  semblé  justifier  ces  institu- 
tions (&). 


REMARQUES. 

(a)  Voyez  les  notes*  du  traducteur  d'Alcipliron. 

ip)  Il  y  a  un  peu  plU|8  d'un  si^c  ^u'à  Venise  le  conseil 
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AXMAKQUK. 

ies  dix  bannit  toates  les  conrtisanes  de  la  capitale ,  et  m^o 
des  terres  de  la  république ,  mais  il  reconnut  bientôt  que  sa 
aévérité  ne  convenait  plus  à  l'état  actuel  des  mœurs.  Les 
jeunes  nobles  ,  les  citadins ,  le  peuple  même  se  portèrent , 
pendant  leur  absence,  aux  plus  grands  excès;  ils  forcèrent 
les  maisons ,  les  couvens  mêmes;  les  femmes  et  les  filles  hon- 
nêtes n'étaient  plus  en  sûreté  chez  elles.  Le  gouTemement  ne 
▼it  d'autre  moyenid'arrêter  le  désordre ,  que  de  fiiàire  rerenic 
au  plutôt  les  courtisanes ,  de  leur  assigner  des  maisons  et  ua 
certain  rerenu  pour  vivre ,  en  attendant  qu'elles  pussent  y, 
pourvoir  par  leur  industrie.  Leur  état  y  est  à  peu  près  le 
îÉième  qu'il  était  à  Athènes  :  elles  sont  sous  la  protection  des 
magistrats ,  qui  ne  souffrent  pas  qu'on  les  insulte,  on  que  I'ob 
manque  aux  conventions  que  l'on  a  faites  avec  elles ,  comme 
il  assure  chez  elles  la  sûreté  et  la  tranquillité  que  Von  doit 
eapérer  en  semblable  lieu. 

Voyez  l'Histoire  du  Gouvernement  de  Venise^  par  Amelot 
de  la  Houssaie. 
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SECTION  IIL 

DU    SEJOUR,   ET   DES    USAGES    DES 
COURTISANES. 

Les  Laïs ,  les  Phryné  habitaient  des  maisons 
charmaDtes  ,  fréquentées  tour  à  tour  par  led 
premiers  hommes  de  l'état,  par  les  négocians 
et  les  étrangers,  par  les  philosophes  y  pwr  les 
poètes  et  les  artistes.  C'est  là  que  le  goût  le  plus 
délicat  respirait  dans  l'emploi  de  la  richesse, 
dans  le  ton  des  conversations ,  et  que  la  beauté 
communiquait  à  ce  qui  l'entourait  un  charme 
qui  réfléchissait  sur  tous  les  objets. 

La  plus  grande  partie  des  courtisanes  était 
esclave,  et  appartenait  à  des  maîtres  avares 
qui  trafiquaient  de  leurs  channes.  Tout  leur 
art  étoit  alors  employé  pour  séduire  quel- 
qu'honune  riche  qui  les  achetait  et  les  affran- 
chissait ensuite.  C'est  ainsi  que  l'orateur  Hy- 
péride  acheta  et  affranchit  la  belle  Phyla. 

Le  ^ndgaire ,  ou  la  dernière  classe  des  cour- 
tisanes ^ 
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ûsHneS')  occupait  les  arenues  du  Céi^amique  (a) 
et  les  arcades  du  long  portique  qui  s'offre  aux 
premiers  regardsxle  ceux  qui  s'embarquent  ou 
arrivent  au  Pyréé  ^i).  » 

.  Après  les  jeux ,  le  théâtre  ap^artenoit  à  ceux 
de  Vénus  (2). 

Lqs  scènes  àmouretlses  se  passoient  le. plus 
souvent  au  bord  de  la  mer. 

C'était  ordiaairemeDt  vers  la  neuvième  heure 
.consacrée  à  la  dernière  toilette  et  au  repas  (3)^ 
qu^  se  donnaient  les  rendez -vous. 

Pendant  que  les  femmes  honnêtes  se  reu^ 
fermaient,  dans  l'intérieur  des  maisons,  dans  le 
gjjrnécée,  les  courtisanes  paraissaient  sur  le 
seuil  demi-nues ,  lascives  et  provoquantes. 

Une  loi  de  Solon  les  oblijgeoit  à  porter  une 
parUre  élégante  et  recherchée  (4)  i  une  gaze 


il  E  M  A  R  Q  u  >« 

(a)  il  y  avait  à  Athènes  deux  Céramiques  ;  le  premier 
destiné  aux  mânes  des  guerriers ,  le  second  aux  eourti* 
canes  (5). 

AtJTOKl^ïÉS. 

(1)  Pot  ter, —  (2)  hidorç  ,  l.  xvui .  c.  xlii.  —  (3)  Laurent ^ 
jh  l4o8.  —  (4) Leg,  Jth.  colla 8, Petit.  —  (5)  Laurent. 
IV-  3 
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transparetite  earesse  leurs  formes,  sans  lés 
yoiler(a). 

Les  femmes  françaises  ont  adopta  y  au  lieu 
de  la  toilette  des  mères  et  des  ëponsês  athé- 
siemies  <»  celle  descounisafies ,  et  des  demères 
courtisanes  de  la  Grèce. 
>  Leurs  noms  étaient  écrits  sur  leurs  portes , 
et  quelquefois  sur  leurs  fronts  (J). 
'  Devant  la  porte  pendait  un  voile  :  souvent 
I^Ue  était  drnee  des  attiibuts  du  dieu  des  jar- 
dins. Le  sphinx  ^tait  f  emblème  naturel  des 
courtisanes  (t). 

'    Lorsqu'on  célébrait  les  mystères  ^  une  ins- 
cription placée  stir  là  porte  l^aniionçait  aux 
pi:4ofanes  (a). 
f  ■  '     -"' 

REMARQUES* 

^  ^a)  Altéra  nîl  o%0t&t ,  c6ïr ,  tlbî  pêne  yldere  est 
tJt  nudam  ^  non  crure  malo ,  non  sit  pede  turpi* 
Hetiri  possis  oculo  latua.  • .»  (S)« 

{b)  Educta  es  in  lupanar  ,  accepisti  locum ,  pretium  cons" 
'titutttm  eat ,  titulus  inscrlptus ,  nomen  tuum  pependit  in 
fironte ,  stupri  pretia  accepisti  (4]« 

A  U  T  oji  I  T  i  jS. 

{i) ^îmuth  sur Pancirol.  —  (2)  Qccupaia  est.  —  PlauU 
Martial.  Jwen.  —  {5)Horat,  saU  11,  l.  i.  —  (4)  Sewec. 
conU  UyLu 
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Dafts  le  jour,  ces  femmes  paraissent  à  leurs 
fenêtres  ayeo  uu  brin  de  myrte  qu'elles  agitent 
sous  leuirs  doigts ,  ou  qu'elles  promènent  sur 
leurs  lèvres  (i). 

Dans  la  ituk^  les  jennes^gens  asm^ent  leurs 
portes  a^vec  ées  faadies  et  dss  flambeaux. 

Seh>n  un  usage  cbarmant  et  sacré,  on  sus-» 
pend  ides  guirlandes  (a)  aux  pones  des  plus 
belles  ;  on  y  épanche  ks  premiers  libations 
du  Titl  i  on  renverse  tr6îs  fms  la  eoupe  en 
Vkoluieur  des  Grâces.  De  là  ce  mot  d'un  poëte  i 
«  Ou  trouve  toujours  Baoobus  a  la  porte  dd 
Cydierée.  yt 

.  «  Ne  faut- il  pas  être  insensé  (a)  pour  aller 
secrètement  oberdier  les  feveurs  d'une  femme 
au  tniUeu  des  ténèbres ,  tandis  cpi'on  peut 
contempler  eu  plein  jour  une  foule  de  cour-» 
ûsan^  rongées  en  file  et  vêtues  de  cet  tbsu» 


REMARQUE. 

(a)  Les  liommes  déclfuraient  l«ur  afsoar  em  sof pendant  une 
gnirlaftde ,  en  écritant  sur  les  firbres  des  enTÎrons  le  nom 
de  la  beauté  qui  les  Charmait  ;  les  femmes  en  se  couronnant . 
de  roses. 

AUTORITÉS. 

(0  jiihén,  l  XXII.  -^  (2)  Buhule^Han.  Mhén. 
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diaphanes  qui  ^révèlent  tous  les  charmes  de  la 
nature?  Vous  croyez  asâsteir  aux  jeux  de  ces 
Nymphes  que  i'JËridan  nourrit  dans  le  cristal 
de  ses  ondes  ;  on  peut  facilement  et  à  vil  prix 
acheter  leurs  plus  secrètes  iayeurs.  Cette  jouis- 
sance n'est -elle  pas  plus  sûre  que  celle  que 
l'adultère'  trouve  dans  les  hras  d'une  fenune. 
mariée,  où  l'on  satisfait  sa  passiou* beaucoup 
moins  qu'on  ne  se  rend  ciîminel  ? ...  « 

»  II. eu  est  de  taiUcsvelte,  épaisse,  hante  ; 
courte;  de  jeunes^  de^  vieilles,  de  moyeu âge^ 
On  peut  choisir  entre  toutes,  et  jouir  dans  les 
bras  de  celle  qu'on  trouve  la  plus  aimable , 
sans.qu'il  soit  besoin  d'escalader  les. murs,  ni 
d'user  d'aucun  auu'e  artifice  pour  parvenir 
jusqu'à  elles  (i).  Ce  som  elles  qui  vous  font 
toutes  lés  avances,  et  qui  se  disputent  l'avantage 
de  vous  recevoir  dans  leur  lit.  Êtes- vous  âge," 
cher  papa,  vous  dit -on.  Êtes -vous  jeune, 
mon  petit  frère.  Vous  pouvez  du  moins  en 
jouir  facilement,,  sans  crainte,  de  jour,  de 
nuit,  enfin  de  telle  manière  qu'il  vous  plaît; 
Mais  les  autres ,  à  peine  ose-t-on  les  fixer, ,  ou, 

AUTOKiTjiS. 
(i)  Xenarq*  Pentathh 
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même  leur  jeter  un  coup  d'œil  à  la  déroLee  : 
ce  sont  toujours  des  craintes,  des  frayeurs, 
des  frissonnemens  ;  toujours  de  nouvelles 
alertes,  de  nouveaux  dangers.  Ah,  Vénus! 
déesse  adorable  !  comment  s'exposer  à  se  jeter 
dans  leurs  bras  lorsqu'on  songe  aux  lois  de 
Bracon  (a)  !  comment  oser  même  imprimer 
un  seul  baiser  sur  leurs  lèvres  î 

Considérons  le  tableau  sous  un  autre  aspect. 
Quels  artifices!  D'abord  gagner  et  duper  ceux 
qui  les  fréquentent ,  voilà  leur  but  :  ainsi  elles 
sont  toujours  comme  en  embuscade.  Sont-elles 
un  peu  plus  à  l'aise ,  elles  prennent  chez  elles 
des  jeunes  fîUes  qui  ne  sont  pas  encore  au  fait 
du  métier,  et  bientôt  elles  lés  transforment 
au  point  de  leur  changer  les  sentimens,  et 
même  jusqu'à  la  figure  et  la  taille.  Une  novice 
est-elle  petite ,  on  lui  coud  une  semelle  épaisse 


hkmailque. 

(a)  Les  lois  punissaient  de  mort  l'adultère  ;  le  coupable 
était  remis  à  la  discrétion  de  Tépoux  outragé ,  et  le  plus 
BouTent  son  supplice  consistait  à  recevoir  largement  les  étri- 
Tières  ;  on  l'abandonnait  ensuite  aux  esclares ,  qui  lui  enfoA- 
çoieQt  de  force  une  raye  énorme  dans  le  derrière  (i). 

AUTORITÉ. 
(i)jiihén. 
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de  liège  dans  sa  chaussure.  Est-elle  de  trop' 
haute  taille  ,  on  lui  fait  porter  uue  chau^gsum 
très -mince,  et  ou  lui  apprend  à  reofouQer  1^ 
lé  te  dans  les  épaulea  eu  marchant,  ce  qui 
diminue  un  peu  sa  hauteur.  N'a- 1- elle  pa* 
assez  de  hanches,  ou  les  renflé  parartiâœ ,  âm, 
sorte  que  ceux  qui  la  voient  ue  peuvent  s'em- 
pêcher  d'admirer  cette  croupe  emprunte*  A-» 
t-elle  uu  gros  ventre ,  grâce  à  des  ressorts  qui 
font  l'effet  des  machines  droites  dont  se  ser^ 
vent  les  comédiens ,  op  lui  rei^^ouce  le  ventre , 
en  arrière.  Si  elle  aies  sourcils  roux,  on  le% 
noircit  avec  de  la  suie.  Lesa^velle  uoirs„  on 
tes  hlanchit  avec  de  la  céruse.  A -t-- elle  I0 
teint  trop  hlanc  (a)  ,  ou  1»  colore  avec  du  p^-» 
dérote.  Mais  a  - 1  *-  elle  quelque  beauté  parti-r 
çulière  ^  ou  étale  a^  g)^aud  jour  ces  charmes 
uaturels.  $i  ou  lui  connaît  de  belles  denta,.  ou 
Ja  force  de  rire  ,  afin  que  les  spectateurs  aper- 
çoivent combien  sa  bouche  est  belle.  N'aime- 
t-elle  pas  à  rire  ,  ou  la  tient  toute  la  journée 

<Ji.   IIII.IUI.I..HI  il!<   -IL  l'iii  .-".  Il    II  .   i.iii    11  I  ■  Il      i  t>wiiinin   jin   .  i  ii   n     m  i  j   |  m       )  ;    , 

fa)  On  fli^^  par  un  iragment  d'Babula,  çna  lefi-  leiniR«a  ' 
grecques  mettaient  du  xidoû)  du.  blsv9Q,  du  rouge  et  de  hk 
poudre.  • 
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au  logis  )  ayant  entre  scfB  terres  un  brin  de 
myrte  ;  de  sorte  qu'elle  e6t  obUgëe  de  montrer 
son  râtelier ,  bon  gr^  ^  mal  gré.  Voilà  comment 
les  hcmiiétes  matrones  emploîent  leur  art  pour 
instruire  leurs  noviees.  N'importe ,  la  passion 
met  un  bandeau  sur  les  yeux  ,  ou  plutôt  elle 
prés^ite  ans  regards  un  primie  qui  colot^  tous 
les  o)>j«ts  des  feui  du  désir.  Ce  fiit  la  passioa 
qui  dicta  la  description  suivante  : 

JUE   TABt.SAÛ    (l),   au    I-Ï8   GROUPES. 

L  A  lune  versait  un  demi  -  jour  mélanco- 
lique 'sur  la  nature  ;  j'aperçus  un  groupe  d^ 
Nymphes.  L'une  était  mollement  renversée  , 
l'œil  et  le  désir  comptaient  les  douces  palpi- 
tations de  son  sein  demi -nu.  Une  autre  dan- 
sait, et  le  zéphyre  souleva  de  côté  une  gaïe  en- 
vieuse. Une  troisième  était  entièrement  nne  ; 
sa  blancheur  éclatante  brillait  comme  un  fan- 
tôme ou  comme  une  divinité  dans  l'obseurité 
des  ombres.  Une  autre ,  entièrement  voilée , 
ne  laissait  voir  que  ses  bras  et  ses  épaules 

■  I.    ■  ■  n    ■  ■■    m     I     ■   ■  I  ■   i^.— i^m      im. 

AUTORlflî. 

(,iyCIiérém,irag,  cité  par  ^ihén»        — 
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4'îitlbâtre;  Uae  jimre  snmt  le  3ein  couvert,  et 
faisait  brilleï'  à  travers  les  fentes  de  sa  roLe 
les  contoiirs  les  plus  voluptueux.  L'amour 
qui  s'imprima  à  cette,  vue  sur  mon  cœur  , 
comme  un  cachet  brûlant,  ny  laissa  point 
entrçr  Tesperançe.  Ses  cheveux  blonds  volti- 
geaient au  gré  4e  Thaleine  amoureuse  des 
yentsj  un  incarnat  léger,  semblable  auxpre^ 
miers  feux  de  l'aurore  ^  se  mêlait  à  ses  lis.' 
D'autres-  roulaient  eu  riant  sur  le  mol  Hélé- 
uiutu  ,  et  sur  des  "touffes  de  safran  et  de 
violettes. ... 

Ce  fut  la  passion  qui  inspira  ces  ye^'s  à  un 
fi4olesieeiit  trompé. 

TJn  soir  près  d'une  source  pure 
Qui  jaillissait  sous  des  berceauiç , 
^e  vis  la  jeune  A-lcimadute 
Se  jouer  au  milieu  des  eaux  : 
Le  Zéphyr ,  d'une  aile  folâtre ^ 
Dispersait  ^ur  iin  sein  d'albâtre 
Les  trésors  de  ses  blonds  cheveux  y 
"    Et  de  volupté  frémissante , 
fj'pnde  enflamma  et  caressante 
^  flattait  d'un  flot^unourçui^Y 
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m  ta  »  ire      Inr      tre  •  '  *rûrir    Je     •a^      HeiiéU    eheveujp  êi'  de 


v«  »  luf  m  te'  ^^e  •mif  m^an  -  te        l'tmde  en  jianmiee    et      care^  - 
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Telle  au  bain  se  xnootrç  Diane  ; 
Telle ,  rivale  de  Thétis , 
y  émis  y  dans  Tonde  diapbane, 
Fleurit  et  va  plonger  ses  lis. 
De  Phëbé  la  flamme  douteuse 
D*une  lueur  voluptueuse 
Blatacbissâit  les  rameaux  épars  : 
Sevltj  sous  l'oeil  de  la  nature, 
Xrlissant  sur  le  flot  qui  murouire  « 
La  lymphe  brille  à  méi  regards^ 

Je  m'élance  :  douce  et  cruelle. 
Soudain  elle  fuit  h  grands  pas. 
Je  crus  dans  la  nuit.éternelle 
Tomber ,  exilé  de  ses  bras. 
Depuis  ce  temps  ma  peine  sombre 
Se  plaît  à  soupirer  dans  Tombre 
Ma  longue  plainte  et  mes  langueurs. 
Je  pleure  au  lever  de  l'aurore  j 
;Le  soir  vient ,  il  me  trouve  encore 
£t  dans  le  deuil  et  dans. les  pleurs. 

Bois  témoins ,  grottes ,  onde  pure , 
Je  vous  raconte  mon  amour  ! 
Aux  cieux  ,  à  toute  la  nature , 
Je  le  répète  chaque  jour. 
Souvent ,  dans  ma  douleur  profonde  j 
Penché  sur  le  miroir  de  l'onde , 
Je  viens  y  rechercher  ses  traits  j 
£t  ma  main  ,  sur  l'écorce  antique  y 
pe  ce  saule  mélancolique, 
Qrave  son  nom  et  mes  regrets  ! 
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Ce  fut  la  passion  qui  égara  le  sage. 

Au  moment  (i)  où  Ton  allait  se  mettre  à 
table  ^  on  vit  entrer  une  danseuse  ;  elle  fut  se 
placer  sur  le  lit  qu'occupait  le  philosophe  :  sa 
gravité  rougit  et  la  repoussa  durement.  À  la  fia 
du  repas ,  on  propose  de  vebdre  la  danseuse  ; 
le  philosophe  perd  la  tète ,  saute  du  Ut ,  pré- 
tend l'arracher  à  celui  à  qui  elle  est  adjugée  ; 
on  se  querelle ,  on  slnjurie ,  on  se  frappe  ,  et, 
la  philosophie  en  souffre  (a). 


K  X  V  A  K  Q  ir  E. 

(a)  C'est  le  type  de  la  scène  du  philosophe  dans  le  Bour^ 
geois  Gentilhomme, 

AUTOAITi. 

(i)  Athénée. 
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SECTION  IV.. 

NOMBRE    DES   COURTISANES. 

Aristophane  de  Byzance  compta  à  Athènes 
cent  trente -cinq  courtisanes. 

ApoUodore  prétend  que  leur  nombre  est 
plus  considérable  (a). 


RKVARQUE. 

(a)  Sur  (quatre  cent  cinquante  mille  femmes  que  M.  Col- 
^u'Houms  estime  pouvoir  être  à  Londrea,  il  en  compte  cin- 
quante mille  livrées  k  la  prostitution  :  c'est  on  neuvième.  Il 
les  partage  en  quatre  classes. 

La  première  est  composée  de  femmes  qui  ont  été  bien  éle- 
Tées  ,  et  leur  nombre  n'excède  pas  deux  mille. 

La  deuxième ,  de  femmes  au  -  dessus  de  Tétat  de  domesti- 
ques à  gage  ;  trois  mille. 

La  troi&ième,  de  femmes  qtd  ont  été  domestiques  et  vivent 
.uniquement  de  prostitution  avouée;  vingt  mille. 

3La  quatrième  est  composée  de  femmes  de  différentes  pro- 
fessions dans  la  société  ,  et  qui  vivent  en  partie  de  prosti- 
tution avec  des  bommes  avec  qui  elles  ne  sont  point  mariées  ; 
vingt-cinq  mille.  Total ,  cinquante  mille. 

On  compte  en  courtisanes  le  huitième  de  la  populatio9  à 
Paris.  Il  en  était  ainsi  sans  doute  à  Athènes. 
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DICTIONNAIRE 

DES  PRÊTRESSES  D'AMATHONTHE, 

CONTENANT 

LES  NOMS,  AVENTURES, 
LETTRES  ET   ENTRETIENS 

Sia  PliUS  CÉliBBBKS  COUBTISANBS 

DE    LA   GRÈCE. 


Quidam  notus  homo  cum  exiretfomice  ;  macte 
Virtute  esta,  inquit  sententia  dia  CatonU: 
Nam  simul  ac  venaa  inflavit  tetra  libido  j 
Hue  juvenes  œquum  est  descendere  ^non  aliénas, 
Permolere  uxores,  • .  • 


HoRÀT.Li,3at.u. 


Vid.  NotessurTac^par  Am.'D.LyH*  etsoncontiiiuateiir^ 
L  XV,  VI**-. partie. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

JVl.  Jacob  ,  professeur  à  Gotha ,  a  publié  ^ 
dans  le  Musée  attiijue  de  Wiéland,des  recher- 
ches  sur  les  courtisanes  (i)  ;  mais  d'abord  il 
ne  s'est  occupé  que  de  celles  d* Athènes  ;  et 
ensuite  adoptant  une  opinion  opposée  à  celle  do 
De  Paw  (2)  et  de  Barthélémy ,  il  établit ,  d'a- 
près l'assertion  particulière  d'un  auteur  fran- 
çais (5) ,  sans  autorité  et  sans  réputation ,  que 
les  courtisanes  ue  jouirent  point  de  ces  hon- 
neurs et  de  cette  considération  excessif,  qu'ua 
siècle  corrompu  leur  décerna. 

Nous  embrassons ;da»s  cet  ouvrage,  l'opi- 
nion commune  et  contraire  ^  et  nous  présen- 
tons l'histoire  générale  et  particulière  des 
Courtisanes  de  la  Grèce. 

Nous  ayoïi^  admis  le  n^t  de  courtisanes , 
mot  trop  vague ,  sans  doute  ,  mais  reçu ,  et  que 
celui  à'he'tairesj  proposé  par  Millin ,  ne  peut 

▲  UTOaiTSS. 

(1)  Mus,  an.  t.n  ,  n^.  S  ^  p,  lâS.  Xa  traduction  a  paru 
ûans  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin,  n^.  5,  1 ,  th* 
an  Tii ,  p.  49.  Xa  suite  ,  Mus.  att,  -^  (2}  Rech.  sur  les  Grecs, 
/.  i ,  p,  189.  —  (5)  Bertin,  mém,  de  Vacad.  des  inscr. 
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52  DICT.    DES   COTTRTISANEIÎJ 

remplacer,  i^.  parce  qu'il  est  inintelligible 
.  pour  là  plus  grande  partie  des  lecteurs  (a)  j 
2^.  parce  qu'il  n'établit  pas  les  nuances  qui 
existaient  entre  les  femmes  qui  prodiguaient 
leurs  charnies ,  les  unes  sans  préjugés,  par  ca- 
price ,  par  volupté  ;  les  autres  par  un  calcul 
mêle  d'intérêt  et  de  plaisir ,  les  dernières  par 
avariceJ 

D'ailleurs,  si  ce  mot  de  courtisane ,n^^st 
point  élevé,  il  n^est  pas  non  plus  dégradé^ 
puisque  dans  l'antiquité,  Aspasie  ,.  Saphb  ^ 
Pfarynë  et  Laîs  le  portèrent ,  et  puisque  dans 
iK)s  siècles  modernes  Ninon  le  mérita,  et  Le 
Couvreur  l'ennoblit.  Voyez  avec  quel  charme 
La  Fontaine  a  peint  la  courtisane  amoureuse  : 
la  comédie  des  Courtisanes ,  par  le  correct 
Palissot,  trace  d'après  nature  le  portrait  de 
ces  êtres  de  séduction.  Il  faut  être  moins  !(Jif- 
ficile  avec  les  mots.  Il  ne  viendra  sans  iloûte  à 


REMARQUE. 

TCfat  en  bonne  part.  Ici  l'équivalent  français  aerûtmaitresse, 
mais  il  manque  de  dignité;  et  reçu  dan^  l'acception  commune , 
ce  mot ,  que  Top  prononce  tous  les  j<ç)urs  ,  ne  peut  être  éciît. 
Bans  le  dernier  siècle,  un' écrivain  peu  connu  a  donné 
l'histoire  secrète  des  femmes  galantes  de  l'antiquité  :  ce  titre 
est  aussi  ridicule  que  le^tyle  et  Tensèmble  de  son  ouvrage. 

l'esprit 
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^l'esprit  dé. qui  que  oe  ^it  de  eon fondre  une 
£Ue/du  Palais -Rojd  avec   une   courtisûnè 
greccpie.  U  faitt^.  remonter  un  peu  plus  haut 
pour  en  trouver  des  modèles.  Nommez  la  plus 
séduisante  de  nos  faciles  Françaises  ;  aècordez- 
liù  xQBk  «rang ,  >  un*  nom ,  des  lalens  ;  pkoez-Ia  ^ 
^cette  époque  de  la  vie  oîi  tous  les  goûu  de- 
yienuent  fîireurs ,  où  Ton  ^sem  tout  le  prix  de 
la  beauté  qui  s'éclipse  et  dû  temps  qui  fuit  ^ 
rrevétisbiee  ce  portrait  dtt  tout  lecolons'de  la 
.^coquètterîe  ^  mêlez ,  fondez,  ensemble  le-  pi- 
«quant  des  gràees  qui  attirent  ^  et  le  chstrmé  de 
l'esprit  qui  retient  ;  créiez  ^  achevez  le  chef- 
4'oeuvre  de  la  nature  et  ^l'aK ,  vous-nommerez 
madame.  * .  v .  tous  serez  ^encore  loin  de  peindre 
,  une  eourtiBane  grecque.- 

Il  filut  ajouter  que,^i  le -professeur  de 

Gotha  ^a  trop  déprécié'ies  courtisane»,  il  s'est 

-motitt*^  apologiste  ardent  ^t  éclairé  des  maî- 

.  trônes  d'Athènes  :  tout  <5e  qu'il  écrit  sur  la 

vie  intérieure  de  ces  dernières  est  plein  d'inté- 

itét,  et  présent^  des  viiei)  philosophiques  qui 

n'appartiennent  qu'à  un  e^rit .  supérieur  et 

exercéft  .    .  ^  . 

Nous  serons  même  d'accord ,  s'il  veut  dis- 
tinguer les  époques  et  les  personnes. 
IV.  5 
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.  L'époque  de  la  considération  acçl>rdée  aux 
courtisanes ,  commence  au  siècle  de  Péridès. 
JN^oU^  avons  parlé  (i)  ds  cette  époque  et  do 
sou  influence.  > 

Enfin  U  faut  dUtinguer  à  Athènes»: comme 
à  P^is  ,  ces  êtres  feciles  ^  Yoluptueùx  que  là 
nature ,  l'instinct ,  Véducation ,  les  circonstances 
déyôuèreotau  eiijieidii  plaisir»  cette  première 
loi  des  dieux  et  deshomineB  $  et  ces  êtres  avilie 
qui  9  n'éprouvant  pas  ttieme  celui  qu'elles  don- 
nent, se  livrent  par  artifice  et  par  calcul»  tra*- 
fiquent  d'une  jouîâs^fîce  «autilée  et  impar£iite, 
automates  méprisabj)^»  machines  grossière^ 
qui  ne  présentent  que  l'ébauche  »  la  fiction^ 
pu  plutôt  le  mei^songe  d^  la  douce  volupté. 

Les  unes  jettent  sur  Ji^  commerce  dos^  sens  le 
voile  des  illusions  qui  l'emhellisseiit  Qt  le  déi« 
fient.  Ij^»  pa«4oP^  J^^.  P^^  généreuses ,  le 
charme  renaissant  «des  grâces  et  de  l'esprit» 
forment  le  lien  de  çetlQ  irrésistible  séduction. 

Les  autres  ne  s'adressent  qu'au;^  sensv^t  se 
plaisent  à  allumer  un  orage  passager  ou  une 
ivresse  trompeuse.    .  :,  


AUTORITE. 
(0  Introduction,  f.  i. 
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Les  premières  imitent  tîéite  bdle  Vénus  qiii 
deftéeod  des  acnx  eut  la  terre ,  et  ramèoe  de 
la  terre  %u  ^in  des  cieMx  les  plus  aîmaUés  dés 
mortels. 

Liés  autres  imiteàt  la  diviaité  impure  qui 
jrègnè  à  Lampsa<(&e ,  et  dégradaut  leurs  ado-* 
rateurs,  kts  ploogeiit  daaa  das  antres  ou  dans 
des  abîmes. 

PliisîeiirsjauDéttrsi^irt  laiasé  sur  les  eoux:ti** 
sanes  des  traités  complets  et  piquans  :  ils  no 
sont  point  parrenus  juscpi  a  nous. 

On  comptait  parmi  ces  auteurs  Gorgias, 
Ammooitts^  Antiphatie,  ApoUodore,  Aristo- 
phaiie  (i),  IKfîcâaèle  de  Simos  ou  d'Abdère  ^ 
et  Sosîcrate  de  PliaBagoo< 

Le  treiztème  livre  d'A  tbénée ,  les  (Ëalogues  de 
liUden  ^  ks  lettres  d'Akiphron  (a),  Tanthologio 
et  les  antiquités  grecques  ^  ont  fourni  les  pre-r 
miers  matériaux  de  cet  ouvrage ,  pour  lequel 


(a)  Cied^ialogiia»  et  ces  Xet^tfs  sont  v^o  ficûom  i  m^a  cetto 
fictiou  approdi^  çnt  4n  mois»  4oî^  hqim  tctnt  lieu  de  la  yérlté , 
puisqu'elle  nous  présente  ici,  des  mœurs  grecquet  décrites  par 
des  Grecs..  •     • 

▲  Utohits*. 

{\)  j4thên,  h  XIII. 
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Tauteut  les  a  traduits  de  nouveau.  La  lecture 
.  des  lexiques ,  des  Mémoires  de  rAcadëmia 
des  ifiscriptioDS.,  semblaient  devoir  ouvrir 
des  sources  abondantes  ;  mais ,  soit  défaut  d'ins- 
truction ^  soit  fausse  pudeur  et  préjugé,  les 
savans  ne  nous  ont  transmis  que  peu  de  détails^ 
Je  les  ai  tous  rassemblés  avec  peine  ;  mais  }6 
n'ai  glané  que  des  épis  maigres  et  yideS',  lors* 
que  j'espérais  recueillir  lés  plus  riches  mois- 
sons. ^' 

C'est  du  moins  le  premier  traité  publié  en 
français  sur  cet  objet. 

Cette  '  érudition  est  frivole  ,  saw  doute } 
inais  le  titre  du  moins  ne  peut  tronniper-  :  il  ne 
promet  que  des  riens  (a).  En  résultat ,  la  plus 
grave  érudition  se  réduit  :trop  souvent  à  rien  : 
si  cet  ouvrage  ne  faisoit  que  coufirmer  cette 
vérité ,  il  ne  serait  pas  encore  inutile. 


KElfARQUE. 

(a)  Nous  ayons  traité  légèrem«iit  un  sujet  léger  :  ceux  qui 
désireraient  des  recherches  sérieuses ,  sarantos ,  approfondies  ^ 
pourront  consulter4e'  beau  trayail  délK*  Chardon  de  la  Rd-* 
chette,  en  8  vol.  in- 8^.  sur  Tanthologie  grecque.  Deux  sont 
consacrés  à  l'histoire  des  courtisanes.  Si  cet  ouvrage  intéres- 
sant avait  paru ,  nous  aurions  supprinté  ou  corrigé  celui-ci. 
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CLASSES. 

On  peut  distinguer,  dans  ce  Dictionnaire» 
cinq  classés  de  courtisanes. 

Première  classe.  Les  philosophes ,  le» 
poètes  c  telles  furent  Aspasie ,  Leontium , 
Sdpho,  etc. 

Deuxième  classe,  lue^  favorites j  ouïes 
maîtresses  des  rois ,  des  princes ,  des  hommes 
célèbres  :  telles  furent  Pythionice ,  Milto  , 
Thaïs  ,  Herpyllis ,  etc. 

Troisième  classe.  Les  familières  (  mot 
pris  dans  l'acception  latine  ) ,  ou  celles  avec 
qui  l'pn  vivait  pendant  quelque  temps  :  telles 
furent  Laïs ,  Phryné ,  Glycère  ,  etc. 

Quatrième  classe.  Les  aulétrides  (a)  ou 
joueuses  de  flûte  :  telle  fut,  dans  l'origine, 
Lamie ,  etc. 


nilfARQUC. 

(a)  Semblables  aux  Bayadères  de  Tlnde,  aux   Aimé 
d'Egypte. 
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Cinquième  classe.  Les  dictériades  (a), 
(prostituées  vulgaires)  :  telles  furent  Abîme  , 
Astra ,  etc. 

Pour  ne  point  interrompre  Tordre  alpha- 
bétique ,  on  a  placé,  au-dessous  des  noms  desr 
courtisanes ,  les  initiales  de  la  classe  k  laquelle 
elles  appartiennent* 


REMARQUE. 

(a)  Dictérion ,  lieu  d«  pro9Ututioii,  iiidi<|ué  par  un  Friapç 
placé  8ur  la  porte; 
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HISTOIRE, 

AVENTURES,  LETTRES  ET  ENTRETIENS 
BBS  COtTRtlSAirSS  I>É  LA  GKÈGE. 

A. 

Abîme  (p)(û)(i)îrf/cf. 

ABROTONE ,  de  Thrace ,  fam.  :  cbiirtî- 
saue  et  mère  de  Thémistoole  (&)  (2). 

On  vit  un  jour  ce  grand  homme ,  fidèle  aux 
mœurs  de  sa  naissance  y  pe  point  roi^r  de  pa« 
raitre  daxiis  la  place  publique  avec  quatre  cour- 
tisanes placées  sur  son  char.  Les  historiens 
ont  conservé  leurs  poms.  Ces  courtisanes 
étaient  Scyonne ,  Lamie  ^Satyra  et  Nanniolï  (3). 
V.  Thaïs. 


(a)  Barathron. 

(b)  Néanthe  de  Cyzîque  écrit  que  Tbémistode  était  fils 
tl'iiutlierpe  (4). 

-    (i)  Tliêoph.  ap,  Ath,  —  (2)  Amphicrate  ,  cité  par  AÎIién. 
—(3)  Idomén.  ibid. — (4)  Plutarque. 
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AERlS(i),/ûfi?i. 

AGALLIS(2),/am. 

AGATHOCLBE  ./âf^orife.  exerça  un  em- 
pire absolu  sur  PtoJéniée  Philopator,  dont 
elle  bouleversa  le  royaume  (5). 

AMPELIS  (4)  y  fam.^  r^mîe  de  la  jeune 
Chrysis.  Celle,  dernière  ayanl  élé  soufflelée 
par  son  amanl,  A  mpélîs ,  à  qui  l'expérience  avait 
révélé  le  cœur  des  hompaes  ^  eç^ay  a  de  consoler 
ain$i  la  naïve  Chrysis  ^  qui  fondaii  eoltunnes. 

AMPELISu 

Celui  ,  Chrysis ,  qui  n'est  pas  jaloux,  em- 
porté ,  qui  n'a  pas  frappé  l'objet  de  sa  ten- 
dresse ,  déchiré  ses  habits  ou  arraché  ses  che- 
veux ,  rfaime  pas  encore  véritablement. 

CHRYSIS, 

itélas!  serait-ce  donc  la  seule  marque  de 
l'amour? 

AMPiLIS. 

Oui,  de  l'excès  de  Tàmour  même.  L*empor- 
temenl  caractérise  la  passion.  Va ,  tout  le  reste , 


AUTORITÉS. 

{i)  Muujnius.  —  (a)  Ideoié  ^  (3)  AtJUni^  y  h  «m.— 
(fk)  Lucien* 
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les  Lsûsers ,  les  larmes ,  les  sennens ,  les  visites 
fréquentes  ne  sont  que  les  premiers  symp- 
tômes d'uni  amour  qui  natt  et  se  développe. 
La  jalousie  annonce  tous  les  feux.  Va ,  si 
Gorgias  te  frappe ,  il  est  jaloux ,  et  je  t'en 
félicite  ;  conçois  les  plus  grandes  espérances  ; 
tôtihaite  d  éprouver  toujours  le  même  trai« 
tèment. 

CHRYSIS. 

Le  même  !  que  dis -tu?  qu'il  continue  de 
me  frapper  ? 

AMPÉLIS. 

Non  ;  mab  qu'il  soit  hors  de  lui ,  si  tu  en 
regardes  un  autre.  Eh!  s'il  ne  t'aimait  pas, 
serait -il  au  désespoir  à  la  vue  d'un,  autre 
amant?' 

cHRrsis. 

]\Iais ,  je  n'en  ai  point  d'autre.  U  imagine , 
sans  aucun  fondement,  que  je  suis  éprise  de 
cet  homme  riche  dont  je  parlai  une  fob. . .  • 

AMPÉLIS. 

U  te  croit  recherchée  par  un  homme  opu- 
lent ?  Quel  honheur  !  son  in(![uiétude  va 
rédou})lér    avec    ses    soins ,   ou  pli^ôt  ses 
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soins  ayéc  son  inquiétude.  U  ne  voudra  pas 
èive  efface. 

CHKYSIS. 

II  n'est  libéral  que  de  mauvais  traiten^ens. 

AMPÉLIS. 

Les  présens  viendront  ;  un  [j^iloux  est 
capable  de  tout. 

CHRYSIS. 

Je  ne  sais  comment  mon  Ampélis  veut  que 
je  sois  maltraitée. 

AMPELIS* 

Ce  tf  est  pas  cela ,  c'est  au  sein  de  l'oubli  que 
s'allument  les  grandes  passions.  Dans  une  pos'» 
session  tranquille ,  l'amour  s'éteint*  Crois  -  en 
mon  expérience  de  vingt  années  ;  tu  n'es  qu'uo 
enfant;  tu  comptes  à  peine  cËx-huit  printemps, 
et  peut  -  être  moins  encorCj,  Il  faut.quç  je.  te 
raconte  ce  qui  m'est  arrivé  il  y  a  quelques  an- 
nées. —  J'étais  aimée  de  cet  usurier ,  qui  de- 
meure près  du  Pécile  ,  de  Démophante  j  il 
bornait  ses  générosités  à  eiûq  drachmes. 

Il  se  croyait  maître  de  nia  personne  â'ce 
prix.  Il  m'aimait  commodément.  Aucune 
plainte  y  iaucune  larme  ;  il  ne  frappait  jaçiais 
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cibez  moi  au  ibîlieu  de  la  iMik  ;  senlemerit  de 
loin  en  loin  il  partageait  quelquefois  mou  fit; 
xuaiâ  si  rarement  l  * .  0.  Un  jour  je  lui  refusai 
sua  porte  ;  j'étais  enfimuée  avec  le  peintre  Cal^ 
lîadès  y  dont  j'avais  reçu  ait  dradlmea*  Moo 
usurier  se  retire  ;  il  éclate  en  reiyoches.  Plu<^ 
flieurs  jours  s^éeouleot;  je  n'èuToie  pomt  diez 
lui  ;  Calliadès  était  toujours  avec  moi.  Voilà 
Démopbanle  qui  prend  feu:  sa  této  s'eiLalte; 
il  assiège  ma  porte;  et  la  trouvant  ouverte,  il 
entre ,  il  pleure ,  se  frappe ,  menace  de  se  tuer, 
déchire  sa  tunique ,  fait  nulle  excès.  Enfin ,  le 
voilà  qui  me  donne  un  talent ,  et  passe  huit 
mois  seul  avec  xùfoL  Sa  femme  de  raconter 
partout  que  j'avais  donné  à  son  époux  un 
philtre  qui  le  rendait  insensé  :  ce  philtre  c'était 
la  jalousie.  Crois  Ampélis  ,  ma  chère  ,  il  faut 
en  donner  à  ton  amant  :  ce  jeune  homme  sera 
riche  à  la  mort  de  son  père, 

ANTEE  (0  9  f(3^rn.  Sujet  d'une  comédie  de 
Philillius  ou  d'Eunicus. 

ANÏHÉIA  (2),  aulétr,  La  jeune  Anthéia , 

AUTORITÉS. 

(1)  Athen.  l.  xxii.  —  (2)  Musonius, 
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44        BiCT.  DES  courtisanes; 
fraîche <^tnme  la  fleur  dont  elle  porte  le  nom,'  ' 
et  qui  cessa  trop  tôt  de  sacriâer  à  Vénus. 

ANTHIS  et  STAGONION  (i) ,  fam. , 
deux  soeurs,  surnommées  Aphyes  («),  par' 
aUusion  à  leur 'blancheur ,  à  leur  taille  svelte 
et  à  leurs  grands  yeux. 

ANTICYRE,  surnom  de  Nais.  Voyez 
Waîs. 

ANTIPATRA  (3)  ,  dhu  Qu^eUe  vienne  à 
se  montrer  nue ,  vous  fuirez  au  delà  ^s  <îo- 
lonnes  d-Hercule. 

ARCHÉANASSE ,  fam. ,  de  Colophon  : 
chérie  comme  Ninon  dans  sa  vieillesse.  Platon 
l'àima ,  et  lui  adressa  ces  vers  (6)  : 

L'aimable  Archéanasse  a  mérité  ma  foi; 
Elle  a  des  rides  ;  mais  je  voi 


\ 

REMARQUES. 
i 
(a)  "Nom  d'nn  poitson. 

(6)  D'autres  les  attribuent  à  Asclépiade  (3).  La  traduction 

est  de  Fontcnelle. 

Archeaiuusa  mihi  meretriz  Colopbonia  nanc  eil 

Cajai  et  in  rngif  insidet  ac«r  amor. 
Ah  miieri  !  prima  tetifit  quos  illa  jaTentà 

Igné  fuo ,  me4ii  tos  rapnère  rogi  (4). 

AUTORITE  S. 

(i)  Athén.  --  (3}  Anih»gr%  epigr,  Ammonid,  —  (5)  Athén. 
^  (Jk)PoUtian^ 
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Une  troupe  d'Amours  se  jouer  dans  set  rides* 
Vous  qui  pûtes  U  voir  avant  que  ses  appas 
Eussent ,  du  cours  des  ans ,  reçu  ces  petits  yides^ 
Âh  !  que  ne  souffirites-vous  pas  ! 

ARCHIPPE  (i)  ,  fam. ,  chérie  du  yieux 
Sophocle.  ËUe  ayaît  quitté  Smicrinèft,  qui 
«'^cria  :  La  chouette  repose  sur  les  tom- 
beaux (a).  Sophocle  lui  laissa  tous  ses  biens 
par  testament. 

ARISTAGORE  (2),  fam.,  mahreaae  do 
l'orateur  Hypéride ,  logée  au  Pyrée. 

ARISTAGORE  (5)  ,  fam. ,  courtisane  de 
Corinthe ,  amante  de  Dânétrios ,  petit  -  fils 
de  Démétrius  de  Phalére. 

Nommé  Hipparque  à  la  fête  des  Panathé- 
nées ,  il  fit  élever  à  cette  courtisane  un  siège 
au  -  dessus  des  Hermès.  A  la  célébration  des 
mystères  d'Eleusis ,  il  k  plaça  sor  im  trône  à 
feutrée  du  sanctuaire. 


REMARQUE. 

(à)  Un  sarant  roit  dans  ce  bon  mot  une  allusion  aux  sym- 
boles funéraijres ,  ou  k  l'usage  de^  courtisanes  qui  se  prome- 
naient près  des  tombeaux  dans  le  Céramique  (4). 
A  V  1^  0  R  I  T  ]é  s. 

(i)  Hegnand,  apudjth.  -^  (a)  Athén.  —  (5)  Idem  >■  /.  ir. 
Meun*  eleusin,  " 
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46  BICT.   DES   ÇOlf  iÇTJS  ANES; 

Cité  devant  le  tribtmal  de  l'aréopage  àcmise 
de  son  luxe.  —  «  Je  vis  en  homme  Henné.  Si 
j'ai  pour  maîtresse  une  très  -  belle  femme ,  je 
ne  fais  injure  à  personne.  Je  bois  du  vin  de 
Chio  ;  je  mène  une  vie  voluptueuse ,  msih  je 
dépense  mes  revêtis.  Je  ne  vis  ni  suborné  par 
des  présens,  ni  en  adultère  comme  plusieurs» 
d'être  v^us.  * .  Et  il  nomjxie  plusieurs  de  ae^ 
juges. 

Att^one ,  à  la  stiite  de  ce  discours ,  .1^  fit 

ThesmoA^e.  ^ 

Par  lin  contracte  piquant,  le  portrait'. de 

Démétrius  fut  brodé  sur  le  péplum  sacré  .de 

la  sage  Minerve. 

ASPASIË  {i)  ^  philosophe.  Le  sort  de  la 
Grèce ,  à  cette  époque,  est  entre  les  J^uains  des 
courtisûincs.  .    .,     . 

L'une  «aidat^ne  le  despotisme  ,  et  l'autre^  l^ 
liberté.  Dans  l'Asie  minejure ,  Thar^péUe ,  çé-f 
lèbre  par  les  charmes  de  sa  beauté  et  de  son 
iCsprit ,   avait  attiré   dans  le  parti  du  grand 

-  AUTORITES.  ^ 

{i)Pîut.  in  PericL  Cieer.  d9  off,  l.  ,n  ;  de  orat.  Z.  i  ;  de 
invent,  L  i.  Plat»  in  Menexen.  CUm-  Alex,  strom.  l  ir. 
Quint iL  Lr  ,c»  s,i. 
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roi  les  hommes  les  phis  célèbres  delà  Grèce. 

A  Athènes  ,  Aapasie  dkTÎent  la  mattresse  de 
Périclès,  et  le  mattre  de  Socraie. 

Lanatdre,  le, climat,  l'éducation,  avi^nt 
formé  pour  toutes  lés  voluptés  aon  corps , 
son  esprit  et  ses  penchant. 

Avide  de  tous  les  empires  ,  Asp«siè  régna 
tour  h  tour  sur  les  sens  ei  sur  les: esprits,  et 
dicta  les  lois  du  boudoûr  r  du  cabinet  et  de  la 
tribune»; 

Elle  était  née  à.Mîlet,  dans  cette  tille  ce* 
lèbre.par  jies  plaisirs ,  ses  £aJ>les  et  ses  oour* 
tisanes. 

Lta  nature  lui  atatt  donné  tous  les  charmes  ; 
son  père  lui  donna  too&  les  talens  {a).  - 

Aspasie  n'était  qu'une .ûcila  prêtresse.. du 
culte  de  Vénus,  lorsque  Péridès  la  vit^et  l'aima. 
U  conçut  pour  elle  une  passion  sana  bornes. 
On  vit  le  chef  suprême  dô  l'état  s'humUier  ♦ 


REMARQUE. 

(a)  C'est  âhisi  que ,  dantle  deitiîer  sifecle ,  le  i^re  pÛlo- 
sophejde  mademoiselle  de  r£nçlos  Tinstruisit^  aux^  s^uc-* 
tions ,  et  l'oma ,  avec  amour ,  de  tous  les  moyens  de  plaire  , 
de  tous  les  prestiges  de  cette  magit  plos  puissante,  peut-être , 
que  celle  de  la  beauté. 


Digitized  by 


Google 


48  DICT.    DEi    COUETISANES; 

pleurer  aux  pieds  des.  juges  devant  lesquels 
la  superstition  av^it  accuse  Aspàsie  d'impiiétéé 
Fériclès  n'eut  pas  seulement  recours  à  cet|0 
éloquence  ,  dont  les  -foudre^  reposaient ,  j£i^ 
on ,  sur  ses  lèvres  y  il  descendit  a\xt  plus  tou- 
chantes supplications;  le  fanatisme  qui  saisis- 
sailt  déjà  sa  victime  7  ne  la  rendit  qu'à  son  abais- 
sement àm^  jouissait  l'orgueil  populiôre; 

Enfin  on  vit  ce  supiei^be  démagogue  rë|m- 
dier  sa  femme ,  et  épouser  solennellement  As** 
pasîe*  Il  en  avait  eu  un  fils  naturel,  auquel 
les  Athéniens  avilis  accorderait  le  titre  de 
citoyen. 

Le  naïf  Plutarque  peint  toui  l'amour  de 
Fériclès  par  un  de  ces  détails  charmiaas  que.  y 
seul*de  tous  les  écrivains  dç  l'antiquité  ,il  nous 
a  conservas.  «  Tout^fe  lés  fois  qu'il  sortait  de 
sjsrtnaàsbn  pour  aller!  en  la  place ,  ^tr  qu'il  ea 
retournait  ^  il  la  saluait  en  la  baisant.  » 

Elle  s'embarqua  avec  lui  àur  la  flotte  (i)  qui 
fit  la  conquête  de  Samos.  Les  courtisanes  la 
suivirent. 
.  Une  faut  pas  oublier  q^etous  lesjpM^ui*^ 


AUTOJllTi. 
(1)  GillUs. 
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ÀSPA9it:.  '         4g 

fte  la  Grèce ,  que  la  guerre  de  Mégare  qui 
enfîmta  celle  du  Péloponèse,  furent  la  suite 
d^une  .  querçUe  de  courtisanes  attachées  à 
Aspasie. 

Les  pôëtes ,  remarque  Bayle  ,  diflfemèrent 
Périclès;  ils  traitèrent,  dit-il,  Aspasie  decon-* 
cubine  impudente  et  chaude.  C'est  Omphale^ 
l^s^ent-Usi  Déduire i,  Juiioa  (i). 
^    {1  j»upport$i  t3*anqmllement  ces  outrages.  La 
politique  avait  quelque  part  à  cette  indolence; 
car  siPériclès  avait  travaillé  à  fermer  la  bouche 
ôu^  pdëtes  i  il  eût  éclairé  les  Athéniens  sur 
jme  cho^e.  qu'il  était  de'  son  intérêt  qu'ils  nt 
.vissem  pas  y  ils  eussent  senti  qu'ils  ne  rete- 
j2dient  que  lie  nom  le  gouvernement  républi- 
cain ,  et  que  de  fait  toute  la  puissance  était 
féunha^  diBB  utife  seule  personr^e.  Rien  n'est 
plu^  capable  d'empêcher  le  peuple  de  s'aper*- 
jcevoirdçTeÇctinctionde  la  liberté,  que  la  per- 
^mssÎQU  qu  <QB  lui  laisse  de  médire  impunément 
jde  ceu^t  ;qui  possèdent  la  réalité  du  pduvoir 
monarchique,  sous. des  Doms  qui  n'ont  liea 


AUTORITES* 

(i)  Cratinus^  —  (2)  Bayle. 

IV.  4 
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50  DICT.   DE«   COUR^ISAÏÎÉ*; 

Il  importait  donc  à  Périclè&  de  mépriser  la 
liceQce  du  théâtre  ;  mai»  a'attribuotts  pas  seu^ 
}eiii^(^t  à  Tartifice  cette  patienôe  t  il  y  entrait 
aussi  de  la  grandeur. 

L'eaiemple  d'Aspasieistses  leçons  formèrent 
à  Athénée  une  école  \  d^mi  laquelle  sa  profes* 
sion  étwt  réduite  en  syitètue  (i). 

Ses  compagnes  servaient  de  modèle  à  h 
peinture  et  à  la  sculpture  )  et  de  sujets  à  la 
poésie  et  au  panégyrique. 

ha  parure,  la  tournure  lascive  et  volup^ 
tueuse ,  et  les  artifices  de  cette  classe  de  fem-* 
Mes ,  devinrent  de  plus  en  plus  séduisans  ;  et 
Athènes  dès  lors  fut  la  première  écolé  du  plai- 
isir ,  GOnmie  de  la  littérature  et  de  la  philo^ 
Sophie*  ...» 

Ce  qui  frappe  dans  la  vie  d'Âspasîe ,  c'est  le 
contraste x|ue  ses  mœurs  et  son  état  pressentent. 

L'épouBe  de  Périclès  était  k  la  tête  dHiné 
maison  de  prostitution*  Veuve  du  ehef  de  la 
république ,  elle  épouse  un  marchand  de  bétail 
icnridhi  por  ce  commerce. 

Mais  tel  est  Fascendant  de  son  génie  et  dé 

AUTORITÉ. 
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grpw^r ,  de  ce  i^y^iclè^ ,  up  (Jei  prepwrs  per» 
sonuag^  4^  l^rf  publiqw.  ]Vtai#  SQar4t^reç^il  » 
de  cette  femme  singulière  ^  des  leçons  d'élo- 
quence ,  et  lui  révèle ,  à  son  tour ,  les  §fîcrets 
de  la  dialectique ,  ou  plutôt  de  l'inductian  j 
mais  Alcinîade  n^est  pas  moins  l'élève  d'A^pasie 
que  du  philosophe  ;  tnais  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  cet  âge  brillant  furent  à  ses  pieds 
ou  dans  ses  bras^  mdis  ceux  4^s  âg«s  suivans 
rendirent  à  son  esprit  et  à  ses  taleQS  Phemmag^ 
que  ies  autres  avaient  ve^du  à  pe$  charmes. 
Athëqée  donne  un  fragment  des  entretiens  en 
vers  qu'elle  ^vait  composés.  Il  Be  nous  reste  de 
ges  ouvrages  qu'un  dialogue  et  un  discours, 
le  premier  conservé  par  Cicé^p^  5  •  le  second 
par  Platon  (â). 

f RAÇMENT  P'î?rî  PïALOÇUÇ.      , 
ASPASIE  ET  SOCRATE. 

ASP  ASIE. 


(a)  Voyez  troisième  yol.  des  Fstjis  ^^cqtPIt 
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pour  le  fils  déDiûomaque  et  de  Clinbs.  Ecouté  î  ^ 
si  tù  veux  que  le  bel-  Alcibiade  te  paie  de  re- 
tour ,  sois  docile  aux  conseils  de  ma  tendresse. 

SOCRAfE. 

O  discours  ravissans  !  ô  transports  !  Une  sueur 
froide  a  parcouru  mon  corps ,  mes  yeux  sont 
remplis  de  larmes.  ^ 

ASPASIi;. 

i.  Cesse  de  soupirer  :  penètre-toi  d'un  enthou^ 
siasme  sacré  ;  élève  tOA  esprit  aux  divmes  hau- 
teurs de  la  poésie ,  cet  art  enchanteur  t'ou- 
y rira  lès  portes  de  son  âme.  La  douce  poésie 
est  le  charme  et  le  lien  des  intelligences  ;  Fo- 
reille  est  le  chemin  du  cœur ,  et  le  cœur  Test 
du  reste. . . .  (a), 

Socrate  continue  de  verser  des  larmes. 

Pourquoi  pleures-tu, mon  cher  Socrate  ?I1 
troublera  donc  toujours  ton  cœur,  cet  amour 


REMARQUE. 

'  (a)  n  y  a  dans  le  texte  :  tf  C'est  par  la  mélodie  que  tu  le 
captiveras ,  en  portant  jusqu'à  son  âme ,  par  la  voie  de» 
oreilles ,  Timage  de  ta  passion  (i). 

AVToaxTi« 
fil)  TracL  de  L.  F.  r.  £. 
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<jui  s'est  élancé  comme  Féclair ,  des  yeux  de  ce 
jeune  homme  insensible.  Je  t'ai  promis  de  le 
fléchir  pour  toi. . .  • 

ASTRA(i)ydict: 

AUD-^TA  ^fam.  Ulyrienne ,  maîtresse  de 
Philippe.  Elle  eut  de  lui  une  fille  nommée 
Cyna ,  cpi' Alexandre  youlut  marier  à  un  roi 
des  Péoniens. 


(0  Jthên. 
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3. 

BACCHIS  (i)  ^fam, ,  de  Samos ,  afnîe  ten- 
dre de  Ménéclidés.  Célébtr  ^ar  ses  èhàrmes  et 
iA  géiiéréUM  délioatessèk 

Un  jeuiÉd  teidokscebt  de  C«>lot)faoQ  Taiikiaif 
{perduiiaffiit  :  il  tk  Pkmgt)B^  et  il  éprouva  tlA 
nouveau  sentiment. 

Cette  anecdote  touchante  horiore  à  la  fois 
Bacchis  et  sa  rivale. 

Le  malheureux  t^roclès  languissait  auprès 

de  la  fidèle  Bacchis.  Toujours  rêveur ,  toujours 

triste  ,  soupirant  sans  cesse  et  gémissant  en 

secret  des  rigueurs  de  Pasiphile  {a) ,  Bacchis 

n'avait  plus  de  charmes  pour  lui  :  ses  bontés 

lui  étaient  à  charge  ;  et  s'il  la  voyait  comme  à 

son  ordinaire ,  il  ne  lui  donnait  plus  aucune 

marque  d'attention.  Bacchis  s'en  apercevait, 

mais  elle  feignait  de  n'en  rien  voir  :  elle  était 

même  touchée  de  sa  peine  \  et  si  elle  ne  s'en 

> 

*W"'         Il I    II      ■    Il     l^llll      I      IIW.I    I     ■ !■ III        I         I     I        I    II      III  II 

n  E  M  A  R  Q  U  £  « 
(a)  Surnom  de  Plangon. 

A  V  T  O  R  I  T  K. 
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plaignait  point  tont  haut ,  pour  lui  épargner  la 
confusion ,  elle  lui  donnait  tout  bas  toutes  les 
plaintes  dont  la  bonté  dé  son  cœur  la  rendait 
capable. 

Proclès  ne  put  résister  plus  long -temps  au 
iôurment  qui  le  dévoriÂt  ;  41  fallait  quir  revît 
pasîphile ,  oa  qu'il  im>ttrût.  il  la  trouva  seule 
fia  théâtre ,  et  il  vint  ae  mettre  auprès  d'elle  : 
«^  K  Eb  bien  !  aves  •  vou$  asses  exercé  votre 
iM'uauté  ?  Depuis  le  jour  faneste  que  vous  m'avez 
4ibligé  de  voos  quitter  ^  il  n'est  point  de  maux 
que  je  n'aie  nesaentis.  Tout  ce  que  l'en  fer  des 
poêies  nous  fq)prend  des  tourmens  qu^on  y 
«olifîfre,  n'approche  poÎM  des  miens.  Soyez 
t^«cbée  de  ma  misère  ,  adorable  Pasiphile  ;  et 
M  ce  n'est  par  sentiment  d'amour ,  que  ce  soit 
du  moins  par  con^passion.  Voulez  -  vous  ma 
vie?  Parlez  ;  je  sacrifierai  tout  pour  vous  cou- 
Vaiaore  de  ia  violence  de  ma  passion. 

-^  *  Eb  q»oi  !  vôu$  me  parlez. encore ^'a* 
mour  !  Je  vo|is  croyais  si  bien  avec  Baccbis  î 
♦-  Voui  me  renvoyez  toujours  à  elle ,  répon- 
de Proelès.  Hélas  1  6  quel  excès  d^ifortuue 
vous  me  réduiseii!  Oui ,  je  devrais  adorer  Bac- 
diis;  elle  est  belle ,  elle  est  fidèle ,  et  cepen- 
dant je^  n'adore  que  vous.  Je  luis  ,  hélas  !  qui 
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m'aime ,  et  j'aime  qui  me  fuit.  Craignez  qii^ 
l'Amour  ne  se  venge  ,  et  ne  se  venge  oruelle^^ 
méat  3  car  enfip  qe  dieu  a  ses  caj>rices ,  et  se| 
traits  ne  causent  pas  toujours  des  ardeurs 
infortunées. 

-f-  »  Proclès  ,  répondit  enfin  Pasiphilç ,  je 
vms  mettre  votre  amour  à  une  étrange  «preuve -j 
j'ai  voulu  vous  compter  au  nombre  de  méfe 
^mans  ;  mais  jesui>.plus  fîère  que  vous  ne  pén* 
j?e^.  U  faut  que  v<ius  me  prouviez  votre  amouf 
par  un  dernier  effort  j  et  je  me  rendrai  sans  ha^ 
lancer,  si  vous  êtes  capable  de  m'aocoi^der  cô 
que  je  vais  vous  demander.  Vous  -  avez  ^  fait  â^ 
Paçchis  présent  d'uncollier  qui  m'^a^fr^appéles 
yeux  :  je  veux  me  parer  des  dépouilles  de  mèK 
maie  j  je  veux  que  vous  me  fassiez  honamage 
^e  ce  mcmç  coUier  j  enfin  je  veux  le  porter  à 
sa  vue»  '  .  ^ 

—  »  Ah  !  cruellQ,  que  me  prop€)9^- vous  7 
Quoi  !  vous  pouvez  exiger  de  m»oi  cette  pt>e«ve 
odieuse  de  ma  tendresse  ?  Non  ♦  je  ne  puis  m'y 
résoudre  j  quelqu'insupportobles  que  soient 
mes  tourmens,  ils  le  sont  moînsi  encore. -^Eb- 
bien  !  ne  me  parlez  jamais  d'un  amour  que  je 
vais  détester;  et  puisque  vous  craignez  d'of-*' 
fen^er  Baqc|ns  x^\\^  vQW  n'auncsi  plus ,  pow- 
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pa^hile  que  vous  adorez  y  je  consens  que 
70US  soyez  la  jrv&imB  de  votre  £iuase  déli- 
.catease,  p 

Le  malheureux  Broclès  ne  répondit  point: 
il  sortit  ^éme  précipitanunent  du  théâtre  j  et 
il  revint  chercher  Bacchis.  —  te.  Ah  !  Bai^his^ 
je  viens,  de,  livrer  le  plus  cruel  combat  qu'un 
limant  ait  jamais  soutenu.  J'avoue  la -faiblesse 
^^q  j'ai  eue. pour  Pasiphile.  Le  croiriez-vous , 
adorabJç  Bacchis ,  j'ai,  encore  eu  la  laçhété  de 
)ui  parler  de  mon  auxiour.  Mais  enfin  sa  dureté 
i^ient.deme  guérir.  Penseriez-vous  que  laud»- 
c^eii^e  ^  poussé  la  barbarie  jusqu'à  me  demain- 
jdef.que  je  vous -fisse  la  plus  cruelle  însulte  7 
^Mbiç  m'en  p*éservept  les  dieux,  et  qu'ik 
m'ôtent  plutôt  mille  fois  la  vie ,  que  de  irit 
livi:er.à  cette4qt]î^[pité!^ 
,  -^  »  Eh!  que^al  peut^lle  me  foire ,  après 
ce),ui  qu'elle  m'a  £at?.Gar  enfin  je  nesok  point 
la -dupe  de  votre  retour  ;.  je  connais  trop  bien 
gue,vpus  ne  m'amiez,,plus,  et  que  vous  cher^ 
phez  Tainement  à  vx>us  guérir  de^  la  passion 
^lont  vous  brûlez.  Avouez  -  moi  ^  jProclès ,  la 
nouvelle  injure  qn'on  a  voulu  me.feire.  Quel* 
que  grande  qu'elle  soit  »  elle  n'égalera  jamiû^ 
la  première. 
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6b  DIGT.    DId   C^tTRTlSANES; 

^^^  %  QMi  !  yoos  idottteâ  èntcre  de  la  sînté- 
«té  de  «ion  fepemit  ?  -*^  Je  vous  abuserais  si 
je  vous  parlais  autrement.  Voyons  donc  ce  (jttb 
prétend  Piisiphile  :  qu'a *t -elle exigé  dé  vous? 
Parier  :  û'em,  la  dernière  grôte  que  -rtms  dé- 
jnaude  une  amante. 

—  »  Vmw  aïleas  s«i«  doute  êtt^  surprise  dt 
i'orgueU  et  de  Taudaee  d'une  infauinaftne  ;  mnh 
je  jure  par  téiïs  les  dieut  que  sa  demandé  est 
ÎDutik  ^  et  que  jamais  Prodés  u'en  viet^dra  ii 
cet  encès  dlnsolence.  EWe  a  prétendu  ,  Bàc- 
<Jiis  ,  que  je  votte  6s»e  rendre  ce  collier  dotït 
mon  âtilôtor  vous  a  fait  ïiottituage  ;  elle  yéttt\ 
dit-e|l4d  ,  le  porter  â  »oà  tour ,  et  qiiè  lie  tbl 
de  P^siphilé  soit  orué  des  dépouilles  de  ttelui 
ée  Bàccîhi*. 

—  »  Quoi  !  ne  tient -il .tpt*lt*ee  coTlièi'^qtté 
Prodà^^rtfeeureux?  PfôcK^,  conuaiissezBac- 
chis  j  et  voyet!  ce  qu'elle  peutTaîre  pouk»  ttôW. 
Ma  teiidre«(9e  e«t  teUé  i^-  ^tre  bonlietir  Mt 
mon  unique  tjoin  :  je  bé  ^Éfcerehe  qu*S  Votii 
rendre  heureut.  Voilà  4éfe>ëoflièr  que  dcmàndd 
Fasiphiie;  'je  tous  le  reii<te  ,  n^en  faiti?s  point 
un  refus  :  aile»  te  porter^  à^siphile  ;  je  Vôti^' 
lordopue  ,  et  qu'elle  dééidè  après 4aquefle dé 
nous  deux  yous  aime  le  mieux.  » 
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'  BACCHIS.  69 

Prodès  Alt  radiante  de  oe  trâh  de  gëiâië^ 
roaité 4  il iréttîna  auk  ordrei  de  BMt^îs;  il  se 
}eu  à  6M  pîedt  pour  L'obliger  de  re{>rt$Ddre  toti 
collier  1  lien  ne  It  pu«  tainere  ;  elle  ordottoà  A 
Proelèft  de  le  porter  à  Ftiâiplûle  (  elle  Tën  prîâ 
làemev  et  cfi&n  elle  le  déicraiiiia  à  l'àceefAèt. 

ProtlèB.  aûuah  Pfenij^le  ri  épenâènieiit) 
^'il  profit»  des  bornés  de  BMchis ,  et  titii  of^ 
frir  soa  coilicr  à  en  ritele.  Qm  dê^iit^lle  et| 
l'âipettsevanti  a  Quoi  !  youi  avec  pu  toaî  T^ 
soitdre  i<Êâre  cette  deàwwieàBaootfîs?  etello 
s'est  résolue  à  vous  l'ineorder  {  O  Wtràde 
d'^noooir ,  qui  lae  eoinble  d'une  iigM  adenira- 
tiotai  !  Ifons  iVocièi ,  je  att  dpute  plut  de  yM^ 
«nbctioà.  ;  mlôs  quié  pebsez  V  TOiis  de  «^e  de 
Baeoim?  Qftel  désifii;â[imc«neatt  quelle  4)iÉe^ 
gnB»d&  diènK  i  Je  ti'y  ¥eui:  p«B  céder  i  je' véap 
rendre  à  oeiAe  incxiHipffiabie  fille  tout  te 
quidtte  iB?a:  iacnâe  ^ur  t«tt6  ;  ^'e  tem  iràfki 
^e  Miëioiw«u  vewe  mkom  M  p^nege  eM^é 
nous.  »  '  ;      '  -^ 

Fy^sipliile  latMa  l^oelès  i$^l ,  Im  déîfelilbnt 
de  la  wltft%  \  et  eHe  courût  cfae^  Baodhis  \ 
qn^e^e^â  Meapéede«èimsiè»>r^iien^$. 
PnÀpfaîie  *t4fit  à  elle  en  h^mbrassaiâft  :  «  Je 
tieti^)  iO^  dk-êlle  ,  reû<fe^  tfOmmage  à  vdtre 


Digitized  bV 


Google 


.60  DICT.    DES  COUKTISANES; 

vertu  ;  Votre  exemple  m'a  yamcue ,  et  j'accom^s 
vous  demouder  votre  amitié  :  vous  aimez  Pror 
clès^  et  je  l'aime  aussi;  unissons -nous  toutef 
deux  pour  Taimer  uniquement,  et,  s'il  se  peut, 
qu'il  n'aime  jamais  que  nous.  Voulez  -  vous 
que  Je  vienne  demeurer  ehez  vous ,  ou  pré- 
ferez-vous  de  venir  demeurer  chez  moi?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  généreuse  Bacchis  ,  soyons  insér* 
parables  ;  que  Proclès  se  partage  entre  nous 
par  les  mêmes  i^oins  j  je  ne  serai  point  jalouse 
de  ceux  qu'il  vous  rendra  ,  ne  le  soyez  point 
de  ceux  que  j'en  recevrai.  * 

h^  surprise  de  Bacohis  fut  aussi  grandequ'on 
peut  se  le  figurer  ;'elle  Joe  savait  ce  qu'elle  de- 
vait penser  d'une  telle  démarche.  Basiphile 
craignit  qu'elle  n'hésitât  d'accepter  le  parti 
qu'elle,  lui  proposait.  -~  «  Si  vou& balancez  , 
Proclès  est  perdu  ;  je  viôs  l'abandonner  à  toute 
laiurevur.de  sa  passion  ;  songez  à  le  sauver,  si 
vçus  l'aimez  encore  ;  vous  n'avez  que.ee  moyen 
de  le  préserver  du  désespoir.  » 
i  Bacdiis  fut  touchée  à  son  tour  de  Ja  géhé- 
rOfké  dq  Pasipliile  ;  eUe  ne  balance  plus  ^elle 
eipbras^e  tendrement  sa  rivale  :  toutes  deux 
elles  mandent  Prodè^s ,  qui  attendait  avec  une 
inquiétude  cruelle  h  retour  de  Pasiphile  j  il 
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BACCfllS.  61 

est  étonné  de  la  trouver  dans  une  parfaite  in- 
telligence avec  Baccliis.  Elles  lui  coûtent  en-^ 
suite  le  dessein  qu'elles  avaient  formé  de  se 
réunir  pour  l'aimer  uniquement.  Il  fut  charmé 
d'un  projet  si  tendre  ;  son  ardeur  sembla  se 
rallumer  pour  Bacchis,  sans  qu'elle  perdit  rien 
de  ce  qu'il  ressentait  pour  Pasipbile.  Jamab 
aonant  ne  Ait  plus  heureux  que  Proclès  ^  et  ja^ 
mais  deux  rivales  ne  furent  si  tendrement  unie» 
que  Bacchis  et  Pasiphile.  * 

Lorsque  le  célèbre  Hypéride  eut  gagné  la 
cause  de  Phryné ,  la  généreuse  et  tendre  Bac-^ 
çlis  lui  écrivit» 

BÀCCHIS  A  HYPÉRIDE  Xi). 

Notre  reconnaissance  est  générale  ;  chaque 
coùr^sàtie  ne  vous  doit  pas  moins  que  Phryné. 
L'accusation  intentée  par  cç  misérable  Euthias 
ne  regardait  que  Phryné  <  l'issue  du  jugement 
BOUS  intéressait  toutes  ;  car ,  si  pour  ne  pas 
obtenir  d'un  amant  le  prix  de  nos  faveurs, 
pour  les  accorder  à  ceux  qui  les  paient  ^  on 

▲  UTQRITi. 
(i)  Alciphr^rhêttpist,bibi,.\^[ef^'Xvrm 
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62  DicT.  ibni  courtisanes; 
était  3QCUS6  d'impiéié,  il  faudrait  alors  renam 
cer  au  Ira6c  de  ses  charmés;  il  faudrait  rompre 
le  plus  doux  commerce  et  ne  plus  Toir  ses 
émis.  Notre  cause  l'emporte  ;  ce  commerce  est 
licite  ^  Ëuthias  est  condamné  comme- le  i^noin» 
généreuiL  des  amans  ;  la  droiture  et  Téquité  ^ 
invoquées  par  Hjrpéride  ,  sont  reconnues. 
Homme  bienfaisant ,  puissent  les  dieux  tous 
combler  de  toutes  sortes  de  piHMpérités  !  Ce 
trait  vous  assure  à  la  fois  la  tendresse  de  I|i 
plus  aimable  des  femmes ,  et  la  reconnaissance 
de  toutes  :  toutes  vous  en  conjurent ,  daignez 
publier  votre  éloquent  plaidoyer  j  je  m*engage 
au  nom  des  courtisanes  à  vous  faire  dresser 
une  statue  d'or  ;  désignez  le  liçu  4?  la  Grèce 
où  vous  voulez  qu'elle  soit  placée.  Adieu. 

Baccbûr  mourut  jeun^.  La  lettre  qu'écrivit 
aon  apiaut  m  déçe^ppiv ,  développe  tout«  U 
générosité  de  cette  courûsane* 

MÉNÉCLIDPA  EUTYCLÈS(i). 
E]LLS  n'est  plus^  cette  charmante  Baechis^o 

AUTORITE» 
(i)  Aîcijphr.  rh$i.  êpist, bUd.-i,  €p.  x^xtiii.  •  > 
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ludon  fiher  Euiy  elè*  !  elle  n'est  plus  !  Une  source 
4ç  larmes  étemelles,  les  regrets  et  le  souvenir 
impérissable  d'un  amour  éternel  sont  tout  ce 
qui  me  reste.  Jamais  je  D^oublierai  Baecbis  ^ 
jamais  [Quel  était  son  généreux  dévouement! 
il  m^noîblit  le  nom  de  conrtisane.  Que  toutes  se 
réunissent  pour  lui  dresser  une  statue  dans  le 
temple  de  Vénns  ou  des  Grâces  !  Leur  gloire 
\fi  conseille  ;  car  Vàn  va  répétant  de  tous  côtés 
qu'elles  sont  des  syrèçes  perfides ,  dévorantes, 
éprises  de  la  pa^ion  de  For ,  mesurant  leur  ten« 
dresse  k  la  fortune ,  et  précipitant  enfin  leurs 
adorateurs  dans  un  abtme  de  maux. 

Vous  pve»  vu  eè  Mède  fbstneux ,  venu  du 
fcnd  4^  la  Syrie,  li'atner  un  peuple  d esclaves , 
étaler  h  nos  yenx  le  luxe  de  TOrient.  Il  fnit  aux 
pieds  de  Bacobis  ce  kixe  et  ces  esclaves  ;  mais 
elle ,  refusant  ses  dons ,  préférait  à  leur  magni^ 
ficence  ce  manteau  d'étoffe  simple  et  grossière 
qui  nous  couvrait  tou§  les  deux  pendant  notre 
sommeil  (a)  :  les  présens  de  ma  tendresse  el 


REMARQUI, 
(<t)  B'sage  antique.  —  Alcibiade  passait  ainsi  les  nuits  sous 
\e  manteau  de  Socrate  ( i  ). 

A  U  T  o  R  iT  i". 
Ct)PIat,banq. 
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64  BICT.    DJEJ    CXJtTRTlSANBS; 

les  moins  prëcîeux ,'  comme  elle  les  pla'<6âîr 
au-dessus  de  celte  pompe  du  Satrape  qu'elle^ 
dédaignait! 

Et  ce  marchand  égyptien ,  lui  et  ses  trésors , 
comme  ils  furent  rejetés  !  Fille  généreuse  î 
nulle  ne  fut  meilleure  que  toi.  Quelle  pureté 
de  mœurs  (a) ,  bien  digne  d'une  condition 
meilleure  !  Elle  n'est  plus  ^  elle  nous  délaisse  y 
la  voilà  étendue  dans  la  nuit  du  tombeau  J 
Parques  injustes,  impitoyables  , -pourquoi  se-** 
parer  Ménéclide  de  Bàccbis  !  Que  ne  m'awz-i> 
vous  fi-appé  avec  elle!  Eh!  quoi,  je  reste!  me 
voilà  seul  au  milieu  de  mes  amis  et  des  fes>«' 
tins.  Elle  n'en  fera  plus  l'ornepaentj  je  ne  sur- 
prendrai plus  la  douce  ivresse  de  ses  regards  Jt 
te  sourire  voluptueux  de  celte  bouché  ehar^ 
mante  :  elles  sont  évanouies  les  délices*  de  cesr 


REMARQUES. 

La  ^\lé  de  Jupiter  TÎent  reposer  sous  le  manteau  de 
llénéla^(i).  :  •        "^  ^  " 

Déjanire  et  lole^  placées  sous  le  manteau  d!fiercul«f 
attendent  ses  embrassemens  (2}. 

A  U  T  O  R  I  T  i  a.;  _  .  i' 

(1)  Théocr.  epith.  ^  {2)  Soph.  Trachyn.  —(3)  Aristen^ 

nuits 
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:     r       '         BACCfiiSi  '  65 

Aùlts  (ju^ctic:  animait  dkinô  volupté  sans  cesse 
renâîssaùte;  «on  caractère  d'une  douceur  iuef^ 
fable  se  peigàiâit  encore  au  sein  du  plus  entier 
^baii^don^  Qu^s  regar^  !  qtiels  discours  !,  quelle 
conversation  de  sirène  !  quel  doux  et  pur  nec^ 
.^r  que.  spp  Ijtâiser  !  la  .siéduction  reposait  sur 
ses  lèvres  ^  seule  elle  rëunisi»ait  les  Grâces  et 
Vénus  j  elle  semblait  enveloppée  de  toute  la 
ceinturedje  la  déesse  même»        ^  » 

Hymnes,  scolies,  Ôme  de  nos  festins,  et 
toi,  lyre  d'ivoîrfe,  dont  les  sons  se  mêlaient 
sous  sa  main  divine  ^ixx  accens  de  sa  douc^ 
voix,' je  ne  vous  entendra  plu^.  Elle  ç^éclipse 
à  son  aurore ,  cette  sœur  des  Grâces  !  la  voilà 
49[iiieué  y^imt^upée  IfUjQt»  froide  statue  y  i^n  peu 
de  cendre. 

Tu  vis  pourtant  ^  toi ,  Mégare  9  toi,  la  plus 
mfame  des  courtisanes ,  monstre  avare  >  enrî- 
çbi  des  dépouilles  de  .Théoclès.  Le  malheu- 
reux !  ii  jiiiç  lui  çeste  de  siç^  biens  immenses 
qu'une  chiamyde  et  un  bouclier!  Tu  vis!  et  la 
généreuse  Bacchis  y  qui  in'àimait  pôUt"  moi- 
même  ,  expire  ! 

J'épanche  mes  regrets  att  sein  dfe  Pamitié ,  6 
mon  cher  Eutyclès  :  cette  confiance  mêle  un 
charme  à  mes^  peines  ;  je  l'éprouve*  Il  m'est 

IV.  5 
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66  DICT.   DES    COTJRTISANÉdJ 

idovnL  de  parler  d'elle  4  de  vous  entretenir  d'èlW 
dans  mes  lettres.  Hélas  !  ce  souvenir  doûlou^ 
reux  est  tout  ce  qui  me  reste.  Adietu  ' 

BÉDION  (à) ,  fc^m.  y  riche  des  dépouilla 
d'Antagoras.  ^  ' 

Simonide  fit  contre  elle  et  deux  de  ses  conl- 
•pagnes  cette  imprécation  :  - 

i  •  '  .  ■ 

Fuyez,  fuyez  Cythëre  cft  etfttè  rîve  itigi^  ^ 

.^u'infésie.larirtne  et  l'aVîde  pirate  j     - 
L'amant  de  Bédion  et  celui  de  Thaïs     • 
Vous  instruisent  assez  par  leurs  vastes  débris. 
Ils  pleurent  :  ils  sont  nus.  Allez,  sur  ce  rivagç. 

Épouvanter  nos  yeux  d*un  insensé  naufragé. . .  1 

•  If         '^ 

BILISTIQUE  (1)  d'Argos ,  /m^.  EBe  desu 
cendait  des  Atrides. 


B.EM  A  RQUl. 

*  (a)  B«dion  ^tqUe  Etiphi'o  ,  Thaïsque  capat^a  nantis 
i        Navigia  ;  imnane»  n%  I][iop|c4»3  equi , 
Antagoram ,  Cleophonta ,  Apim  rerum  omnium  egenoa 

Bjecére  uno  naufragîo  miécros. 
Pirata»  Veneris  fugite  has  cum  nayibu»  ipaii , 
:  Sy reaûm  monatris  aunt  mage  pestiféré ,(?). 

AUTORITÉS. 
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Elle  fut  maîtresse  de  Ptolémée  Phlla- 
delphe(i).  .1^ 

BOA  (2) ,  aulétr.  >  danseuse  ,  mère  de  Piii- 
)â;aire^di.régâa  à^Pergàme.  Elle  demeurait 
«rdittaireioi^  ^  l^îès  ^eo:  PâpUagonie. 

BROMIE  (5),  aulétr.,  fille  de  Diniade.^ 
ftaylfe ,  tyran  des  Phocéens ,  paya  ses  fayeurs 
d^UQ  carchesium  d'arcent  et  d'un  cyssibioa 
(tnot. 

» 
Ç!>)  Cômm,  hiaU 
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a  .•    > 

CALLIPYGE.  U  j  avait  à  Syracuse  uri 
temple  dédie  à  Yëaus  r  iCallipjrge  ;  Foici  à 
quelle  pccasion. 

Un  homme  de  la  campagne  avait  deux  fillesb 
charmantes  qui ,  ne  pouvant  s'accorder  entré 
elles  sur  le  genre  de  teauté  qu'idolâtraient 
les  Grecs ,  se  rendirent  un  jour  sur  lé  grand 
chemin  ,  afin  de  faire  décider  un  amateur. 

Il  vint  sur  ces  entrefaites  à  passer  un  jeune 
homme  dont  le  père  était  âgé.  Ces  deux  beau- 
tés lui  ayant  découvert  leurs  charmes,  il  jugea 
en  faveur  de  l'aînée  ,  dont  il  devint  tellement 
épris ,  qu'il  en  tomba  malade* 

Il  raconta  à  son  jeune  frère  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Celui-ci  étant  allé  à  la  campagne  ,  et 
admis  à  l'examen  des  charmes  particuliers  des 
deux  sœurs ,  tombe  pareillement  amoureuxde 
la  cadette.  7- 

Le  père  de  ces  jeunes- gens  les  ayant  en 
vain  exhortés  à  chercher  un  établissement  plus .  ' 
brillant ,  se  laissa  enfin  toucher;  et^  ayant  été 
trouver  le  père  des  jeunes  filles ,  il  les  em- 
mena de  la  campagne ,  et  les  maria  à  ses  en  fans. 
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CAtLïPvoE,  etc.  6g 

On  ne  les  coi)baî««a»t.  .guère  à  Syracuse  que 
«ou9.1e,nom  dé  Callîpfges  (i).  Ayuit  amassé 
de. grands  lÀeos ,  elles  âreot  bâtir  uh  toupie 
eu  llionne^ar  de  Yeuus,  qu'elles  nomoièlreD^ 
h  temple  de  Callipyge  {a)  (a). 

CAliLTST0(5),  dict:  V Ourse,  ou  k 
Belle. 

CÀLLIXÈNE  ,fàm.  Célèbre  courtisane  de 
Thèssâliè. 

Olytnpias ,  mère    du   grand   Alexandre  ,' 


liEMAR.QUC* 

(a}  n  j  a  dans  cette  partie  de  l'anthologie  qne  M.  Reîske 
m4oalnée  dimtf  1»  ▼ôlume  Â«ttiiè|^e  des  Ifoupâaui  MSUaigeê 
df  ,J^eip^içf;,(^},  une  épigr^n^i^e  tw  lc«  QiUipyges  ;  U. 
Toîci  : 

-  «r  J'^i  )ugé:le^  f. . . . .  éétrtniéheitiîéa.  M'ayaitt  faïf  roh  à 
Bnd  leur  brillant  éclat ,  elles  me  prirent  pour  arbitr/s.  L'un* 
«Tait  les  pommes  d'une  blancheur  éblouissante ,  et  l'on  y 
r^mAi-qnait  dé  petites  foiiisettea','t)rlles  qu'il  s'en  toit  sur  lea 
joues  .4^4  ptrsQnnes  qui  riant.  If'^9tr/0 ,  étendant  les  jambes , 
fit  Yoir  sur  une  peau  aussi  blanche  que  la  neige ,  des  couleurs 
plus  Termëillefs  que'  celles  des  roses.  La  troisième ,'  faisant 
paraître  îin  air  tranquille  j  4x(9taît  snr  sa  psaq  délicate  d^ 

légères  ondulations.  Si  le  juge  des  déesses  arait  tu  ces  f 

U  nHiuraît  parrouln  voir  les  premières  (5). 

A  U  T  o  1^  I  T  JE  s^ 

^i)  Cercidt  Meçaîop,  —  (a)  ^rchel.  apud  Athefl.  /.  jçi;,-^ 
(3)  Mhén*  —  (4)  MiseelU  Lips,  Nwa,  —  (5)  Larçher, 
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6yàtiC  ^dïjies  sotipçorii'  sur  les  dfepoàiliè^I 
paresseuses  de  soâ  4}$;\ai^^^^h€»  ^iV^iifôsf 
S'ayisa^  du  Wo$6lœa^€»H<|Je'  PLiK^fiefv  ifiti^ 
f f odiHfe  «fupr^s  dw  jcilflè»  ptiïifee^  CëJHî^èbè  f 
alors  si  belle ,  qu'0îy*ftpïâ(4  paAltMâîtijK  *^5é* 
charme?  Vivêàé^é  die\  ^qw^pouit.  :  1UI|I^4  ies 
attraits  elles  caresses  de  cette  nouvelle JGlf^o^^ 
l'eAtrevue  se  pasfa.4c^macâèreje(i|Q')ef  f]|Di4tes 
d'Olympias  ne  purent  être  éclaîrcis.  |ye  bi:i}it' 
d^  c^We  aventure  se  réjppncJiit  df^us  Ij^  pjrév*!^  ^  et 
fit  donner  à  Alexandre  le  surnom  de  Margitès» 

CÂMÉTYPE.  Toj^e^ 

CERCOPE  (i) ,  Uiçt. 

maîne  ,  qu'il  n^' àvkît  '  poiiit  die^^cÔuHisàoè* 
plus  facile»  Elle  ^^.^B^^uwt  ^UOwn^rpi^i^ià -ses 

fovèurs;/'        .;:'*'■';  "/*  "■'■'  "'*'  "'  '";■  :"  * 

CHLÔRIS  (5)  ♦  /à?».;v  «èrô  dVVpisU>phô«[r 
l'orateur!  Ari&tophbn  fitVîéiidré  uite  loi  centre^ 
les  L^tanîs^  et  fut  jui-l^eji^tra^W^  iwi^^^t^^^^ 
qualité  gur  la  sç^e  par  le  comique  Gallias.     « 

^  ^  ;  ■  •      ■     .  •         -       .  ;  ^  'i  ;  i.>  (*M .  '    f 

xuTORirris. 

h  III  cçmm.  hUU 
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^  CHORIDË  (i),  fam:,  donna  dé»  fils  au 
riieteùi^  Amtophon  ,  ^élen  '  le  'poëté  comique , 
CalUa$  ^  qui  lui  en  ik  des  teprochies. 

*  '  CHR*ÏSiS'  (2) ,  fam.  Voyez  Am^elis. 

CHYMÈRE(5),  dict. 
-  tàMBALHJM  (4)  ;  âîct,  \'     ' 

CliEINÉi  fam,  ^' une  4?s,  niaîtresse^.  de 
Ptolemeé  I^ndadelphe  ,  à,  qui  elle  servait  d'é- 
chanson.  Ce  ^prince,  lui  fit  élever  plusieurs 
statues,  ou  elle  était  représentée  couverte 
d'une  ttfâique  légère  4:  tèniuit  a'  hr  Wain^  la 
coupe  royale.  x.sh/-  :  ^'»  ^        '    '^ 

CLÉONARIUM.  Foj;^^^ 

CLEONICE  ,  philosophe,  a  fidt  qwjbrgic^ 
livres  qui  ne  nous  sont  po\nt  paryeau^.  yEJle 
périt  miséramement.  " 

Elle  arrivait  de  Byiàncé  pour  accorder  ses 
faveùVi'à'Paù^tiiàs.  Ce  général  était  endormi; 
CarédfficëV'  âVaût  de  pénétrer  dans  le  lieu  ou 
n  repbèàSt,'  fait  éteindre  toutes  les  lumières. 


A  U  T  O  R  I.T  4  8. 

"(i)  3€u^!imtUè»  -^  (a)   TimocL  ap,  Ath.  Lueian.  hetàir. 
dialog.  -    (3)  jlihén.^^  (4)  Lucian:  hetair,  dùdâg,  %u 
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7^  DICT.    Pf;Ç   <ha.tlRTl9l\N£8; 

Pei^i^^uô  v.clîe[^'avwf?ç  au  mili^  Aéil^àè^ 

et  trouble  Pm;^çw^|^4},^<:^it;rtû5j^^^  paî.  ]^ 
eunems ,  saisit  ua |)0^ji^r4,  f  t  ^e^loiije^aii 
cœur  de  son  amante, 

CLEPSYDRE  .^^^  VWor^o^^^f^,  jS,r. 
nom  dune  courtisane  dm  n'accocdaitr à  ses 
amaùs  que  le  tçmps  employé  p^,  son  Hor^ 
loge  de  sable  a  3e  Vider. 

&ujet  dune  comédie  dIEubme, 


I    •■>■£        t., 


CONALLIS  (2^,  f^icf,  •'^'■•■'■."'''  '^'i = ■^-' 

CORIÂiyNô  f^Ai^  sujet  '  ëinecie'^^ 

,  cpRisQUExp,,fey  ;  :;';;;:;r;^';;,;;:-^ 

«  ,Oui,  c'est  fti:e,au  r^g  d^ç^^,q,jijÇ.^Ç^p^ 
passer  , une  nuH  ,^, ,  pote ,  <|e^  Çp^r^quç^ji^jj- A^ 
Camétypp,  (^el|e  f^rsi<?te  !  ^u^jiç ^ fasi^ÇJ^-!; 
ijuel  satin!  quelle  douce  hakioe !  queïchârme 


AUTO  il  i  +  is!  " 
0) r*«'ÇWW. A«teir, diaUgue  wv.  -- (a)  ZïnM)iç|<<yn, Wf^lf)|, 
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^    •     <:'LCP6TDiis,  etc.  75 

^n^j)âUi'j)^éj»i9taQa5!  Elles  luueni  contre  leur 
vainqueur  :  il  faiit  rayir:cea.fai;te«irsf.on  es( 
souffleté  ;  uoe  mfip^cjjpifi^p^nte  vous  frappe  ; 
Q  délices  !  .  ,        ,       . 

91  COR0NEE(t)vtfio/;EmedeNaiinOyéteU 
mvi^Tomiéfi  la  JV0ufi*io&y  *    » 

'-^^^eOT^E ,  ^>7i:ÉUè''possédait  ti^^ 
diai^niàntfe  prèii  dé  Cbioné',  6ii  sé'iKoùve  lé 
temple  de  Bacclulsr      •  ''  *  *  * 
tmC^Ûb^  dépOspï^î  d{tn$:j}etj9ilip)iétd«; 'Minerve 
à  Lacédén^Qftp  »,,l'i>S)rap€lQ  d'*ui  Jbœilf  d'ai-r 

rain(2).  .•..t;,o:.> 

La  déesse  de  la  sagesse .  une, vierge ,  sourit 

a  cette  offrande, htzj. 

e*n  i>t:Yi;  ';."     ^  .  ,yf,  .  »  :  ,  ..-  i  ■■.:*:  '     : 

ri^r^l  fi'Y^''-      I -^-'^ --rr'^' -.>'^  I  '  ^    ^    ■ -",    ^fcif 

,  ,  REMARQ^yE. 

(o)  Les  courtisanes  de  l'antiquité  ressemblaienf^n  ce  point 
lli^fiiy^i  il68>ats  /llWrili^èàfet  déTÔt^.  *Noa^flti>nto  yJl 

profanes: 

EiVÏD  ec'ioih)      '.♦    •:    ,  1..,./   .,    .  )   î  ;.,.  fr;<j  :  '-•.    » 

|1  aSftt  qu'an  pas  :  Taii  A  Paatre  est  faiblesse. 


▲  UTORITEi 


(i)  Menandr.  çp'  ^(A«^r7i(90f*4/^ffM>n  Péri^ète,  citépaw 
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Ç4  DICT.    DBS   COURTISANES; 

-   CROBYLE,  dict.  Cecte  vieille^  initie  sa 
jeune  fille  aux  mpttires  (i)l 

CitOBVt*.      '  •  "' 

Eh  bien  !  cette  métamorphose  qui  t'ef- 
filait y.  Corinne  ,  càt«^elle  ausài  àfîi^euse?  te 
voilà  femme  ;  et  c'eist^  l'ouvragé  d'un  j««Uié 
homme  charmant  (jui.  t'a^^onné.  upe^  ^v» 
avec  la<j\ielle  je  vais,  t'îKjJiieter  un  qoJUier,.,;^ 
coRiN  pfjc^  ,;.    !.«    .î 

Je  vous  aimerai  :  que  le  rubis  dé  tse'èolUer 
«tincelle  ebiâmecéfltd'^éPbilénis.  ^^  ^' 

CROBYLE.  '''^ 

Il  sera  pareil.  MaL  écoute  \  apprends  comme 
il  faut  être  accorte  et  coihplaisante  avec  les 
|i/>pn^^y  Nous  n'avons  plus  aucun  moyen  bon 
nête  d'existence  ,  ma  fille.  Pendant  les  deux 
années  qui  s^  sont  écoulée^  depuis  la  mqi:t4^ 
ton  père ,  (que  ^ft{^^m,^wwi?ie  tç  soit  toujôuri 
respeetablé  !  )  tu  sais  quéUs  a  été  betre^  ixii^ 
sére  :  pendant  qu'il  vivait ,  nous  étions  dani 
l'abondance;  il  était  letirieibier  fotgeiron  du 

T  ï  r:  n  ';•  -;   * 


.^    o    \  ' 


(i)  Xucian*  hetair,  diahg,  ti« 
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Vyvée ,  son  nom  y:  est  encore  en  honneur ,  et 
Ton  dit  :  Ofi-  lae  pofirr^  ):|inâis  retFouver  un 
ouvrier  aussi  habile  que  Philinus.  Après  sar 
mort ,  la  vente  de  ses  tenailles  ,  de  son  en- 
clume et  de  son  maneau  ,  nous  a  procuré 
deux  mines ,  et  ces  deui  mines  ont  soutenu 
pendant  quelque  temps  no^re  existence.  Et 
depuis  ,  mon  fuseau  et.  i^on;  aiguille  ont  suffi 
à  |>ein^  h:  notre  nourriture.  Je  me  flattais  de 
l'e^çraiice  d'obtenir  un  jour .  , 

'  CJettéMÎbe? 

CROBYLE. 

,  Non.;  d'ofcteoir  un  jour  de  toi  un  juste  re- 
tour ,  lorsque  tu  serais  en  âge  $  et  qu'alors  de- 
venue riche ,  vêtue  de  pourpre  et  traînant  des 
esclaves  ,  tu  pourrais  nourrir  ta  mère  et  satis- 
faire ton  goût  pour  la  parure. 

CORINNE. 

O  ma   mère  !  Eh!  comment  ?  rpar,  quel 
moyen  ? 


*  '  i 


'  Etifrayûnt  avecf  fes^jëiinès  Athénien»  V'^tf 
flarta^iftitléur  tablé  et  leurKtpe^t^Jdèi'àrgettt;- 
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70  DICT.    DES   COITRTISANSS; 

*     .  -  '  CORINNE*  ^ 

Comme  Lyra  y  fille  de  Daphnis  ? 

ÇROBYLJU 
j  CORINNE. 

-   Maiâ  y  c'est  une  courtisane  I 

CRÔBYLE. 

Qu'importe  ?  tu  seras  riche  conmie  elle  j 
comme  elle  ,  tu  auras  une  foule  d'adorateurs. 
Tu  pleures ,  Corinne  ?  mais  vois  donc  quel 
est  le  nombre  des  courtisanes ,  qu,çU^  est  l^r 
cour,  quelle  est  leur  opulence.  J'ai  vu  Daphné 
dans  spn  enfance,  Par  Nemésis  !  je  l'ai  vue 
couverte  de  haillons.  Aujourd'hui  quel  faste  I 
que  d'or  !  quelles  robes  élégantes  !  quatre 
esclaves  autour  d'elle. 

CORINNE. 

Et  comment  s'est  enrichie  Lyra  ? 

CROBYLE. 

D'abord  par  le  goût  de  sa  parure  ;  ensuite 
par  ses  manières  attrayantes ,  par  sa  gaité  qui 
ne  s'exhalait  point  comme  la  tienne  en  longs 
çt.bruyans.  éclats,  ipais  qui  eogageiit  par. le 
sourire  le  plus  c£(fe^aQt^  Soa  commerce  est 
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sûr;  et  soit  qu'elle  donne  ou>reçoive  une  invi- 
tation, elle  y  met  des  égards,  ne  trompe^  ni 
n'accuse  personne.  Si  elle  consent  à  se  rendre 
pour  un  prix  convenu  à  un  festin ,  elle  ne 
«'enivre  point.  Une  femme  est  alors  un  objet 
ridicule  ,  et  les  honunes  s'en  détournent.  Elle 
Be  mange  point  grossièrement  ;  elle  touche 
aux  mets  avec  délicatesse ,  et  se  garde  bien  de 
se  gorger  d'alimens.  Elle  boit  sans  précipita- 
tion i  lentement  et  à  plusieurs  reprises. 

COKINNE. 

Même  lorsqu'elle  a  une  grande  soif? 

CROBYI^S. 

Alors  plus  que  jamais ,  Corinne  :  elle  ne 
parle  pas  trop  ;  elle  n'immole  aucun  des  con- 
vives à  un  bon  mot.  Elle  n'a  des  yeux  que 
pour  celui  qui  l'a  amenée  ;  c'est  ce  qui  la  fait 
aimer.  Lorsqu'il  la  conduit  au  lit ,  elle  n'est  ni 
emportée ,  ni  sans  égards  ;  elle  ne  s'occupe  que 
de  plaire,  de  s'attacher  sa  conquête.  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  à  s'en  louer.  Imite-la  dans, 
tous  ces  points ,  nous  serons  heureuses.  Du 
reste ,  tu  yaux  beaucoup  mieux  j  mais^  par 
Adrastée ,  je  ne  t'en  dirai  pas  davantage  :  vis 
fieulement ,  ô  ma  Corinne  ! 
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^d»  DlCT.    DE»  ICJOtJHIM  8ANESJ 

CORiKIfE.  ^^ 

Mais  tous  ceux  qui  achètent  nos  faveur* 
ressemblent  -  ils  à  Lucritus ,  qui  obtint  hier 
les  miennes  ? 

CROBYLE. 

^   Non  :  il  en  est  de  plus  beau^ ,  dç  plus  âgé;»,^ 
de  plus  laids  même. 

CORilCN». 

Et  ceux- U  aussi?  ■    ^ 

croëyle: 

Ceux  ~ là  surtout  :  il6  domient  pSus.  £.es 
beaux  garçons  ne,  tant  que  beaux.  Ne  songe 
qu'à  Vçnrichir.  Bientôt  on  dira  en  ,te  voyant 
passer  :  Voilà  Corinne,  la  fi^le  de.Crobylej 
qu'elle  est  riche  !  que  sa  mère  est  heureuse  t 
Qu'ea  disTtu  ?  ne  ferjE^s^tu  pas  aii^si  ?  Oui  ,>an^ 
doute ,  je  te  coimais  ,^1  tu  l'emporterai  bieutot 
sur  tes  rivales.  11  faut  maintenanjt  oUer  au3^ 
bains  ;  ce  jeune  JUicritu^  doit  revcpir  ^il  tç  Va 
promis. 

CR0CALE(i),4À?f.  F^ofM  Par/twéwWî 

AUTORITE. 
{i)Lucian»  httair.  diàlog.  xiT. 
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Cli.O'<iA%.%i  «te..    .  r  79 

D. 

DAMASANDUE  (i)  ,  fop. ,  mère  de  U 
jeune  Laïs  :  elle  ^vit  partout  Alcibiade. 

DANAÉ  (i)  ,  philosophe ,  fille  de  la  ce- 
lèbre  Leootium;  elle  avait  été  l'amante  de 
Sôpbron ,  gouverneur  d'Ephèse  ,  et  devint  en- 
Suite  Famie  de  Laodicëe  sa  femme.  Elle  décou* 
^rit  alorà  les  emtûches  que  cette  dernier^ 
Bressaii  à  son  époux  ,  et  sut  l'en  prévenir.  So- 
i>hfoû  fuit.  Danaé  est  arrêtée ,  et  condamnée 
par  sa  rivale  à  être  précipitée  du  haut  d'une 
tour.  Elle  reçut  cette  nouvelle  sans  marquer 
aucun  efFiroi.  Elle  s'avance  en  silence  et  avec 
ïnagnanimité  aût  bords  du  précipice  ;  et  là  : 
K  O  dieux  !  c'est 'àve(;  raison  qu^on  nie  votre 
ei^^nçQ.  Je  meurs^  nD$iM*ablement  pour  avoir 
VQulu  sauver  U^îq  k  ThoDune  <pie  j'aîmais  ; 
et  Laodicée ,  qm  voulut  assassiner  son  époux, 
vit  au  sein  de  la  gloire  ^t  des  boiineurs.  n 

DAPHNÉ  ou  DAPHNIS ,  courtisane  de* 
dialogues  de  Lucien  (5).  Voyez  Crobylx. 

▲pHTORIT  lis. 

(l)  P/a^— (2)  Phylurq.  l  xii.— (3)  Lucian*  hétair.  dial.  ri. 
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§9  DICT.   DXr*  C«l7I11<ISÀNSS; 

DELPHIS,  aule'tr. 

'  * 

DEMO  ^faç^  ^surnommée  Mania(i)^  chère 
i^:B^4t|4i|^  et  à  AatigdbeVpère  de  ce '|>riiice. 
Dans  uàtrim$p(>rt,U,tua.Oxitbémisvet  ût:pé\ 
rir  les  esclaves  de  Pémç  tliy?s  les  torlm^  (2). 
Elle  devint  la  rivale  de  l^inpia,  ;  // 1 

*  Un  soir  que  Lamia  ayi^it  ^onné  des  flùt^ 
durant  le  souper  ,  ^u^nd  •  pémétrius  lui  de-* 
manda  :  « —Eh  bien  !  ^que  te  semble-jt-il  mam^ 
tenant,  Démo  ,  que  ç'çst  de  Lamia?  -r-  Uni^ 
vieille ,  dit-  elle ,  sire.  )»  XJ^n^B  autre  jfoji^  .^Vi>'o^ 
avait  servi  le  fruit  à  l'issue  de  la  iLable  :.^— r 
«Voyez -vous,  dit  Démétiji^s ,  cpi^^q.i^ 
petites  gentillesses  m'envoie  Lamia  ?  -rr.M*i 
mère ,  dit  Démo  ,  t'en  enverra  encore  davau-^ 
tage,  si  tu  veux  coucher  ayec  elle  (5).  »      î   , 

-    DÉMONASSE ^  ^ImjT;,  nom»  d'une  coûr-^ 
jisfloie  des'^alogues'  de  Lucien  (4).  Véftt 

DEXITHEA  (5),  fdm.  ' 

AUTORITES. 

(1  )P7ttf.  ¥it.  Demelr.  —  (a)  HéracL  Lemhus.  hist.  h  xxxiii, 
«p.  y^fA.  —  (5)  P/ù/..  ibidi  trad^  à^Amiot,  —  (4)  hucian. 
hetair,  diaU  V.  —  (5)  Mu4onius* 

DIDRAGME, 
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•      •       .  DCLTHTS,   etC;  8l 

WDRAGME,  dict,  VoyezViL^oKx^t. 
DIDYME ,  fà9, ,  maîtresse  de  Pialétoéi 
Pbilàdelphe  ^  célèbre  par  sa  beauté  (i). 

DORCAS  (2),diét.  J^o/eiPANNtJcms. 

DÔklCA  (^)  ou  RH6D0PE,/ùm.  Pausi* 
dippe  a  laisse  ces  vers  sur  Dorîca. 

te  Un  nœUd  de  rubaus  relevait  tes  longues 
tresses;  des  parfums  voluptueux  s'exhalaient 
de  ta  robe  flottante  :  aussi  vermeille  que  le  via 
qui  rit  dan3  les  coupes ,  tu  enlaçais  dans  tes 
tras  chai'mans  le  beau  Cbaj*axuS.  Les  vers  de 
Sapho  l'attestent  et  t  assurent  l'immortalité. 
JSaucraie  en  conservera  le  souvenir  tant  que 
les  vaisseaux  Vogueront  avec  joie  sur  les  flots 
du  ]^ii  ,majestaéut.  > 

On  a  confondu ,  avec  cette  îlhodopè  ,  une 
fille  du  rdi  Cléops ,  prbstîtuée ,  suivant  une 
table  bistofique  ,  par  son  père  ,  qui  consacra 
le  prix  de  ses  cbarmes  a  l^élévation  d'une 
pyramide  (p).      .      '     " 


{a)  De  f  bo  pîects  de  largeur  sur  35o  de  liauteun 

AUTORITÉS. 

(l)  Ftolerà.  Everg.  Ltti.  ~  (2)  Lubian.  hetaif.  dial  fiU 

IV.  -6 
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On  rapporte  un  autre  conte  (i)  :  Un  aîgW 
enleva  la  pantoufle  de  Khodope  qui  se  bai- 
gnait. La  pantoufle  emportée  dans  les  airs« 
retomhe  dans  un  endroit  où  le  Pharaon  Amasis 
rendait  la  justice  au  peuple  assemblé*  II  rêve 
à  Taspect  de  cette  pantoufle  ;  il  imagine  des 
formes  ravissantes  ^  il  ne  résiste  plus  à  sa  pas* 
sion  :  il  faut  lui  en  présenter  Tobjet;  on  le 
trouve  ,  et  il  met  à  ses  pieds  la  pantoufle  et  sa 
couronne. 

Dorica  eut  pour  amant  Ésope ,  le  plus  laid 
et  le  plus  spirituel  des  Phrygiens.  Elle  accorda, 

dit  -  on  ,  ses  faveurs  aux  charmes de  sa 

conversation.  L'expérience  semble  contredire 
ce  fait  (a). 

11  parait  plus  vraisemblable  que  Rhodope 
vécut  avec  Charaxus ,  qui  faisait  le  commerce 
des  vins  à  Naucratis ,  suivant  le  témoignage 
de  Sapho ,  qui  ,  soit  par  amitié  pour  son  frère. 


REMARQUE. 

(a)  J'ai  toujours  tu,  dit  l'auteur  d9  Zadig ,  que  les  femmes 
pensaient  que  les  jeunçs-geps  les  mieux  faiU  étaient  aussi  let 
plus  spirituels  et  les  plus  rertueuz. 

AUTORITE. 

il)  Hérodote. 
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ROit  par  jalousie  de  sa  l>e8Ute>  poète  et  femme  ^ 
la  déchira  dans  des  vers  qui  ne  sont  point 
l^arvenus  jusqu'à  nous. 

DROSE ,  aulétr. ,  Tamie  du  jeune  CHnias  ^ 
que  le  philosophe  Aristénéte  débaucha.  De  là 
^tté  coïivefsûtion  (i)  de  Ûrosé  et  de  Chéli-. 
aomuln; 

CHEtIDONIUM. 

Ce  jeune  Clinias  ne  "vient  donc  plus  te  voir  ^ 
UrosèJ  il  y  fi  lokig^t^mps  que  je  ws  Val 
nperçu. 

Il  ^  vv^.phxSf^Ç^^Liilo^^  aeainstitu^ 
leur  «lui.  interdit  ma  préimio»» 

'   Gé tfë^ pài SônàdôUtélëtiîâîti^e  à^éULetticeê 
Didthymè  jl  kl  est  ihôtt  *imi, 

iSrose* 
Nop,  je  n'accuse, quçjiç  plus  iiif^m0.  de# 
philosophes ,  Aristénéte.     ,  ^ ,  ;  .   ' 
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CHÉLIDONIUM. 

Ce  visage  réfrogné  et  hérissé  !  cette  barbe  de 
bouc  !  qu'on  voit  se  promener  au  milieu  de» 
jeunes-gens  dans  le  Peciîè  ? 

DROSE« 

C'est  ce  capable  personnage.  Que  puisse  le 
bourreau  l'exterminer  en  le'  ti^aînant  par  sa 
barbe  ! 

CH^LIDOl^tUM.   . 


'   Èt^'est-^il  doj:^c. arrivé  ?  Comment  empol-« 
sonne -t- il  Clinias  de  ses  conseils? 

©^HOSÎE. 

Je  ne  sais  ^  Cbélidonium.  Autt*efbis  il  par- 
tageait ma  couche  toutes;  ks  nuits  ide|)ms  lé 
moment  où  il  çon^[y:^t  les*  jauissances  de  Venus 
que- je  lui;révélai  la  prefuière^Il  y;  a  tf  oi^,  jp^rs 
qu'il  n'a  para«  L'inqu^étu<^ejGae  gagna ^€^|, par 
je  ne  sais  quel  sentiment ,  j'envoyai  Neuris  à 
la  découverte ,  et  sur  la  place  publique  ,  et  au 
Pédilè!  Elle  Pâperçut'  qUî  se  prôm^nàîi  avec 
Aristénète.  Elle  lui  fit  sigùê  ;  il  roUgît ,  baisse 
les  yeiAx*  en  terre,  eominue  sa  route  sans  la 
regarder  ,  et  s'^avançe  viçrs  la  ville.  Neuris  les 
vit  jusqu'au  Dipyle  ;  U  n^  se  d^ouroa  pas 
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mie  .seule  {!oi&*  Elle  revînt  ,.8ans  pouvoir  m'ap- 
porter  aucun  éclaircissement.  Quel  ftit  alors 
le  bouleversement  de  mes  pepsée^  !  d*oii  vient 
ce  changement?  a-t-il  à  se  plaindre?  est-ce 
amour  d'une  autre ,  ou  lassitude  du  mien ,  ou 
menaces  de  son  père  ?  Vers  le  soir ,  Dromon 
m'apporta  cette  lettre  :  preùds  et  lis  /Cliëlido- 
nium  »  tu  sais  lire.  '  * 

CHiLlDOlflUM. 

Voyons.  L'écriture  est  peu  assurée  ;  les  let- 
tres sont  mal  formées  ^  tout  accuse  le  troi^ble 
et  la  précipitation.  Ecoute  : 

f  Combien  je  t'aidai ,  ma  cbère  Dfosé  !  les 
dieux  ip'en  sopt  témoins.  » 
pROsi. 

Malheureux  !  négliger  miême  la  fprp\ule 
ordinaire  de  salutation! 

CHELiDONiuM,^  Continuant. 

fr  Va,  ce  n'est  point  l'ennui,  mais  la  néces- 
sité qui  m'éloigne  de  toi.  Mon  père  m'a  remiç 
a|i  philosophe  Ari^ténète  ^  pour  étudier  sous 
lui  la  philosophie.  Aristénète  (  il  est  instruit 
de  tout  ce  qui  nous  regarde  )  débuta  avec  moi 
par  des  reproches.  «  Il  est  infâme,  dit  -  il , 
H  de  voir  le  fils  d'Architélès  et  d'Érasiclée , 
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j»  vivre  ipnbKqaemeiie  «reo  unecourtbftti^.  t! 
>  faut  jlr^férer  la  f  «itti  âui  voluptés,  « , .  » 

Pftô  si ,  interrompant 

Puisses -tu  périr  avant  le  temps^  précepteur 
insensé  et  ridicule  ! 

cuEtiDONiVMa  çoruinuont. 
H  II  faut  lui  obéir.  Il  suit  unus  mes. pas  et 
les  surveille  j  je  ne  puis  lever  mes  yeux  que  sur 
lui.  Si  je  rentre  sous  les  lois  de  la  tempérance, 
si  je  me  soumets  à  tous  ses  conseils ,  il  promet 
de  m'éïever  au  bonheur ,  et  de  me  conduire  à 
la  perfection  par  les  exercices  de  la  vertu.  Je 
t'écris  ce  peu  de  mots  à  la  dérobée.  Vis  beu« 
reuse ,  Drosé ,  et  souviens- toi  de  Qinias,  » 

DROSÉ, 

Eh  bien!  Chélîdoniumi  que  te  semble  do 
cette  lettre? 

€  H  É  L I B  o  N  I  u  M, 

Dans  tout  son  contenu ,  elle  est  digne  d'un 
Scythe  farouche;  mais  ce  dernier  mot  :  Sou^ 
çiens-toi  de  Clinias^  laisse  quelqu'espé- 
rance, 

PROSE* 

Je  le  crois.  Je  l'aime  éperdument.  Ihroman 
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m'a  confié  que  cet  Ansténèce  était  un  débau- 
ché infême  ,  qui ,  sous  prétexte  de  les  ins- 
truire ,  corrompait  les  jeunes  garçons^  qu'il 
fascine  son  esprit  ;  qull  lui  promet  de  l'élever 
au  rang  des  dieux  ;  qu'il  lui  fait  lire  les  conTer-<« 
sations  erotiques  des  anciens  philosophes  avec 
leurs  élèyes.  En  un  mot ,  il  assiège  l'innocent 
jeune  homme.  Droman  est  décidé  à  le  dénon- 
cer au  père  de  Clinias. 

CHÉLIDONItJM. 

U  fallait  bien  traiter  Droman. 

DROSÉ. 

Je  l'ai  bien  traité  ^  mais  sans  cela  il  est  mien , 
car  il  aime  ma  Neuris. 

CHÉLinONIUM. 

Courage  !  nous  l'emporterons.  Je  veux  écrire 
sur  les  murs  du  Céramique  :  Aristénète  est 
le  corrupteur  de  C^/mVz^.  Architélès  pourra 
le  lire;  cela  coïncidera  avec  la  délation  de 
Droman.  , 

DKOSÉ, 

Comment  l'exécuter  en  secret? 
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CHELIDONiTTnr. 

Jj»  nuit ,  Drpsé ,  avec  ue}  charbon. .  • . 

PROCES. 

Bien  !  liguons- nous ,  Chélidonium  ^^  contre^ 
pe  vain  Arisiénète. 
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EIRENIS,  aw/eïr. 

EVCIÉE  (i),aulétr. 

EUPHRO  (2)  ifam. ,  que  Cléophoû  accuse 
de  son  indigence,  y  oyez  Bédïon, 

EUPHROSJNE  (3),  dict.y  611e  d'ua 
fo^lon. 

EVARDIS  (4)  ^  dict. ,  aux  charmes  épais. 


AUTORITES. 

-(4JIt)id. 
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G. 

GALÈNE  (i),&cf. 

GLAUCE ,  aulétr.  f  native  de  Ckio. 

GLYCÈRE  (2)  de  Sicyone  ,fam.  Habile  à 
assortir  les  nuances  des  fleurs.  On  lui  doit 
l'invention  des  couronnes  et  le  talent  de  Pau- 
sias.  L'artbte  peignit  les  fleurs  brillantes  et 
embellies  sous  les  doigts  de  sa  maîtresse.  L'art 
devint  rival  de  la  nature* 

GLYCÈRE  (5), /€ïm. 

Après  la  mort  de  Pythionice ,  Harpalus  , 
trésorier  d'Alexandre  à  Babylone,  fît  venir 
Glycère  auprès  de  lui.  Celait  aussi  une  fille 
publique.  Harpalus  refusa  même  d'être  cou« 
ronnë  sans  que  Glycère  partageât  sa  cou- 
ronne. Il  a  érigé  une  statue  à  cette  courtisane , 
à  Tarse  en  Syrie  ,  dans  le  lieu  même  où  il 

JLUTORITJÊS. 

(1)  PhiUi.  ap.  Aihên.  —  (2)  Plin.  t.i,  p.  a33.  RplUn^ 
hiêt.  une.  t.r,p.  658.  -^ (5) Athtn.  Diod. d$ Sic. 
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devait  en  plaoer  deux ,  Tuoe  en  l'honneur  d'A* 
lexandre ,  l'autre  pour  le  sien.  Il  lui  a  donné 
pour  logement  le  palais  royal  de  Tarse  ,  et  U 
voit  avec  plaisir  le  peuple  hii  prodiguer  le  nom 
de  reine  ,  et  lui  rendre  des  honunages ,  indé- 
peadamment  des  présens  dont  onraccoble* 

GLYCÈRE  (i)^fam. ,  célèbre  par  fie«  bow 
mots. 

--»  «(  Vous  corrompez  la  jeunesse ,  lui  disait 
Stilpoa.  -^  Et  toi ,  sophiste  »  tu  la  corromps  et 
tu  l'ennuies.  » 

Fausanias  9  nommée  la  Citerne,  tombe  et 
va  rouler  dans  uo  tonnera. «-^  «  Yoilàla citerne 
dans. le  tonneau,  » 

Un  Orec  vit  en  entrant  che£  elle  des  œufs 
dans  un  vase.  —  «  Sont^ils  crus  ou  ctdis  ? 
»—  Ils  sont  d'argent  (a).  )•  J^o/^z  Thaïs. 

Elle  flit  tendrement  aimée  du  poète  Mé* 
nandre ,  auquel  elle  s^attacha.  Sa  jalousie 
transpire  dans  la  Jettre  suivante  : 


KEKARQUB. 

{fli)  On  attribue  ce  mot  à  Gnatène. 

A  U  TOR  ITÇ. 
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GLYCÉRE  A  BACCHIS  (i). 

«  Menàndre  vient  de  partir  pour  Coriotbej 
il  veut  assister  aux  jeux  isthmiques  :  j'étais  d'un 
»vis  contraire.  Tu  Tas  éprouvé ,  çoinbjien  l'ab- 
sence la  plus  courte  d'un  ami  véritable  est  pé- 
Xiible  !  Mais  s'opposer  à  ses  désirs  |  il  voyage 
si  i^rement  !  Conunent  te  le  confier,  et  com- 
inent  ne  pas  te  le  recommander  ?  Que  d'em- 
Barras  !  Ne  veut-il  pas  te  parahre  aimable  ?  Ne 
suis  -je  pas  disposée  à  un  peu  de  jalousie  ?  Je 
connais  ton  amitié ,  ô  ma  Baccbis  I  je  connais 
la  délieatesse  de  tes  sentimens ,  qui  t'élève  au- 
dessus  de  nos  mœurs.  Cependant  Ménandrè 
est  prompt  à  s'enflammer.  Près  de  Baccbis,  le 
plus  sage  doit  cesser  de  l'être.  Ne  vais  -  je  pas 
m'imaginer  qu^  l'objet  de  son  voyage  est  Bac- 
cbis, et  non  pas  ce  vain  spects^cle  des  jeux 
isthmiques?  Ob  !  pour  le  coup ,  tu  m'accuses 
d'une  jalousie  excessive.  Pardonne ,  cbère  Bac- 
cbis ,  aux  inquiétudes  d'une  amante.  Pendre 
Ménandre  serait  pour  moi  le  comble  du  mal- 
heur. Si  pn  éclat  nous  séparait ,  je  me  verrais 

AUTORITÉ. 

(i)  Ej^ist,  AUiphr,  rhet.  bihL  i ,  épis f .  xxii^. 
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kusÀitôt  traduire  sur  le  théâtre  ;  je  deviendrais 
le  but  des  piquâmes  railleries  des  Chrêmes  et 
des  Diphyle. 

!•  Que  je  te  devrai  dé  reconnaissaïui^ ,  si  moa 
Meùandre  revient  tel  qu'il  partit!  » 

Cependant  le  roi  d'Egypte  ^  Ptolemee  ,frapp^ 
de  la  haute  réputation  de  Ménandné ,  veut  l'at-, 
tirer  à  sa  oour.  Nouveau  sujet  d'alarmes  pour 
Glycère.  Sonâmantlé  rassure  (i).     ..  . 

«  Noù ,  tnâ  Glyoère  ,  je  n'en  prèioidrai  pas 
titre  dé  vanité;  non,  je  ne  me  séparerai  pas 
de  toi  :  j'en  jure  par  les  dées6es  d*EIeusis ,  par 
ces  mystères  dont' ma  tendresse  a  souvent  at- 
testé k  tes  genoux  la  saifitècé  formidable  aux 
parjures^  Sans  toi  ,  quel  ebjet  peut  me  âatter 
encore  ?  où  placer  mieux  mon  orgueil  que 
dans  liies  smaours  ?  La  fleur  de  ton  é^rit  con- 
j^rvera  àeïlé  de  la  jeunesse  à  tes  dernières 
années.  Va ,  coulons  enseqible  tous  no$  jours, 
ceux  de  la  jeunesse,  cent,  de  l'âge  mûr; 
soyons  unis  dans  la  mort  même.  Et  qui  de 


A  u  T  o  a  nvEi 

(i)  Spiêt.  Aloiphr.  rhêh  hiht'ii  ^  épiit.  ttu 
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0OU6  voudrait  sumvre  à  la  moitié  de  aoii  étre^ 
tout  mon  bonheur  s'éteindrait  avec  toi« 

»  Ma  santé  languissante  me  confine  au  Pyi*ée  ) 
tu  connais  ma  faiblesse  paresseuse^  qiKf  mes 
ennemis  traitent  de  délicatesse  molle  et  recher^ 
chée.  La  célébration  des  haloa  te  retient  à  la 
ville.  Voici  ce  qui  «w  détermine  à  t^écrire.  Je 
reçois  des-  lettres  de  Ptolémé^  (d)  ;  il  mlnvitd 
à  me  rendre  près  de  lui  :  il  me  fait  à  la  feislei 
plus  vives  instances  et  ks  promesses  les  -plnê 
brillantes  ;  il  invite  en  aaii  ^  il  proniet  on  roi* 
U  veut  attirer  aussi  Philémon  (6).  L'on  dit  qu^il 
a  reçu  des  lettres,  et  Phiiémonm'i&n  prévient} 
mais  des  lettres  où  le  désir  est  tiaoins  marqué  j 
où  les  avances  sont  nioins  brillantes  )  il  n'est 


aX  K:A  RQ  te  ES. 

(à)  lia  ticoée^nin  reçut  un  grand  hpaaenr ,  ^^nà  lea  fttÀê 
d'Ég^rpte  et  de  Macédoine  fii:eiit  imiter  Misandre  jp^r  des 
ambassadeurs  ;  mais  Famour  àeé  lettres  l'emporta  sur  la  for- 
tune  des  roîsf  ;  il  préféra  le  pUièir  de  les  ctihîVer'à  AthèUè^  ^ 
aux  C^Tcuvaqne  VBgjptplm  pra|nfttt«iit(i3.  .  î     .  ^ 

Il  est  question ,  dans  Suidas^  des  lettres  de  Ftolétnée  et  die 
Hénandre. 

(Z>)  Philémon ,  poëte  comique  du  second  ordre,  et  rirai  k 
la  fois  de  Ménandre  auprès  de  Tkalie  et  de  Gly«ère. 

▲  urroatTé. 

(i  )  Plin,  hiêt,  naU  L  yii ,  c-  xxx. 
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pmotMénandre.  Qu'il  se  consulte ,  qu'il  dëdde 
de  ce  qui  hii  couyient.  Mon  parti  est  pris. 

B  O  ma  Glycère  !  tu  fîis  toujours  et  tu  seras 
encore  mon  conseil  ;  mon  aréopage  9  et ,  j'ea 
jure  par  Minerve  »  mon  ti*ibunal ,  mon  arbitre 
souverain.  Je  t'envoie  la  lettre  du  roi  i  je  nm 
veux,  point  t'importuner  de  redites ,  et  remplir 
ines  pages  des  siennes.  Mais  comiais  ma  réao^, 
lution,  n'embarquer  9  tenter  le  long  voyage 
de  l'Egypte  ,  est  un  projet ,  les  douze  grands 
dieux  m'en  sont  témoins  ^  qui  ne  m'est  paa 
mêm^  venu  en  songe  ;  et  même  l'Egypte  ne 
aérait  pas  phis  éloignée  de  l'Attique  que  l'ile 
d'Egine,  qu'il  n'entrerait  pas  dans  ma  pensée 
d'abandonner  l'empire  de  mes  amoura.  Seul  et 
sans  ma  Olycère  ,  cçt  éclat ,  cette  cour  »  ce 
peuple  9  ne  seraient  k  mts  yeux  qu'une  solitude 
unmense. 

»  Il  est  plus  douxi  il  esl;  moins  dangereux 
de  rechercher  tes  faveurs  que  celles  des  satrapes 
et  des  rois.  L'esclavage  est  glissant ,  la  flatterie 
méprisable  et  la  fortune  infidèle.  Quoi  I  ces 
coupes  carchésietmest  04  de  Thériclès  (a) ,  ces 

^'«    M    I         I      ,       I        ■'      I      I  , 1.1111    >      Il       I         I       II  II  I       ■  

ii£ifAaQ:v£* 
,  (a)  C&ièbM  poliec  dd'Smsitfs. 
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yaaes  d'or  ^  ce  luxe  ,  ^tt€l  pOmpe  trop  enyiéd 
des  cours j  qui,  pioi?  les  préférer  à  nos  fèiei 
annuelles  ,  à  nos  lénées  théâtrafles  y  aux  cfiy^ 
très  ,  à  nos  exercices  du  lydéé ,  à  notre  aca«* 
4demie  sacrée!  Non  ,  j'en  jur^  par  Baécbus  et 
«on  lierre  ,  par  ce  lierre  dont  il  m'est  plus 
doux  d'être  couronné  que  du  diadème  de  PtdC- 
Jémée,  en  présettce  de  Glycère  assise  ait 
théâtre.  En  Egypte ,  où  seraient  pour  m<!n  Tasi 
semblée  du  peuple  et  ses  suffi*ages  ?  où  mit 
république  ^  mes  concitoyens ,  notre  liberté  ? 
où  ces  juges  des  divers  cantons  et  couronnée 
de  myrte  ?  où  les  délibérations  générales,  Iè§ 
élections,  l'enceinte  fermée  avec  une  corde  ^ 
les  cbytres,  le  Céramique,  la  place  publique, 
les  tribunaux ,  Satamine ,  Psytalie  ,  Marathon  ; 
louteila  Grèce  rassemblée  dan^  Athènes  ?rioi 
nie  i  les  Cyclades  !  J'abandonnerais  tout,  et  toi , 
ma  Glycére.^  pour  l'Egypte  ^  pout*  de  l'br ,  pbur 

de  mbérables  l4<3hésàes  [ ;  .      .    ^ 

»  Eh!  de^quoi  me  serviront-elles  ^  iî  Tintei*-^ 
vall6  immense  des  mers  nous  séparef?  San^ 
G lycère ,  quelle  serait  mon  indigence  au  xtà-^ 
lieu  des  trésors  !  ne  deviendraicm-ils  pas  pour 
moi  les  plu^  vils  de  tous  les  objets?  Si  j'appre- 
nais que  cet  amour  si  saint  est  devenu  le  par to^ , 

la 
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la  lichedsc  d'ua  auti'e  ^  j^en  motiirais  ;  je  n'em- 
porterais iJtVL  tombeau  que  mes  éternels  regrets, 
je  laisserais  ces  trésors  aux  mains  (Coupables 
des  envient  ! 

*  Est-ce  donc  un  sort  si  beau  que  dé  vivre 
près  d'un  roi  (a)  ?  Titres  futiles  !  pompe  vaine  ! 
Qui  peut  compter  sur  leur  amour?  qui  ne 
doit  redouter  leur  haine  ?  Lorsque  j'ai  mérité 
celle  de  Glycère  ,  je  Tappaise  par  un  baiser  3 
sa  colère  redouble ,  je  la  presse  ;  sa  rigueur 
augmente  ^  elle  fait  couler  mes  larmes  ^  alors 
elle  s'attendrit  et  supplie  à  son  tour.  Point  de 
gardes ,  point  de  ministres  odieux  ;  je  suis  tout 
pour  elle, 

»  C'est  sans  doute  merveilleuse  chose  que 
le  Nil  j  mais  alors ,  pourquoi  né  pas  voir  l^u-' 
pbrate  majestueux  et  lister  immense ,  leTher- 
modon ,  le  Tigré ,  THalys ,  le  Rhin  ?  Moi , 
j'irais  égarer  au  sein  de  tant  de  fleuves  une  vie 
que  Glycère  n'embellirait  plus  ?  Ce  Nil  si 


(a}  Hélas  !  pour  le  bonheur  que  fait  1#  majesté (i)? 

A  u  T  o  R I  T  i.    ' 
(1)  roU. 

IV.  ^ 
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vanté  n'iest-il  pas  d'ailleurs  infeste  de  mons-* 
très ,  et  s^  gouffres  profonds  ne  recèlent  -  ils 
pas  d^9  eml^ûches  ? 

»  Poissé- je,  ô  grand  Ptolémée,  être  tOu- 
jours  oouronné  du  lierre  attique  !  jouir  de  la 
terre  et  du  tombeau  de  mes  pères,  sacrifier 
tous  les  ans  aux  autels  de  Bacchus  ,  célébrer 
ses  saints  mystèi*es ,  surtout  présenter  dans  ces 
jeux  quelques  pièces  nouvelles  (a) ,  tour  à 
tour  plein  des  transports  de  l'espérance ,  des 
inquiétudes  douteuses  de  la  crainte  ,  et  de 
l'ivresse  du  triomphe  !  Va,  Fhilémon,  jouis 
de  cette  fortune  ;  pars  pour  l'Egypte.  Philé- 
mon  !  tu  n'as  point  de  Glycère ,  et  sans  dout^ 
tu  me  méritais  pas  un  si  rare  trésor. 

»  Ma  Gly<:ère ,  la  fête  terminée,  il  fautmé 
rejoindre ,  monter  Mir  ta  mule ,  et  voler  près 
de  i^oi.  Que  cette  fête  est  intempestive  et 
longue  !  Que  la  déesse  nous  soit  propice» 
Adieu.  1» 


REMARQUE. 

(a)  Les  Athéniens  ont  pins  dépensé  pour  la  représenta- 
tion des  pièces  do  théâtre  y  que  ponr  défendre  laUbertéde  la 
Grèce. 
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CLYCÈRE  A  MÉNANDRE(ij. 

Tai  reçu  et  lu  de  suite  les  lettres  du  roi. 
J'étais  au  comble  de  Tivresse ,  mon  cher  Mé- 
ûaodre  j  f  en  jure  par  Calligenie  dont  je  visite 
le  temple  en  cet  instant.  Je  n'étais*  point  maî- 
tresse de  mes  transports  ;  ils  éclataient  en  pré- 
sence des  personnes  qm  m'entouraient,  J^avais 
alors  près  de  moi  ma  mère ,  Euphorion  ma 
sœur  et  celle  de  nos  amies  que  vous  connaissez , 
qui  soupa  chez  toi ,  dont  on  louait  le  piquant  at^ 
ticisme,  mais  qu'on  louait  avec  un  certain  em- 
barras ,  lorsque ,  somiant ,  je  te  donnai  le  baiser 
le  plus  enflammé. 

Ne  t'en  souvient-  il  plus,  mon  cher  Mé- 
nandre  ?  Elles  me  regardent  j  et  voyant  éclater 

la  joie  dans  mes  yeux «  Glycère ,  qu'ést- 

il  arrivé  dlieureux  pour  toi?  Quel  changement 
dans  tes  traits  et  dans  toute  ta  personne!  Tes 
charmes  semblent  doublés;  tu  brilles  de  tous 
les  rayons  du  plaisir.  »  Et  moi ,  haussant  la 
Voix  avec  éclat  et  d'un  ton  imposant  :  «  Le  roi 

AUTORlTifi. 
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Ptolémée  veut  partager  Fempire  avec  Ménad- 
dre.  »  C'était  peu  de  me  faire  entendre  ;  je  vou- 
lais qu'on  vît  le  sceau  royal  ;  j'élevais  la  lettre 
en  l'agitant.  —  «  Eh  quoi  !  tu  te  réjoufs  ,  di- 
saient -  elles ,  de  son  départ  ?  »  Ne  les  crois  pas, 
mon  cher  IV^énandre. 

Pour  moi,  je  ne  croirai  jamais,  quand  même 
le  prodige  le  plus  effrayant  viendrait  me  l'an- 
noncer ;  non,  je  ne  croirai  pas  que  Ménandre 
veuille  ou  puisse  abandonner  Athènes  pour 
régner  seul  au  sein  de  l'Egypte  et  de  la  for- 
tune. J^ai  suffisamment  démêlé  dans  les  lettres 
du  roi  qu'il  n'ignoro^pas  notre  liaison;  il  te 
décoche  en  traits  détournés  quelques  plai- 
santeries; mais  dans  cette  affectation  d'atti- 
cisme ,  on  reconnaît  l'Egyptien. 

Je  m'en  réjouis,  nos  amours  ont  donc  passé 
les  mers  !  il  suffit;  il  doit  savoir  qu'il  veut  l'im- 
possible. U  veut  attirer  à  lui  toute  Athènes: 
car  qu'est-ce  qu'Athènes  sans  Ménandre? 

Et  que  serait  Ménandre  sans  Glycère  ?  Je 
prépare  tes  masques,  je  te  revêts  de  tes  habits , 
je  me  place  au  proscenium;  là,  j'épie  l'applau- 
dissement et  le  partage.  Je  soutiens  ton  cou- 
rage dans  ces  transes  mortelles  ;  je  réchauffe , 
j'embrasse  et  serre  dans  mes  bras  cette  têto 
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sn^ée,  cette  source  iaépuUable  dedb^fs- 
d'œuyres. 

Cette  joie  que  me. reprochaient  nies  aiaies, 
elle  ëelatalt,  Méoapdre ,  eo  apprenant  que  tu 
ëtais  chéri ,  non  *  «eulenient  de  ton  amante, 
mais  encore  des  rois  d'outre  -  mer.  Ta  ^Icàre  et 
ta  reputdtioa  Tçlent  au  ,dela% 

JUEgypte  »  h  Nil,  le  pr<»uontoire  de Protée  i 
JU  jiçtiéQ  du  JPhare,  toux^'/émeut,  tout  est  avide 
et  curîdu'ide  yoir,Méaandre,  d'eptendre  ces 
avares ,  ces  .amantes ,  ces  superstitieux  »  ces  in& 
dèles  i  /ces <  pères ,  ces  fils ,  ces  esclaves,  toute 
cette  foule  qu'il  traduit  sur  la  scène*  Ils  peu* 
vent< les  entendre;  mais. ils  ne  verront, Mé- 
nandre  qu'en  devenant  les  témoins  de  mon 
Bonheur  ;'ib  ne  le  verront  qu'à  Athènes  et 
près  de  Glyc^re,  ce  Méi^ndre  doot  |a  répu^ 
tution  s'étend  si  loin .  • ..  • 

Cependant,  si  le  moindre  désir,  si  ;Ia  cu- 
riosité te  poussmentcver^  ces  lieux  célèbres 
par  leurs  merveilles ,  paç  leurs  pyramides ,  par 
leurs  statues  padantesi ,  par  leurs  labyrinthes, 
que  je  n'y  forme  point  un  obstacle ,  que  je  ne 
devienne  point  l'objet  de  rinimîtiédes  Athé- 
niens :  ils  comptent  déjà .  les  mesures  de  blé 
que.leroid'Egypie  dt^itleui"  envoyer  ^areiOun 
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Pars  donc  sous  ki  proteeiion  deè  <fieule  iq» 
ïa  bonne  fortune,  qu'un  vent  favorable,  que 
Jupiter  propice  té  coi^diii^nt.  Je  M  té  quitte 
poiât;  Le  pourrai- je  ?  J'abandonne  et  ma 
mère  et  mes  sœurs  ;  |é  tfe  suis  à  travers  les  tem^ 
pétes;  je  saurai  supporter  la  mer;  je  saurM 
soutenir  ta  tête  df^f^ilknte  mx  mîfteU  dé  eé 
mouvement  de  la  ramci  '^^^  âm^J'Hy^^Uvèlle 
Ariane,  j'ouvrirai  d49vàn«  tbi  le  laï>y4nttthfe  dÀ 
l'Egypte  j  j'y  conduirai ,  'sinon  '^acchtis'  lui* 
même,  du  moins  tm  denses 'ixuiii^r^s,'^aM 
craindre  qu^un  perfide  «l'abattdôipiiiô  ^ploi*^ 
aux  solitudes  de  Naios.'  Loin  jde  i^ous  cea 
monstres  d'ingratitude  et  ces  crimes  cfflaô-û© 
trouve  que  dans  les  siècles  antiques;^    *  ' 

Tout  sera  tn^moio  de  notre  coMtande  ; 
Atbenes,  le  Pyrëe,  l'Egypte;  (partout -notr^ 
inaltérable  amour  conservera  son^oàractÀi?e*f 
jetés  sur  un  ecûeil ,  l'âmom^  en  ferait  i^asUe  de 
la  volupté.  Je  le  sais,  ni  l'or  ni  la  richesse  ne 
soQt  l'objet  de  tes  vceux;  c'est  dans  les  suceés 
de  ton  art,  c'est  daqs  ma  teadreste  que  tu 
trouves  le  bonheur.- 

Mais  il  faut  enrichir  ses  parens,  sqs  amis,  sa 
patrie:  Jamais  ta  ne  m^accuseras,,  je  le*  sçif^,  ni 
sur  ie  moindre  objet,  ni  sur  le  pli^ Important, 
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Dans  Texeès  de  ton  amoHr^  dans  le  plus  ex- 
tréo^  abaodoii^  ta  «e  livres  à  moi  loiit  en- 
lier,  enfin  tu  soumets  ici  ton  avis  au  mien.  O 
màn  cher  Ménandve!  tu  redoubles  nos  nceuds. 
Je  ne  crains  plus  l-affiâblissem^nt  d'un  sen^ 
ûmeiU  qui  n'aurml  pour  garant  que  sa  vio-' 
leniçe  ;  ce  qui  est  eitt*éme  dure  peu  :  mms  je 
vois  que  ta  passion  est  affermie  jparlaconfiailce  ; 
c!eat  2a  confiance  qui  éferoise  les  amours ,  et 
qui 9  en  assaisonnait  les  plaisirs,  leur  ôte  la 
pointe  de  l'inquiétude.  Prononce  donc  toi* 
même,  et  fais  -  mol  part  de  tes  desseins. 

Je  le^s,  je  le  répète,  tu  ne  me  feras  aucun 
reprO(tJii|  ;  ^cepçndant  je  redoute  le  bourdonne* 
mept  public  :  oq  dira  q^e  Plutus  s'etoigne  avec 
M^Basdre  de  la  ville  d'Athènes.  De  grâce ,  ne 
précipitons  rien ,  monr  cher  Mènandre  ;  ne  ré- 
pondez pas  encore  aUroi  :  consultons  nos  amis , 
Ëpicure  et  Théophraste,  Vos  lumières  renies 
peuvent  donner  à  cette  aff^ûre  un  autre  jour. 
Peut-»étre  faudrait  «il  sacrifier  aux  <£eux,  in- 
terroger les  entrailles  des  victimes ,  eonsukér 
l'orade  de  Delphes.  ApoUon  a  préside  à  noire 
naissance  :  quelque  parti  que  nous  prenions 
^aions ,  il  sera  sous  la  gaiantie  des  dieux. 

Ou.  plutôt  je  suivrai  mon  dessein.  Je  connais 
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mie  devineresçe  nouTelIement  arrivée  dePhrjrr 
gie;  aile  est  exporte  daas  son  an  4  les  dieux 
semblent  lui  manifester  l'aveiûr  :  je  tcuî,  en» 
voyer  chez.  elle.  Mais  ces  mystères  exigent  4es 
p^irifioations  préparatoires.;  il  faut  se  procurer 
de  Tencens  mâle  ^  du  styrax  oblong ,  de^  gâteaux 
consacré^  à  la  lune  et  de&  feuilles  de  pourpier 
sauvage.  Cette  femme  arrivera  ici  avant  ton  dé- 
part :  iais  *  moi  connaître  le  jour  où  tu  quitteras 
le  Pyrée ,  je  volerai  au-tdevant  de  toi  j  la  Phry-^ 
gienhe  sera  prête. 

Oui  9  je  tâche  d'oublier  déjà  le  Pyrée,  Mu-* 
pichie  et  notre  retraite. . .  Oublier  tout*,  Tefîfort 
est  pépible  ;  et  toi  -  même  tu  ne  peux  qiûtter  ta 
Glycère;  elle  t'eulaçe  par  trop  de  liens;  Que 
tous  les  rois  t'écrivent  :  je  suis  plus  souveraine 
qu'eux;  mon  amant  est  un  sujet  fidèle  etspumis 
aux  saintes  lois  du  serment. 

Reviens  à  la  ville  le  plutôt  que  tu  pourras^ 
et  si  tu  changes  d'avis,  prépare,  choisis  les 
pièces  qui  conviennent  le  plus  au  goût  de  Pto-» 
lémée ,  ce  juge  qui  n'est  pas  vulgaire  ;  Thaïs 
l'Odieux,  Traslléon,  l'Inconstant,  le  Sicyo- 
nien,. . . .  Eh  quoi  !  téméraire ,  tu  prononces  sur 
les  comédies  de  Ménandre  !  Je  dois  ces  leçons 
à  ta  tendrejse  ingénieuse.  L'amour,  medisais^i 
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tu ,  eât  un  grand  mdttre  ;  il  oulÛTe ,  il  fait  éclore 
le»  fruits  de  FinteUigeoce.  Je  n'ai  point  été 
ipdigne  de  tes  soins. 

Ménandre ,  cède  à  mes  dernières  instances  : 
si  tu  pars,  emporte  avec  toi  la  pièce  où  figure 
Glycère^  qu'elle  parvienne. ainsi,  quoiqu'ab- 
sente  «auprès  de  Ptolemée  $  qu'il  connaisse  l'ex- 
cès et  l'objet  de  ta  passion  par  cette  image ,  et 
la  réalité  par  la  fiction  même. 

Mais  quoi  !  tu  ne  partiras  point  sans  moi  : 
je  vais  n^'exercer ,  en  attendant  que  tu  reviennes 
du  Pyrée ,  à  manier  un  gourvemail,  à  diriger 
nx\e  proue,  Je  v^ux  guider  moi  -  même  ta  route 
et  veiller  sur  tes  jours.  Glioisis ,  ordonne  j  fcroisî- 
en  la  Phrygienne ,  crois  une  femme  inspire^ 
p£ir  |e  jqiel^  jidîeu. 

GLYCERION  (i) ,  fdm. 

GNÀTÊNE  (2)  ,  fam.  Élégante  dans  sa 
parure,  dans  ses  manières,  et  brillante  de 
saillies. 

A  l'exemple  des  philosophes  qui  suspen- 
daient dans  leur  académie  les  tables  de  leurs 

■  I  li— — IIP  p  I  I      «Il     I  I     I    ■      I    M  I  J    ■  ■!■    ^M^—— —— <^     ■      III 

(i)  Aih^n,  -*  (2)  Macbon  ap.  jitlic». 
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loi&partieulières  ^  elle  aifalt  placé  dans  son  v«s- 
tibdb  le  code  de  ses  iasti<»tîons ,  les  loiséroti- 
ques,  le  régime  du  lieu ,  en  trois  ceot  yingt  vers. 

«c  i^nelk  fratdieur  !  disait  le  poëte  Dyphile 
en  vidant  une  coupe.  Tu  as  un  puits  dont 
Teau  est  merveilleusement  froide.  —  Oui , 
dejmis  que  nous  j  jetons  les  projpgues  de 
tes.  pièces. » 

Le  même  ,  après  une  chute  au  théâtre , 
demamle  à  Gnaténe  de  lui  laver  les  pieds. 
«  Vous  n'en  avez  nul  besoin  :  on  vient  de 
vous  porter  sur  les  épaules.  * 

A  table  chez  Dexithée  qui  faiisait  enlever 
tout  le  poisson  pour  sa  mère  :  —  «  Allons  sou- 
per chez  ta  mère.  » 

A  un  esclave  en  surprenant  sui»  son  dos  des 
cicatrices  profondas  :  — r  «  Quelles  blesaures! 
; —  Oui ,  je  tombai  à^m  le  feu  étapt.fpi^  j^we. 
—  Qu  fit  alors  trçs  -  h\e^  de  te  fojiettQr  (a) 
aussi  largement.  » 


REMARQUE. 

(a)  On  raconte  ce  trait  d'une  autre  manière  :  —  «  D'où 
Tient  cette  plaie  ?  —  De  la  brûlure  que  me  fit  un  bouillon 
qui  me  tomba  sur  le  dos.  —  J'entends  :  un  bouillon  de  veau , 
lainières  âepeau  de  veau. 
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A  quelqu'nn  qui  hii  ^^^nW»*  ^^  Ti»  <fe 
«eîze  ans  dans  un  pttîi  setfr^  1  —  «  Quïl^cst 
{Hîtitjppur  3pnâge!;)»  ^       — 

GTIATÉKïON(i),yi[^.;T^|cedeGB3itéiie. 

Vendue  dans  sa  jeunesse  pour  dix  BUittes  a 
un  vieux  satrape,  .  >  ■ . 

Elle  vécut  ensuite  long-temps  avec  le  comé- 
dien Andronique  ,  dont  elle  eut  un  fils.  Elle 
lui  fut  infidèle  pour  uii  ouvrier  en  vases  d'ai- 
rain, et  qui  ottirit  à  prix  d'or  des  faveurs 
refusées  même  à  Andronique.  11  éclate  en 
reproches.  —  «  Eh  quoi  !  ne  suis  -  je  pas 
convenue  avec  cet  homme  noirci  de  suie  , 
qu'il  ne  porterait  pas  même  le  bout  du  doigt 
sur  mon  sein  ?  ne  m'a  -  t  -  il  pas  donné^  des 
sommes  énormes?  et  encore  il  n'a  pu  me  tou- 
cher que  dans  un  seul  point  !  )> 

Andronique  retire  ses  dons  :  Gnaténion 
refuse  de  le  recevoir  ;  il  se  plaint  à  sa  mère. 
—  (c  Embrassez-le ,  ma  fille.  —  Quoi  !  j'embras- 
serai un  homme  qui  veut  posséder  gratis  et 
exclusivement  le  domaine  de  toute  la  Grèce  ?  » 


A  U  T  o  n  I  T  j 

(1)  Machon.aft,  Ath, 
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GNOMÉE  (i)  ,  <i/cf. 
.GORGONE  (2) ,  dici. 

Le  portrait  qu'en  fait  Lucien  dans  ses  dia- 
logues n'est  rien  moins  que  flatté.   Voyez 

THi.ïS. 

GRAMINEE  (5) ,  aulétr. 

(1)  Athén.  *—  (a)  féucian,  diaïog,  hetair,  —  (3)  Athên^ 
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H. 

HERPYLLIS  (i)  ,fam. ,  maîtresse  d'Ari** 
tote.  Il  en  em  un  fils  nommé  Nioomâque. 

Le  philosophe  pourrut  à  ses  besoins  par 
9oa  testament  (B)« 

HIÉROCLÉE  (a),  aulétr. 

HIPPAPHESIS  (5),  dict. 

HIPPÉE  9  fam. ,  ou  la  Jument ,  qui 
s'enivrait  avec  le  rôi  Ptolémée  et  vivait  avec 
Théodôte  ,  chargé  de  la  provision  du  foin  : 
elle  buvait  un  jour  avec  une  altération  mar- 
quée. Ptolémée  s'écria  en  riant  :  La  jument  a 
trop  mangé  de  foin,  j» 

HYMNIS ,  dict. ,  abandonnée  aux  guer- 
riers vulgaires.  Dans  le  dialogue  suivant, 
elle  figure  entre  deux  fanfarons  sanguinaires  » 
dont  les  récits  barbares  l'épouvantent  et  la 
mettent  eu  fuite. 


AUTORITES. 

(OHermipp.  /.  uDiùg-Laëri,  —  (a)  TimocL  op.  Athen. 
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fiX>        DICT.    DES   COtJlimSArCES3 
LÉÔNTICUS    (l). 

.  Ce  combat  terrible  èûtre  les  Galates ,  dîs- 
le  ,  Chénidas  ;  comment  je  m'avançai  le  pre- 
.miei',  iXÊQBté  sur  un  kipèrbé  dbéval  1)ï»iicj 
comment  les  Galates  ^  grcâ^nls  guerriers  d'aile 
leurs  i  s'épûu?antèreait  à  ma  Tûe  ^  ^  se  rom-« 
pirent  en  désordre  ;  conuueikt  ^  d'un  jaVeloC 
puissamment  lancé  ,  je  perçai  d'outre  eu  outré 
le  général  de  cavalerie ,  lui  et  son  cheval  ; 
comment ,  quelques  pelotons  s*étant  ralfiés 
èi  ayant  formé ,  en  rompant  la  pkala|ige  , 
une  nouvelle  évolulioa  »  |e  me  précipitai  sur, 
eux  répée  haute;  comment,  dans  l'impétuo- 
ùié  de  moA  courage ,  je  renversai  par  le 
cboc  tertible  de  ii»on  cf^ur^r  sept  officiers  ^ 
et  comment ,  du  même  coup  d'épée  y  je  tran^ 
chai  la  tête  et  le  casque  d'un  malheureux 
capitaine.  Il  fuyait,  lorsque  vous  arrivâtes, 
Chénidas ,  avec  les  autres. 

CHENIDAS» 

Et  votre  duel  avec  ce  satrape  près  de  la 
Paphlagome,  quel  exploit! 


AUTORITE* 

(i)  Lucian,  hetair.  dialog^  xii. 
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X.ÉONTlCtr8. 

Exploit  peu  coimûnn!  tu  as  très -bien  fa^ 
de  me  le  rappeler.  Ce  satrape ,  le  plus  grand, 
le  plus  fort  des  soldats  armés  pesamment, 
s'avança  au  milieu  de  la  plaine  et  défia  les 
Grecs;  chefs  de  file,  conmiandans^  capitaines, 
tout  s'épouyaote.  Ce  n'était  pOur^nt  pas  un 
Mcbe  que  ce  général;  il  se  nommait  Aristènei 
bon  EtolieB ,  meilleur  arcker  :  je  u'étab  que 
elûtiarque.  Plein  d'une  généreuse  confiance  ^ 
je  repousse  mes  aunarades  qui  veulent  rhe 
retenir  :  leur  crainte,  pour  moi  est  au  comble , 
lorsqu'ils  lèvept  les  yeux  sur  ce  barbare  dont 
l'armure  dorée  étincelle  au  loin ,  dont  le  pa-^ 
nache  flottant  sçcoùe  la  terreur }  ce  géant 
Jbrandît  une  pique  redoutable. 

CUKNIOAS. 

Moi  -  même  je  tremblai ,  Léontieus  ;  je  vous 
coujurai  de  ne  pas  vous  exposer  à  un  péril 
certain  ;  je  vous  repr^eutbi  qtte  ma  mort  sui-^ 
vrait  la  vôtre. 

Je  m'avance  audacieuseibeât  au  milieu  du 
cbamp ,  couvert  d'une  armure  aussi  brillante 
que  celle  du  Papïilàgonien  ^t  re^leàdissi«nte 
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ÎÏ2         DICT.    DES  iCQlIRTlSÀNES; 

d'or.  Aussitôt  un  cri  géu^Fal  de  s'élever  dauji 
rarmée  des  Grecs  et  daus  celle  des  Baléares; 
ils  me  reconnaissent  à  mon  bouclier ,  à  mon 
panache.  Redis,  Chënidas,  le  héros  auquel  on 
nne  comparait. 

CHÊNIDAS. 

Et  à  quel  autre  pouvait -on  mieux  vous 
comparer  qu'au  fils  de  Thétis  et  de  Pelée ,  à 
Achille  lui-même  ?  On  croyait  le  reconnaître 
à  ce  casque  étincelant ,  à  cette  pourpre  flot- 
tante, à  ce  bouclier  ciselé. 

LÉONTICUS. 

Nous  en  venons  aux  mains  ;  ce  barbare  ine 
blesse  le  premier ,  et  sa  pique  m^atteint  légè- 
rement à  la  cuisse.  Pour  moi ,  du  même  coup 
de  lance ,  je  perce  le  bouclier  et  mon  adver- 
saire d'outre  en  outre.  J'iaccours;  mon  glaive 
lui  fendit  le  casque  et  le  crâné  en  deux  parts  j 
je  reviens  triomphant,  chargé  de  ses  armes  et 
portant  au  bout  de  sa  pique  sa  tête  dont  le 
sang  découle  sur  moi. 

HYMNis  épouvantée. 

Loin  de  moi,  Léonûcus!  quelle  horrible 
acûon!  Homme  féroce,  qui  te  plais  dans  le 
sang  et  le  carnage,  eh  !  qui  pourrait,  je  ne 

dis 
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HTMNIS^  Il5 

4îs  pa$,s^as$eoir  à  tes  isolés ,  mais  seulement  te 
regarder?  Adieu. 

LÉONtlCtlS. 

Je  paierai  double.  a% 

H  Y  M  N  ï  s. 

Moi,  coucher  avec  un  homicide! 

L-É  o  N  T  I  c  u  s. 

Ne  crains  rien,  Hymnis;  Je  ne  suis  terrible 
tjtt'en  Papblagonie  ;  ici  je  donne  la  paix. 

HYMNIS. 

Vous  éles  un  honame  abominable.  Quoi!  la 
tête  de  ce  barbare  fut  élevée  sur  votre  pique  ? 
vous  en  faisiez  trophée,  et  son  sang  dégouttait 
sur  vous!  El  moi,  j'irais  prodiguer  des  ca- 
ressés et  des.baisiers  à  un  tel  monstre  !  que  les 
Grâces  m'en  prései'vent  !  Autant  vaudrait  1« 
bourreau. .... 

lÉONTlCUS. 

Ah!  si  tu  avais  vu  ma  grâce  sous  les  armes, 
Hymnis ,  tu  m'am*ais  aimé. 

HYMNlS. 

Vôtre  seul  récit  y Léonticus ,  me  foit  horreur. 
Je  défaille  ;  je  crois  être  entourée  d'ombres  et 
IV.  8 
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de  fantômes  sanglans  ;  je  vois  surtout  ce  mal- 
heureux'^ capitaine  dont  vous  avez  impitoya- 
blement tranché  la  téta  en  deux  parts.  Dieux  ! 
que  serait  ce  spectacle  lui  -  même  ?  du  sang  ! 
*"des  cadavres  !  C'est  pour  en  mourir  !  moi,  qui 
A'ai  pas  même  vii  tuer  un  poulet! 

LÉOTCTICUS. 

Eh  quoi  !  tu  es  assez  simple ,  assez  faible  ! 
ïnoi  9  je  pensais  que  ce  récit  te  divertirait. 

H  YMTCIS. 

Va  divertir  par  de  pareils  récits  Içsliem- 
niades  ou  les  Danaïdes;  je  retourne  de,  ce  pas 
chea  ma  mère  pendant  qu'il  fait  encore  jçur. 
Toi,  Graminée ,  suis-moi.  Adieu ,  la  fleur  des 
chiliarques  j  va,  va  te  baigner  à  loisir  dans  Iç 
sang. 

LÉONTICUS. 

Reste ,  ah  !  reste  encore ,  Hymnis. .  • . .  Elle 
est  partie. 

cnéNiDAs. 

Mais  aussi,  Léonticus,  vous  effrayer  une 
jeune  fille  timide  de  votre  flottant  panache ,  et 
de  vos  gestes  incroyables*  Elle  pâlit ,  lor$que 
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V6as  vîntes  à  parler  de  ce  malheureux  capi* 
laine  ;  l'horreur  se  peignit  sur  sa  physionomie 
et  dans  la  contraction  de  tous  ses  membres  > 
lorsque  yous  lui  fîtes  le  tableau  de  ce  crâne 
fendu  et  entr'ouvert. 

.LEONTICUS. 

Je  croyais  en  paraître  plus  aimable  à  ses 
yeux  :  mais  tu  m'as  perdu,  Chénidasj  pour- 
quoi rappeler  ce  combat  singulier....? 

CHEKIDAS. 

Pouvais-  je  ne  pas  mentir,  lorsque  je  vous 
en  voyais  tirer  tant  de  gloire  ?  Mais  aussi  vous 
avez  rendu  le  dénoûment  trop  terrible.  Ne 
pouviez«vous  pas  couper  simplement  la  tête 
au  Paphlagonien,  et  vous  dispenser  de  la  plan- 
ter au  bout  d'une  pique  et  d'en  faire  couler  le 
sang  sur  vous? 

LÉONTICUS. 

Oui,  ce  détail  était  affreux }  mais  le  reste, 
il  faut  en  convenir,  était  assez  bien  trouvé. 
Cours  après  el^,  et  tâche  de  l'engager  à  me 
recevoir  dans  ses  bras. 

CHIÊ  Kl  PAS. 

;    Dirai -je  que,  cherchant  à  plaire  par  le 
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tableau  d'un,  excès  de  courage,  vous  êtes^ 
tombe  dans  un  excès  de  mensonge  ? 

LÉON  TIC  us. 

.  Cela  serait  plat ,  Chénidas. 

CHENIDAS. 

Elle  ne  reviendra  qu'à  ce  prix.  Choisissez 
donc  j  ou  de  passer  pour  le  plus  yaillant  guer- 
rier, et  d'être  détesté  ;  ou  pour  un  menteur, 
et  de  coucher  avec  Hymnis. 

LÉONTICUS. 

Ualternative  est  difficile  :  cependant  j'aime 
mieux  posséder  Hymnis.  Cours  la  rejoindre ,; 
et  dis-lui ,  Chépidas ,  que  j'en  ai  imposé  à  lavé- 
rite  en  quelques  points ,  mais  non  pas  en  tout« 

HYPARCHIS  (i),  philosophe  cynique: 
Foulant  aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  société 
et  la  pudeur,  elle  s'unit  publiquement  au  salé' 
Cratès  (a).  ... 

Elle  composa  un  livre  sur  les  hypothèses. 

'i    '  ' 

REMARQUE. 

(tf )  Voyez  Véloge  de  Cratè$  par  Jolien. 

▲  U  T  O  ^  I  T  i, 

{f)Aihén. 
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l. 

,  lOESSE  ,  aulétr.  y  Famie  de  Lysias.  Elle 
alarme  incessamment  »  et, console  la  jalousie 
xie  son  amant. 

lOESSE. 

C'en  e$i  trop,  Lysias.  Ai -je  exigé  de  toi 
de  Targent?  ai  -  je  jamais  reçu  un  autre ,  et 
rejeté  ta  prière  ?  t'ai- je,  à  lexemple  des  côur- 
iisanes,  engagé  à  tromper  un  père,  à  voler 
linc  mère  ?  non ,  sans  doute ,  mes  faveurs  n'ont 
point  été  vénales  pour  toi.  Combien  j'ai  ren- 
voyé d'ainans  !  tu  le  sais  ;  Étocle  (  il  est  pry- 
tane),  Pascion  le  pilote,  et  Mélise  ton  ami , 
lui  gue  la  mort  de  son  père  rend  maître  d'une 
siriche  succession  !  Tu  étais  pour  moi  un  autre 
Phaon  :  toutes  mes  faveurs,  totis  mes  regards 
n'étaient  que  pour  toi!  Insensée!  j'en  croyais  - 
tes  sermens.  Trop  sensible  à  leur  expression  , 
je  vivais  aussi  chastement  que  Pénélope  „  en. 
dépit  des  reproches  de  mes  amies  et  du  cour- 
roux d'une  mère.  Et  toi,  des  que  tu  as  conmi 


AUTOAITi. 
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ton  empire  et  l'excès  de  mon  amour ,  tu  l'as 
contristé  par  un  jeu  cruel.  Tantôt  tu  fblatrais 
avec  Lycène  en  ma  présence  ;  tantôt^  et  sur 
ma  couche  même ,  tu  vantais  les  charmes  ûe  la 
chanteuse  Magidie.  Je  pleure ,  je  seus  moiot 
outrage.  Dernièrement,  lorsque  vous  vidiet 
des  coupes  avec  Thrason  et  Dyphile ,  la  joueuse 
de  flûte  CimbaUum  et  Pyrallîs,  mon  ennemie^ 
furent  appelées.  Peu  m'importe  que  tu  aies 
haisé  cinq  fois  CimbaUum  ;  tu  n'hiuniliais  alors 
que  toi-même.  Mais ,  Fyrallis  !  j'ai  surpris  tous 
vos  signes;  tu  lui  faisais  remarquer  la  coupe 
dans  laquelle  tu  buvais;  et  en  la  rendant ,  tu 
donnais  tout  bas  Tordre  à  l'esclave  de  n'y  ver- 
ser que  pour  Pyrallîs.  Tu  mordis  un  fruit  ;  et 
profitant  de  Tinattention  de  Dyphile ,  occupa 
de  sa  conversation  avec  Thrason ,  tu  saisis  le 
moment ,  et  lanças  le  fruit  dans  son  sein.  Elle 
reçut  Toffraude  »  la  baisa  et.  la  cacha  daqs  son 
giron.  , 

Pourquoi  cette  injure  ?  en  as- tu  la  moindre 
à  me  reprocher?  que  t'ai-je  fait?  ai-je  des  yeux 
pour  uh  autre  quje  pour  toi  ?  n'est-ce  pas  pour 
toi  seul  que  je  respire?  Ah, Lysias!  mettre  au 
désespoir  une  infortimée  qui  meurt  d'amour  J 
ce  jprocédé  n'est  point  généreux. 
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.  Pmssaate  Adrastée ,  tu  le  yoi3  :  un  jour,  un 
jour  il  apprendra  que  j'ai  péri  misérablement, 
que  je  me  suis  pendue  de  désespoir ,  préci- 
pitée dans  un  puits,  ou  que  j'ai  cherché  quel- 
que mort  encore  plus  affreuse  pour  lui  épar- 
gner l'horreur  de  me  voir.  Tu  feras  alors  tro^ 
phée  de  mon  malheur. 

Pourquoi  me  regarder  de  travers  et  grincer 
des  dents  ?  Eh  bien  !  si  j'ai  donné  lieu  k  quelque 
plante,  il  faut  la  faire.  Voici  Pythiaj  qu'elle 

juge  entre  nous Eh  quoi  !  il  sort  ^  il  me 

quitte  sans  répondre  un  seul  mot!  tu  vois , 
Py  thia ,  comme  Lysias  se  plaît  à  m'outrager.   - 

PYTHIA. 

Le  barbare  !  n*étre  point  attendri  à  tes 
larmes!  ce  n'est  pas  un  homme,  c'est  un 
rocher.  Mais  il  faut  en  convenir,  tu  ne  l'as 
perdu  que  par  un  excès  d'amour  trop  marqué  : 
il  fallait  mettre  plus  de  modération  dans  tes 
transports. 

Ces  hommes!  leur  orgueil  s'accroît  avec 
notre  passion  malheureuse  !  Sèche  tes  pleurs^ 
et  si  tu  m'en  crois,,  refuse  une  ou  deux  fois 
de  le  recevoir  :  bientôt  il  s'enflammera  de 


Digitized  by 


Google 


laO         DICT.    DES  COVKTl$iLN£8; 

iu>uYeau',  il  éprouvera  <]uelque  desîr  à  soa 
tour. 

101S5SS. 

Qui ,  moi  !  éloigner  Lysias  [  oh  que  jamais, 
iui-même  il  ne  s'éloigne  !. 

PYTHIA. 

l.e  voici  qui  revient. 

lOESSE. 

Tu  noiis  a  perdues,  Pythia ;  il  aura  entendu 
le  conseil  que  tu  me  donnais  ;  il  t'aura  entendu 
proposer  de  l'éloigner. 

LYSIA8. 

Non ,  ce  n'est  point  pour  elle  que  je  reviens^ 
Pythia;  pour  elle ,  que  je  ne  veux  plus  regar- 
der :  c'est  pour  vous ,  Pythia ,  pour  vous  seule;; 
je  ne  veux  pas  que  vous  puissiez  dirç  :  Lysias 
n'est  qu'un  emporté  farouche. 

PVTHIA. 

Je  l'aUrais  dit ,  Lysias. 

LYSIAS. 

Cette  loesse  qui  pleure  et  que  vous  défen- 
dez ,  Pythia ,  eh  hien  !  elle  me  trahit ,  et  je  l'aï 
surprise  couchée  avec  un  jeune  homme. 
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ipYTHIA. 

D'abord,  elle  est  courtisane;  mais  enfin, 
quand  les  avez- vous  surpris  ? 

LYSIAS. 

Il  y  a  six  jours,  oui ,  six  jours,  car  c'était  la 
deux  du  mois ,  et  nous  sommes  au  sjspt.  Mon 
père  qui  a'ignorait  point  ma  passion  pour  cette 
amante  vertueuse,  m'enferma  dans  notre  mai- 
son ,  en  recommandant  à  l'esclave  qui  garde  la 
porte ,  de  ne  l'ouvrir,  que  par  son  ordre.  Moi , 
qui  ne  pouvais  me  résoudre  à  passer  la  nuit 
loin  d'elle ,  j'appelle  Dromon;  je.  le  fab  placer 
contre  la  muraille  à  l'endroit  où  elle  est  plus 
basse;  je  monte  sur  ses  épaules,  et  franchis  là 
barrière.  J'arrive;  la  porte  est  fermée  ;  la  nuit 
était  au  milieu  de  son  cours;  je  n'ai  point 
frappé;  mais,  démontant  la  porte  (ce  n'était 
pas  la  première  fois) ,  je  suis  entré  sans  bruit. 
Tout  dormait  :  je  m'approche  en  tatant  les 
murs,  et  je  touche  au  lit, 

lOESSE. 

Que  va-t-il  dire?  ô  .Céfés!  je  me  meurs  ! 

X.YSIAS. 

:  J'entends  au  soiitHc  qu'on  n'est  pas  s€ule. 
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Je  crus  d'abord  qu'elle  était  couchée  avec  une 
esclave ,  avec  Lydé.  Il  en  était  bien  autrement, 
Pythia  :  ma  main  qui  veut  s'assurer,  rencontre 
la  peau  fine  et  douce  d'un  tendi-e  adolescent, 
nu ,  exhalant  l'odeur  des  parfums ,  et  la  tête 
rasée.  Oh  !  si  alors  ma  main  eût  tenu  un  glaive, 
je. ....  Qu'avez-vous  k  rire ,  Pythia  j^  cela  est-il 
donc  si  risible  ? 

lOESSE. 

Lysias,  est  -  ce  bien  là  le  sujet  de  ce  grand 
courroux  ?  C'était  Pythia  couchée  à  mes  côtés. 

PYTHIA. 

Pourquoi  lui  dire,  loesse? 

lOESSE. 

Pourquoi  le  taire  ?  Oui,  mon  cher  Lysias; 
c'était  Pythia  :  dans  l'ennui  de  ton  absence ,  je 
la  fis  venir  près  de  ioaoî. 

XiYSlAS. 

Cette  tête  rasée,  c'était  Pythia?  En  ce  cas ^ 
sa  chevelure  rasée  a  crû  prodigieusement  en 
six  jours. 

I0E8SE. 

Elle  s'est  fait  raser  à  la  cuite  d'une  maladie  ; 
§es  cheveux  tombaient.    Ceux  qu'elle  porte 
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Bonl  d'emprupt.  Fais- lui  voir ,  Pythia,  achève 
de  convaincra  son  incrédulité.  (  Pjrthia  se 
décoiffe.  )  Le  voilà  ce  fripon  d'adolescent  dont 
Lysias  fut  jaloux. 

LYSIAS. 

Qui  n'eût  été  trompé  !  un  amant  et  qui  avait 
touché  du  doigt  la  chose! 

laESSE. 

Te  voilà  désabusé.  N'est-ce  pas  mon  tour 
de  me  plaindre  et  de  me  fâcher  ? 

hYSlAS. 

Oh  !  non.  Vidons  plutôt  tme  coupe.  J'invite 
Pythia  j  l'équité  veut  qu'elle  assistera  la  récon- 
ciliation. ' 

tOESSE. 

Elle  y  sera.  Oh!  que  de  maux  vous  mWéz 
causés,  ô  le  plus  beau,  des  adolescens3,  ma 
chère  Pythia  ! 

PYTHIA, 

Je  vous  réconcilie  ;  la  paix  soit  entré  vous  : 
mais ,  par  reconnaissance ,  Lysias ,  gardez  le 
secret  sur  m»  chevelure. 
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lONIE  (i),  aulétr. 

IRÈNE  (2)  ♦  foi^. ,  favorite  de  Ptolémée ,  fils 
du  roi  Pliiladelphe  :  il  la  conduisit  à  Ephèse , 
dont  il  était  gouverneur.  La  garnison  conspire 
contre  le  prince  ;  il  se  sauve  avec  Irène  dans 
le  temple  de  Diane.  Il  est  tué;  alors  Irène, 
debout  contre  les  portes  du  temple ,  implore 
et  reçoit  la  mort. 

ISCHADE  (5) ,  dict. 

ISCHAS  (4),rfief, 


AUTORITE  8. 

(0  PhileL  ap.  Mhen.  —(a)  Atheni^  {?f}llÏ€na^  aj^ 
Athen,  ^--  (4)  Musonius. 
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LAGIDE  (i)^fam.,  qui  triompha  de 
Lysias,  et  dont  le  rhéteur  Céphale  a  laisse 
reloge. 

IjAGISQUE  y/am.  (3)^  mattressé  du  mo- 
raliste Isocrate. 

LAIS  j  farn. 

Elle  naquit  à  Hiccare,  en  Sicile  (3)  (C). 

La  belleV  ënus ,  celle  qu'on  adore  à  Corinthe 
sous  le  nom  de  Mëlanis  (a) ,  lui  apparut  en 
songe  et  lui  montra  les  richesses  et  les  plaisirs, 
qui  l'attendaient. 

Elle  fut  prise  dans  une  des  expéditions  de 
Nicias ,  vendue  comme  esclaye  et  amenée  dans 
le  Péloponèse. 

Elle  allait  pmser  de  l'eau  au  bord  d  une 
/fontaine  :  le  peintre  Apelle  la  vit,  devina  et 
cultiva  ses   charmes.  Il  la  conduisit  dans  la 


KElfAKQUS. 

(a)  C'ett-à-dir*  no/r#. 

jiUTORITis. 

Ci)  Athin.  —  (a)  liem.  —  (3)  l^luU  Athêru 
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salle  du  festin  préparé  pour  quelques  amis  j 
on  sourit  j  on  plaisanté  sur  cette  aventure. ...  ! 
—  Une  jeune  fille  timide ,  modeste !  il  au- 
rait mieux  valu  amener,  selon  l'usage»  une 
Gounisftne.  ....—*•  Je  la  formerai ,  dit  Apelle , 
je  m  y  connais  ;  elle  ira  loin.  » 

Bientôt,  rivale  de  Pbfyné ,  Laïs  renàplit  la 
Grèce  du  bruit  de  ses  cbàrmes  et  de  lïvi^sse 
qu'ils  faisaient  naître ,  et  elle  devint  l'objet  de 
l'amour  de  tous  les  hommes  et  de  la  jalousie 
de  toutes  les  femmes. 

Peu  de  courtisanes  obt  approché  de  la  célé- 
brité de  Laïs.  Elle  séduisit  des  rois  ,  de» 
prêtres ,  des  athlètes  et  des  philosophes*     * 

Toutes  les  sectes  de  la,  Grèce  >  divisées 
dans  le  portique.,  se  réunissent  dans  son 
boudoir. 

Corinthe,  ce  brillant  théâtre  des  voluptés, 
fut  celui  qu'elle  choisit.  Lorsqu'elle  allait  au 
temple  de  Vénus,  le  peuple  transporté  ne 
regardait  qu'elle ,  et  croyait  encore  rendre 
hommage  à  la  déesse  de  la  beauté. 

L'antiquité  a  supposé  qu'il  avait  existé  plu- 
sieurs Orphées  et  plusieurs  Hercules  :  elle  a 
supposé  également  qu'il  avait  existé  plusieurs 
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Xiaïs;  elle  a  partagé  entr'elles  les  charmes  que 
la  pâture  avait  réunis  Sans  une  seule  femme. 

,Le  seia  de  Laïs  était  d'une  beauté  accomplie. 
Les  sculpteurs  donnèrent  tour  à  tour  à  Vénus 
le  sein  de  Laïs  ou  de  Phryné. 

Elle  aima  Aristippe  et  Diogène ,  ce  dernier 
avec  passioii.  L'énergique  originalité  du  cy- 
nique l'emporta  sur  la  molle  élégance  de  l'épi^ 
curien  (a). 

C'est  peut-être  à  cette  rivalité,  bien  plus 
qu'à  celle  de  leurs  principes ,  qu'il  faut  attri- 
buer cette  foule  de  mots  piquans  que  Tanti- 
quité  nous  a  conservés. 

<c  Je  possède  Laïs ,  disait  Aristippe  ,  mais 
elle  ne  me  possède  pas.  » 

Tous  les  ans  à  la  fête  de  Neptune ,  Aristippe 
venait  à  Ëgine  passer  quelques  jours  avec  Laïs^ 
L'esclave  du  philosophe  s'étonne  de  le  voir 
diépen^r  des  sommes  énormes,  tandis  que 
Diogène  est  admis  pour  lui-même.  -—  ce  Mon 
ami,  je  donne  beaucoup  à  Laïs  pour  en  jouir , 
mais  non  pour  qu'un  autre  n'en  jouisse  pas.  » 


llEMAllQlfE, 

^  (a)  Ce  goût  rappelle  celui  d'une  actrice  du  «iècle  dernier 
pourn&'eapucttK  • 
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—  «  Renonce  à  Laïs,  ou  deviens  éjrnlqufe 
fcomme  moi,  disait  Diogène.  -^  Quoi  !  je  ces* 
serai  d'habiter  une  maison  parce  que  d'autre 
y. logent;,  ou  je  ne  m'embarquerai  pas  sur  un 
vaisseau  parce  qu'il  porte  d'autres  passagers?  » 

Laïs  demande  à  Dànosthènes  une-  somme 
énorme  pour  une  nuit.  -^  «f  Je  n'achète  pas 
si  cher  un  repentir*  >► 

Elle  voulut  triompher  de  la  c&ntinence 
même.  Le  philosophe  Xénocrate  était  cadnu 
par  un  stoïcisme  qui  ressemblait  beaucoup  à 
>  l'insensibilité*  La  courùsane  gage  qu'elle 
triomphera  du  stoïcien.  Elle  frappe  dans  là, 
nuit  à  sa  porte  j  elle  feint  d'être  poursuivie 
par  des  assassins  et  lui  demande  un  asile.  Le 
sage  l'accorde.. 

Toute  la  séduction  des  regards ,  des  atti-^ 
iudes  i  tout  ce  qui  embrase ,  est  déployé*  de^ 
vaut  lui;  ce  sourire  charmant  qui  promet  là 
volupté;  ces  lèvres  k  demi  -  entr'ouvertes  qui 
la  donneiit;  ces  yeux  qui  lancent  des  flammes 
humides ,  ou  qui  se  voilent  d'une  mélancolique 
rêverie  et  semblent  s'éteindre  dans  les  lan- 
gueurs; ce  sein  dont  les  voluptueuses  palpita- 
tions appellent  le  baiser;  ces  bras  charmans 
qui  s'ouvrent  pour  former  la  plus  délicieuse. 

ceinture; 
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Ib^mture  ;  «ette  robe  yoltîgeanie ,  ouverte ,  cpii 
laisse  eûtreyoir  le  dernier  asile  des  plaisirs  ; 
tes  former  ratissantes  que  les  Amours  ont 
arrondies  j  ce  regard  de  flamme  àiélé  de  ten^ 
dresse ,  d'impâtiencie  €t  de  lasciveté;  ces  mots 
irritans ,  cçs  sailUes  -  charmantes  ;  ces  badines 
provocations  ;  le  dépit  et  le  sourire  ,  le  ton 
boudeur  où  malin ,  la  fuite  et  le  retour ,  raban^- 
don  même  etrëgdremeilt;  riéii  n'a  pu  troubler 
l'impassibilité  du  philosophé.  Laïs  s*est  muld-^ 
pliée  :  Protée  voluptueux ,  elle  a  été  tour  à 
tour  retenue  et  emportée ,  tendre  et  vive ,  aga- 
çante et  rêveuse ,  nymphe^  bacchante  /sirène 
et  Vénus* 

Xénocràte  est  insensible.  On  exige  d'elle  le 
lendemain  la  sopuue  du  pari.  •—  «  J'ai  gagé  de 
rendre  sensible  un  h(mmie  y  mais  non  pas  une 
statue.  )i 

Le  sctdpteUr  Miron  devint  ^  à  soixante  -  dix 
ans ,  éperdu  de  Laïs  :  elle  rejette  les  vœux  d'un 
amant setagénaire.  Il  revient  parfumé,  les  che- 
Veui  teints ,  vêtu  d'une  robe  éclatante.  —  «  Tu 
viens  me  demander  ce  que  j'ai  refusé  hier  à  ton 
père.  )> 

Elle  reûcdntre  Euripide  le^  poète  j  qui  avait 
écrit  :  Retire-toi  d'ici,  infameé  *--•  *  Euripide , 

IV.  9 
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qu'y  a-t-il  d'infâme,  si  on  ne  régarde  rien 
comme  tel  ?  » 

Laïs  employa  une  partie  ^e  ses  richesses 
à  enrichir  Corinthe  d'ëdifices  superbes.  Sa 
vieillesse  fut  misérable  t  elle  dédia  son  miroir 
à  Vénus  (a) ,  avec  cette  inscription  : 

Je  le  clonne  à  Yénos ,  puisqu'elle  est  toujours  belle^ 

Il  redouble  trop  mes  ennuis. 
Je  ne  saurais  me  voir  dans  ce  miroir  fidèle , 
Ni  telle  que  j'étais ,  ni  telle  que  je  suis  (i). 

On  attribue  ces  vers  à  Platon. 

Un  poëte  comique ,  pour  lequel  Laïs  avait 
eu  vraisemblablement  quelque  rigueur,  dé- 
peint ainsi  la  vieillesse  de  cette  femme  cé- 
lèbre : 

«  Laïs  est  oisive  et  boit.  Elle  vient  errer 


REMARQUE. 

(a)  Laïs  anus  Venerî  spéculum  dico ,  dignum  habeat  se 
^terna  seternum  forma  minîsterium. 

At  mihi  nullua  in  hoc  usus ,  quia  cemere  talem 
Qualis  sum  nolo ,  qualis  eram  nequeo  (2}. 

AUTORITES. 
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liitour  des  tables  ;  elle  me  paraît  ressembler 
à  ces  oiseaux  de  proie  qui ,  dans  la  force  de 
l'âge ,.  s'îélancent  de  la  cime  des  montagnes , 
et  enlèvent  les  jeunes  chevreaux ,  mais  qui , 
dans  la  vieillesse ,  se  perchent  hnguissamment 
sur  le  , Élite  .des  temples ,  où  ils  demeurent 
consumés  par  la  faim  :  c'est  alors  un  augure 
siuisare«  Laïs  dans  son  printemps  fût  riche  et 
superbe.  Il  était  plus  facile  de  parvenir  auprès 
du  satrape  Pharnabaze.  Mais  la  voilà  qui  touche 
à. sou  hiver;  le  temple  tombe' en  ruines;  il 
s'ouvre  facilement;  elle  saisit  le  premier  venu 
et  boit  avec  lui.  Un  sutère,  une  pièce  de  trois 
oboles,  sont  une, fortune  pour  elle.  Jeunes , 
vieux ,  elle  reçoit  tout  le  monde  indistincte*, 
ment  ;  l'âge  a  tellement  adouci  cette  humeur 
farouche ,  qu'elle  tend  la  main  pour  quelques 
pièces  de  monnaie  (a)  (i). 

REMARQUS.         ^ 

(a)  Je  me  $m»  rappelé  alors  lesveri  è»  ClaAdien  : 

Dum  >erU  refondît 
Canidés ,  dam  torba  procax  ,noctiaqa»rcce4U 
AmbitiM ,  et  r«ro  pidMtar  |uiu«  tacto. 

AUTORITE» 

(i)  Epier,  cité  par  Aihen, 
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•  J'isii  rapporté  ce  passage,  pat*^  qu^il  peint 
assez  fidèlement  les.  mœurs  des  comtisanes  qui 
n'assurent  point  dans  leur  printemps  le  repos 
dé  leur  automne  (a). 

Laïs  fut  trompée  par  Tathlète  Eubatas.  Il 
lui  avait  promis  d'unir  son  sort  au  sien ,  et  de 
la  conduire  à  Cyrène  sa  patrie  ^  après  la  célé- 
bration des  jeux  isthmiques.  Il  y  fut  couronné  ; 
miais ,  se  fondant  ^r  l'équivoque  d'un  mot 
grec ,  qui  signifie  également  emmener  et 
épouser ,  il  emmena  le  portrait  de  Laïs  à 
Cyrène ,  et  laissa  l'original  à  Corintlie. 

Elle  mourut ,  selon  les  uns,  dans  l'excès  du 
plaisir,  et,  selon  d'autres,  assassinée  par, la 
-"  •■  ■" •  '  ■  .-  -•  -  - Il  ■- 1-___^_^______^___^^____^.^ 

AËMARQUISS. 

S«qiA  refontiidat  •pecolo  damnante  aenectnt  ;        . 
Sut  tamea ,  atqae  aliaa  tuccingit  laèna  minntrat  » 
Dilectamqne  diu ,  qnamvis  Ungava ,  lapanar 
jÇirçuit  ^  9i  reUoQt  morei  quM  perdidit  ataa» 

(a)  7'fti  vu  la  femme  la  plus  célèbre  de  ce  siècle  |  par  son 
esprit  )  par  ses  conquêtes ,  celle  qui  pourrait  le  mieux  rappe- 
ler rimaged'uAe  courtisane  grecque,  mademoiselle  Arnoulx, 
implorer  des  secours  auprès  du  ministre  qui ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  écrirait  des  vers  sur  ses  genoux  \  je  l'ai  entendu  mèlei^ 
aux  concerts  mystiques  des  obscurs  théophilantropes  cette 
voix  qui  tonnait  dans  Armide ,  qui  soupirait  dans  Psyché* 
Alors  j'ai  gémi  en  pensant  à  l'incertitude  de*  érénemens  t\ 
aux  mystères  de  la  fatalité. 
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jalousie  de  quelques   femmes  de  Thessalie. 
Vénus  vengea  sa  mort  (a). 

On  voyait  son  tombeau  sur  le  bord  du 
Pénée  j  il  est  surmonté  d'une  urne  :  op  y  lit 
cette  inscription  : 

,  La  Qrèce  glorieuse  et  invincible  fut 
asservie  à  la  beauté  de  Lais.  L'amour  lui 
donna  le  jour;  Corinthe  t  éleva  et  la  nour* 
rit  dans  ses  murs  superbes.  Elle  repose 
dans  les  campagnes  Jleuries  de  la  ThçS'^ 
salie* 

LAMIA ,  aulétr.  ^tfav.,  fille  de  Cléonor 
d'Athènes. 

Elle  fut  aimée  de  Ptolémée ,  roi  d'Egypte , 
et  devint  la  maîtresse  la  plus  chère  de  Démé- 
trius  Poliorcète  ,  qui  triompha  de  ce  prince. 

Lamia  cependant  était  déjà  dans  son  au« 
tdnme  ;  mais  sa  longue  expérience  des  volup- 
tés, mais  les  charmes  de  son  esprit  fertile 


REMARQUE. 

(a)  £Ue  fit  périr  par  la  peste  un  grand  nombre  de  The^- 
saliensj  ce  qui  fit  donner  à  cette  déesse  les  noms  à*J[ndrç-^ 
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^n  bons  mdts ,  captivèrent  Démétrius  (  à  )• 
Démétrius  écrasait  lea  villes  de  contribu- 
tions pour  fournir  aux  dépenses  de  Lamia, 
que  l'on  surnomma  plaisamment  tElépolc, 
machine  de  guerre  qui  servait  au  siège  des 
places. 

Le  luxe  de  ses  repas  occupa  la  plume  des 
bistorieus  (b). 

Démétrius,  avili  dans  sa  passion,  ne  fut  pas 
épargné  par  ses  propres  courtisans.  -^  «  Ce 
n'est  plus  qu'une  fable ,  une  métamorphose  ; 
il  est  enchanté  par  une  Lamie(c).  Lysimachus 
montrait  les  traces  profondes  des  ongles  du 
lion  qu'il  avait  combattu.  —  Démétrius,  lui 
répondit-on  avec  une  iroiïie  sanglante ,  ce  héros 


HEMARQV>S« 

(a)  La  belle  Diane  subiugua  HennXI»  Diane  qui  rappelle 
ces  Tcrs  de  Voltaire  : 

Pria  de  Di«ne  on  roit  danser  les  ris  , 
Quand  dans  »e%  bras  décharnés  et  flétrie  ,  ^ 

Ivre  d'amour  ,  tendrement  elle  serre, 
,    Bn  se  pâmant ,  le  second  des  Henris . 
De  la  débauche  un  long  et  docte  usago 
De  la  beauté  lui  fait  avoir  le  prix. 

{h)  Lyncée  de  Samos. 

(c)  Lanûe ,  larve  ,  fantôme. 
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porte  aussi  la  cicatrice  des  blessures  d'une  béte 
furieuse.  » 

«  Jamais  9  disait  Lysimaque ,  je  n'ai  appelé 
une  prostituée  des  théâtres  à  ma  cour.  —  Cette 
courtisane,  répoi^cUt  Démétrius,  est  d'un  com- 
merce plus  sur  que  sa  Pénélope.  » 
.  Lamia  mourut  pendant  le  temps  des  prospé- 
rités de  Démétrius.  Athènes  et  Thèbes ,  proSr 
temées  à  ses  pieds  par  Texcès  de  la  plus  i^ile 
adulation  y  élevèrent  un  temple  et  des  autels  à 
Vénus  Lamia. 

'  LAMIA  ( I ) ,  fatn.  Le  poëte  Ménandre , 
telon  Diogène-Laërce ,  fut  aimé  d'une  Lamia 
Athénienne.  Ne  serait-ce  point  la  même  que 
l'amante  de  Démétrius  Polior<iète  ? 

Selon  le  même  auteur ,  elle  partagea  en 
même  temps  avec  Lampéto  les  faveurs  de  ce 
prince ,  auquel  elle  écrivait  ainsi  : 

ce  Une  courtisane  à  un  roi  !  il  autorise  cette 
familiarité  ;  il  accueille  mes  lettres  comme  moi- 
même!  O  puissant  Démétrius  !  lorsque  je  vous 
aperçois  loin  de  moi ,  entouré  de  ces  soldats  , 


A  UTORITE. 
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de  ces  ministres ,  à  la  tête  d'une  armée  ou  dana» 
la  pompe  du  trône ,  que  Vénus  me  soit  pro- 
pice !  je  m'étonne ,  vous  crains,  et  me  trouble  ; 
mes  yeux  no  peuvent  supporter  tant  d*éclat; 
vous  êtes  alors  pour  moi  le  terrible  Poliorcète^ 
votre  regard  respire  la  fierté  et  la  guerre.  Je 
n'ose  m'en  croire  moi-  même ,  et  je  me  (fis  î 
Quoi ,  Lamié  !  tu  reposes  avec  lui  j  c'est  lui 
que  tes  accords  charment  pendant  les  nuits  j 
c'est  lui  qui  t'écrit  j  c'est  lui  qui  te  préfère  à 
Gnatène. 

Jç  doute  de  tant  de  bonheur  ;  je  veux  m'en 
assurer ,  il  faut  vous  revoir  !  Vous  vene?i  ^  jq 
vous  adore ,  et  vous  me  pre^sea^  dans  vos  bi^as. 
Je  me  dis  avec  orguçil  :  Le  voilà  donc  ce  guer# 
riçr  redoutable,,  ce  .fier  conquérant  ^lui ,  que 
la,  Macédoine ,  lui  que  la  Grèce ,  lui  que  U 
Thrace  ixîdoutent!  O  Véuîis!  sois -moi  favo-i- 
rable  !  nous  verrous ,  grand  preneur  de  villes, 
ai  vous  résisterez  à  mes  assauts  ! 

Demeurez  jusqu'au  troisième  jour;  oe  fer 
rez  -  vous  pas  la  cène  avec  moi  ?  Ce  temp3 
ramène  pour  moi  les  solennités  de  Vénus ,  et 
je  les  célèbre  chaque  anpée  avec  un  ïiQuvel 
éclat. 

Je  vous  prépare  tout  Taccueil  que  cett^ 
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fSète  inspire ,  si  tous  m'en  accordez  les  moyens. 
D^étrius  le  sait;  je  n'ai  point  fait  un  in- 
digne usage  de  ses  bienfaits ,  depuis  cette  nuit 
à  jamais  sacrée  où  je  le  reçus  dans  mes  bras. 

Vous  me  disiez  ':  Lamie,  sois  libre  dans  tes 
amours ,  et  je  n'en  ai  point  formé  d'autres^ 
I^mie  ne  ressemble  point  au  vulgaire  des 
courtisanes  ;  elle  ne  sait  point  tromper.  De* 
puis  ce  temps ,  que  Diane  me  soit  propice  ! 
mes  charmes  interdits  à  tous  les  regards  pro- 
fanes, n'ont  été  réyélés  qu'à  vous  seul}  Démé- 
trius  ne  peut  avoir  de  rivaux. 

»  L'amour  est. chose  légère,  ô  grand  roi!  il 
0ait  et  meurt  rapidement  :  l'espérance  lui  donne 
des  ailes  ;  et  dès  qu'elle  est  satisfaite ,  ses  ailes 
tom;bent.  L'art  de  la  courtisane  consiste  à  re- 
culer toujours  l'instant  de  la  jouissance  qu'elle 
promet ,  et  à  captiver  l'amour  dans  les  chaînes 
de  l'espéranee.  Mais  comment  différer  avec  les 
Tois  (a)  ?  Il  faut  craindre  leurs  caprices,  et  se 
livrer  à  son  bonheur. 


HEMARQUE. 
(a)  Frinoes  et  rois  vont  très-vite  en  amour  (i). 
A  y  T  o  a  I T  £. 
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»  Femdre  une  maladie  j  prétexter  les  pré-* 
pfiratifs  d'une  fête,  d'un  festin ^  des  soins  dô« 
xnestiques,  suspendre  ainsi  la  jouissance,  dont 
le  sentiment  s'éteint  si  facilement  et  se  flétrit 
91  vUe;  troubler,  aiguillonner  des  esprits  fa- 
ciles ,  qui  s'enflanmient  par  l'obstacle  :  voilà , 
prince ,  mes  ressources  avec  les  autres.  Mais 
avec  vous,  tenter  cet'artîfice  ;  avec  vous,  dont 
la  passion  trop  vive  met  de  l'orgueil  dans  ses 
amours  ;  avec  vous ,  qui ,  trop  fier  et  enivré  de 
mes  faibles  charmes ,  vantez  avec  excès  leur 
pouvoir ,  et  m'élevez  au-dessus  de  cette  foule 
qui  brigue  vos  faveurs!  Que  puissent  les  muses 
cesser  de  me  favoriser,  si  je  consulte  l'art!  je 
ne  suis  pas  assez  insensible.  Que  je  perde  tout, 
et  la  vie.  même  ;  mais  que  je  ne  cesse  jamais  de 
vous  plaire  ! 

Cette  fête  de  Vénus ,  que  je  prépare  pour 
vous  avec  tant  de  pompe ,  je  veux  que  le  bruit 
s'en  répande  de  la  maison  de  Théripide  où  je 
la  dispose,  dans  Athènes,  et,  j'en  jure  par 
Diane ,  dans  toute  la  Grèce.  Je  veux  que  ces 
odieux  Lacédémpniens ,  lions  vieillis ,  changés 
dans  Ephèse  en  renards,  murmurent ,  du  fond 
de  leurs  antres  et  sur  le  sommet  du  Taygète , 
contre  la  pompe  de  ce  festin.  Que  ces  farouches 
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eafans  de  Lyourgoé  griMid^iit  de  votre  magni- 
^tçum  :  mais,  prince,  ki^soos-les  gémir ^ 
n'oubliez  pas  le  jour  ;  désignez  l'heure  :  elle 
Câl  b  mienne.  Adieu.,  9 

LAMIA,yîim.j  parut  avec  Tliénûstode  (i^ 
sur  la  place  publique. 

LAMÏ^AS  (3),  01/  LE  Flambeau  ,  aulétr. 

L  AMPETO  (5)  ,  ^Éclatante,  chère  à 
Démétrius  de  Phalère ,  qui  aimait  à  se  faire 
donner  le  nom  de  celte  courtisane. 

]LAMPYRIS(4),dicf. 

LEENA  (5) ,  philosophe,  l'amie  d'Harmo- 
diitô.  Elle  conjura  avec  loi  contre  Hippias, 
tyran. 

Mise  à  la  torture ,  elle  se  coupa  la  lansguie 
avec  les  dents ,  plutôt  que  de  révéler  le  nom 
de  ses  complices. 

Les  Athéniens ,  pour  honorer  çon  courage , 
lui  éiigèrent  un  monument  d'airain ,  repré- 


AUTOAITi$. 

(\)Athén.  —  {i)lh\à.      {Z)Viyllçp.Athen.'^{k)Ath€n.- 
—  (6)  Pausan,  Attic.  Polyœn.  U  vin.  PluU 
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sentant  une  lionne  sans  langue.  Ce  inonti<-* 
xnent  fut  placé  à  l'entrée  du  temple  dans  la 
citadelle. 

Lactance  (i)  nous  apprend  qu'on  voyait  un 
pareil  monument  à  Rome. 

LEENA  (2),  fam.,  comblée  de  bienfaiu 
par  Démétrius  Poliorcète ,  et  rivale  de  Lamie. 

LÉÈNA ,  aulétr.  V.  Megilla. 

LEMEN  (5) ,  dict.  V.  Pakoramk. 

LENÉTOCYSTE  (4) ,  dicU 

LÉONTION,  fam.  Cest  pour  elle  que 
le  poëte  Uermésianax,  composa  trois  livres 
d'élégies. 

Athénée  nous  a  conservé  une  de  ses  élégies, 
dans  laquelle  le  poëte  rappelle  tous  ceux  qui 
ont  été  embrasés!  des  feux  de  ranK>ur. 

^  — ^ — i— 

▲  tf  T  ORI  T  XS. 

(1)  Zi.  1 ,  c.  XX,  —  (a)  Aihix^^  —  (3)  Gorgias^  —(4)  JthéJiK 
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ihÉOlM. 

«t  ....^TiiâLi  fiit  Agriope,  que  le  filsd'OEa' 
grus  paryint  à  ramener  des  enfers  dont  il  flé- 
chit les  dieux  par  les  sons  de  sa  lyre.  Il  aborda 
ce  lugubre  séjour ,  et  toucha  le  noir  rivage  oii 
Garon  passe  les  ombres  dans  sa  barque  fatale. 
Le  flot  des  eaux  du  Styx  marécageux  retentit 
au  loin.  Orphée,  quoique  seul,  affronta  le 
danger ,  fit  entendre  les  sons  harmonieux  de 
sa  Ijre  ,«t  attendrit  ces  dieux  impitoyables.  U 
Tit  le  Cocyte,  inabordable  jusqu'alors  pour 
tout  autre  mortel ,  et  le  dieu  sévère  de  ces 
ondes  lugubres  lui  sourit.  II  soutint  les  re- 
gards foudroyans  du  féroce  Cerbère  ,  dont 
les  triples  aboiemens  épouvantent  les  ombres , 
et  dont  les  yeux  terribles  lancent  des  flammes. 

Musée ,  ce  favori  des  Grâces  ^  ne  laissa  pas 
non  plus  d'illustrer  la  mémoire  d'Antiope,  lui 
qui,  devenu  prêtre  des  mystères  de  Rharion, 
en  développait  les  détails  secrets ,  près  de  la 
campagne  odoriférante  d'Eleusis ,  aux  jeunes 

filles  recherchées  par  de  nombreux  amans 

.  Je  ne  dois  point  oublier  non  plus  Hésiode , 
Qfi  poëte  béotien ,  qui  se  retira  volontairement 
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sur  TH^coD,  où. il  s'embrasa  d'amour  pour 
Eoia^  jeuue  fille  d'Ascrée.  II  essaya  de  dissiper 
rennui  de  ses  rigueurs ,  en  composant  des 
chanson^  où  il  rappelait  toujours  l'objet  de  sei 
premières  amours,  Cest  ce  poëte  que  Jupiter 
et  le  ^rt  élèvent  au-^dessus  de  tous  ceux  qui 
çfA  cultivé  les  musea.  >' 

liÇ. .divin  Homère^  pour  célébrer  dans  ses 
ohmts  la  prudente  Pénélope,  se  transporta  dan^ 
IapetitQl]tJ:itaque.Cefutpourrinunortali^rqu'iJt 
vipt;à  h(mt  des  plus  grands  travaux ,  qu'il  ab^n-^ 
donna  les  vastes  plaines  de  sa  patrie^)  qu'il  ^e 
réfugia  daois  cette  île  misérable,.  Il  déplorait  1er 
sort  de  la  famille  d'Icarius ,  du  peu[^  d'ol^my-^ 
clée  et  de  Sparte,  alors,  qu'il  était  accablé  de 
ses  prQpr<es  infortunes. 

Mimnenne  qui^  après  avoir  éprouvé  noâlle 
traverses,  trouva  la  mesure  et  le  rythme  ten« 
dre  et  mélodieux  du  pentamètre,  brûla  pour 
Nanno  ;  et  quoiqu'en  cheveux  blancs ,  se  li^ 
vrait  encore  aux  jeux  de  la  volupté;  Il  pritett 
haine  Ermobius ,  détesta  Phéréclès  comme 
ennemi ,  et  leur  lança  des  vers  dictés  par  le 
ressentiment. 

Aotimachùs ,  dont  Chryséis  de  Lydie  perça 
le  cœur ,  se  retira  sur  les  bords  du  Pactole.  Cette 
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courtisane  sardîenne  étant  morte,  il  l'ensevelit 
sans  appareil ,  et  sans  lui  ériger  un  tombeau 
superbe.  Mais  la  douleur  d'avoir  perdu  la  plus 
beUe  des  Ioniennes ,  lui  fit  abandonner  les 
bords  du  Pactole.  Ses  ouvrages  ne  respirent 
que  la  mélancolie.  C'est  dans  ses  regrets  qu'il 
trouvait  sa  plus  douce  consolation. 

Quels  charme»  avait  la  lyre  d'Alèée ,  lorsque 
ses  cordes  exprimaient  la  passion  qui  l'animait 
pour  Sapho  îCet  amant  désirait  la  voix  du  ros* 
$ignol ,  pour  piquer  davantage  le  poète  de  Théos 
par  la  variété  infinie  de  ses  accens  ;  car  le  tendre 
Anacréon  (a)  accompagnait  aussi  Sapho,  lors^ 
qu'elle  paraissait ,  au  milieu  des  jeunes  Lesr 
biennes.  Tantôt  il  abandonnait  Samos ,  tantôt 
il  iujait  sa  patrie  fertile  en  vins,  mais  désolée  et 
envahie  par  les  Barbares ,  pour  venir  à  Lesbos 
également  favoiisée  dé  Bacchus.  Souvent  aussi 
il  se  retirait  au  promontoire  de  Lecte ,  situé  en 
face  de  la  mer  Eolienne,  où,  semblable  à  l'a- 
beille de  l'Attique,  qui  abandonne  une  chaîne 


liXMAliQVE. 

(0)  Ce9t  un  anachronÎBme.  Sapho  et  Anacréon  sont  i.  un 
siècle  Tun  de  l'autre. 
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de  tnontô ,  il  venait  faire  entendre  ses  chàbid 
dans  les  chœurs  tragiques. 

Jupiter  accorda  au  divin  poëte  Sophocle  la 
faveur  de  chanter  alternativement  et  BaCchus 
et  l'Amour* 

Parlerai -je  de  cîe  poëte  qui,  toujours  cri 
garde  contre  les  traits  de  l'Amour,  s'est  attiré 
la  haine  de  toutes  les  femmes  par  les  sarcasmes 
continuels  qu'il  leur  lançait  ?  Mais ,  blessé  lui- 
même  par  un  trait  qu'il  ne  put  éviter^  il  se  vit 
en  proie  aux  tourmens  continuels  qu'il  éprou- 
vait dans  le  silence  et  la  solitude  des  nuits.  En 
vain  il  parcourut  toutes  les  bourgades  de  la 
Macédoine  j  en  vain  il  se  proposait  de  retrou- 
ver à  Egée  l'ami  d'Archélaùs  :  le  sort  fit  périf 
Euripide  ^  déchiré  par  des  chiens  cruels  qu'il 
rencontra- 

Je  n'oublierai  pasPhilétas ,  à  qui  les  habitans. 
de  Côs  élevèrent  une  statue  d'airain  sous  Uri 
platane;  Philétas,  qui  chanta  cette  amie  sivo-* 
lage,  pour  laquelle  il  répandit  tant  dé  pleura. 

Je  n'oublierai  point  ces  hommes  qui  se  sont 
distingués  par  un  genre  de  vie  sévère ,  affectant 
en  insensés  une  philosophie  captieuse  ;  qui, 
dans  leur  esprit  chagrin,  ne  s'attachaient  qu'à 
des  réflexions  inintelligibles,  et  mettaient  toute 

leur 
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leur  gloire  îi  ne  tenir  que  des  discours  fatigans. 
Malgré  toute  leur  austérité ,  ils  n'ont  pu  se  ga- 
rantir des  traits  de  l'amour ,  et  ont  été  forcés 
de  s^abandonner ,  comme  d'autres ,  à  ce  guide 
redoutable. 

C'est  ainsi  que  l'angtour  enchaîna  Pythagore 
H  Théano;  lui  qui  avait  sondé  les  mystères  de 
la  géométrie,  letendue  du  globe  que  l'air  en- 
vironné ,  et  qui  renfermait  tout  le  système  de 
l'univers  dans  une  étroite  sphère  ! 

De  quelle  passion  impérieuse  Vénus  irritée 
n'embràsa-t-elle  point  Socrate ,  qui  devait  être 
au-dessus  de  tous  les  autres  hommes  !  Pour 
délivrer  son  esprit  de  ces  peines  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  la  jeunesse ,  il  allait  en  dé- 
poser le  poids  près  d'Aspasie  :  lui  qui  avait 
trouvé  tant  de  voies  pour  conduire  la  raison 
humaine,  he'  put  rien  imaginer  pour  régler 
la  sienne » 

LÉONTÎUM,  philosophe  j  maîtresse 
d'Epicure.  Elle  se  plaint  ainsi  de  sa  jalousie. 


IV.  10 
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LÉONTIUM  A  LJ^MIA  (i). 

Est- IL  rien ,  ma  chère,  de  plnsinsuppor* 
table  qu'un  vieillard  qui  se  croit  jeune  (a) (a)? 
Oh  !  comme  il  me  traite,  cet  Epicure  !  Gron- 
deur ,  jaloux ,  au  moindre  sujet  il  m'ëcrit  des 
lettres  sans  raison  et  sans  fin  !  Il  me  chassera 
de  ses  jardins  !  Par  Vénus  !  je  ne  voudrais  pas 
d'Adonis  lui* même,  s'il  avait  quatre-vingts 
ans  et  s'il  cachait  ses  infirmités  sous  une  gros- 
sière tunique.  Eh  !  qui  supporterait  ce  philo- 
sophe ?  Qu'il  règle  la  nature  à  son  gré ,  qu'il 
la  soumette  à  ses  lois,  je  n'appartiens  pas  aux 
siennes.  De  quel  droit  sa  moralité  funèbre 
vient  -  elle  me  gourmander  ?  Lamie  ,  qu'en 
penses-tu?  ce  superbe  vainqueur  n^fface-t-il 
pas  ton  Démétrius  7  ne  lui  dois- je  point  le  sa- 
crifice de  tous  mes  désirs? 

REMiillQUE. 

/' 

/  (a)  Vîeil  amant , 

Vieux  chanteur  sont  insupportables  (3). 

AUTORITE  8, 

(  i)  Alciphr.  —  (2)  Ménand,  cité  par  Stobée  ,€t  Surip.  Ibid« 
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Cependant  il  franche  du  Socràte ,  il  presse^ 
il  importune  de  ses  inductions  ;  un  Pythoclès 
est  $on  Alcibiade  ;  sans  dpute  il  fera  de  moi 
une  Xanûppe.  Je  suis  prête  à  fuir  ;  jHrai  aux 
ç^trëinités  d^  la  terre  plutôt  que  de  supporter 
la  grossièreté  de  scjs  Qutragos  et  dQ  se»  lettres. 
Jç  si]Li3  à  bput  ;  sa  dernière  prétention  m'ex^adé 
^t  mHmte  :  m9  chère  Lamia ,  je  te  demaiide 
conseil.  Tu  connais  ce  jeune  howwe  char- 
mant ,  né  sur  les  bords  du  Qéphise  ^  ce  h^au 
Timar<|ue  »  qui  le  prenûfer  (  pourraîs-^^  le  tJts- 
simuler  avec  toi)  mlpitia  aux  mjrstères  de  la 
volupté?  Il  demetorait  alors  auptè»  de  moij  il 
eut  ma  fleijr.  . 

Depm^  œ  temp^  >  il  n'a  ce«e  de  me  prodi- 
guer tous  les  présens;  les  tuniques  les  plus 
précieuses,  l'or ,  des  esclaves  des  deux  sexes  et 
des  contrées  les  plus  lointwies.  Sa  délicatesse 
attentive ,  recherchée ,  m'envoie  les  prémices 
des  fleurs  et  des  fruits  :  il  serait  au  désespoir 
qu'un  autre  eût  prévenu  ses  tendros  soins. 
—  «  Je  ne  veux  point  d'un  tel  amant,  qu'il  se 
retire!  »  —  Oh!  ma  chère,,  quels  noms  cet 
Ëpicure  ose  alors  lui  donner!  Ce  n'est  pins  un 
philosophe,  un  Athénien  qui  parle  ;  il  s'exprime 
comme  le  rustre  habitant  de  laQappadoce ,  qui 
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voit  les  renAparts  de  Minerve  pont  la  première 
fois. 

Les  Epicuriens  remplissent  la  Grèce  (<x)  : 
eh  bien  !  tous  pris  ensemble ,  ne  yalent  pas ,  à 
mes  yenx,  j'en  jure  par  Diane ,  la  moindre  par- 
tie de  mon  Timarque.  Conviens-^en ,  ma  chère, 
il  n'y  a  rien  là  d'exagéré.  Au  nom  de  Vénus , 
ne  va  pas  me  dire  :  —  w  Mais  c'est  un  philo^ 
sophe  entouré  d'amis  (b)  (i)  et  dé  considéra- 
tion. »  *-  Je  lui  accorde  tout  ;  qu'il  jouisse  de 
ses  talens  et  de  sa, gloire  (ù),:  ô  Cérès!  je  ne  te 
demande  que  Timarque. 

Timarque  n'a-t-il  pas  tout  quitté  pour  moi? 
le  lycée,  la  société  de  ses  amis,  des  compa- 
gnons de  sa  jeunesse.  Son  amour  ne  lui  a- 1 -il 


KSIfARQUES. 

(à)  Feu  de  pKilosophes  ont  eu  plus  de  partisans  qu'Épi- 
cuTe.  Us  remplissent  le  monde  (3)^ 

.  {i)  Les  plus  chers  de  ses  amis  furent  Théodès ,  Chéré- 
dème  »  Aristoclès  ,  M étrodore  de  Lampsaque ,  Timocrate , 
Polyaenus  y  Hetmaque,  Hérode  ,  Ménécée,  Pythoclès. 

Parmi  les  femmes  qui  s'attachèrent  à  lui ,  on  cite ,  avec 
Léo^tium>  Thémifto  de,  Lampsaque  ,  Philénia  de  Leucade. 

AUTORITES. 

(i  )  Diog.-Laert*  —  (a)  Gassend.  sur  Epict,  —  (3)  Plut. 
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pas  fait  supporter  de  vivre  avec  Épicure ,  de  lé 
flatter ,  d'exalter  ses  maximes  pleines  de  vent  ? 

Mais  ce  farouche  Atrée  (fl)  :  —  «  Sors  de 
mes  jardins;  n'approche  point  de  Léontium  et 

de  mon  empire »  comme  si  l'objet  de  tant 

de  courroux  n'avait  pas  le  droit  de  lui  répondre: 
—  te  Elle  est  mienne ,  et  ne  t^appartient  plus.  » 
Eh  quoi  !  ce  jeune  homme  souffre  patiemment 

le  partage  avec  un  vieillard  ?  et  ce  vieillard 

Que  ferai- je,  au  nom  des  dieux ^  ma  chère 
Lamia  ?  que  ferai- je  ? 

J'en  jure  par  les  dieux  et  par  les  maux  qu'il 
me  cause ,  l'idée  de  me  séparer  de  Timatque 
est  affreuse  i  insupportable.  A  ce  seul  penser 
je  me  trouble ,  ma  tête  s'égare ,  mon  cœur  se 
brise.  Hiamia,  je  vous  dem*uade  uu  asile  :  pen- 
dant peu  de  jours ,  ma  chère. 

Il  sentira ,  par  ma  perte ,  quel  était  le  prix 
de  ma  présence  :  il  ne  pourra  supporter  cet 
abandon  ;  je  le  sais  trop.  Ses.  mess^gçrs  vgnt 


REMARQUE. 

(a)  De  là  ce  prorerW  greci:  Atreés  ommata*  «  Il  aies  yevt%. 
d*AUée(i),» 

AUTORITE/ 

(i)  JSmsm,  €tdtfg,  chil.  ii ,  ctinté  t». 
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arriver  ;  ses  chers  disciples  Métrodore ,  Her- 
maque,  Polyœ&us. 

Combien  de  £3is  ^  dans  un  sincère  ëpan- 
chement ,  je  lui  ai  dit  :  Que  faites  *  vous  ^ 
Epicure,  ne  savez-rvous  pas  que  vous  provo-»- 
quez  le  ridicule  ?  on  vous  immole  au  théâtre, 
dans  les  cercles,  dans  les  écoles.  Mais  peut^îl 
entendre  la  raison?  son  amour  ne  connaît  au-- 
.curie  retenue.  Je  saurai  Timiter  :  non ,  je  ne 
me  séparerai  point  de  Timarque.  Adieu  (i), 

LESBIE(3),/ézm. 

LEUCOPHRIA  (3),  aimée  de  Leuçippe, 
à  qui  elle  livra  la  ville  qu'il  assiégeait. 

LOPADION  (4) ,  aulétr. 

LYDÉE  (5) ,  fam, ,  amie  de  Lamynthi^s 
de  Mllet. 

LYDÉE  (6) ,  façoritè ,  maîtresse  d'Antî- 
machus. 

LYIA  (7) ,  dict. 


AUTORITES. 

(1)  Epist.  Alciphr,  rhet,  hihl,  11.  epUt,  11.  —  (i)  XuctaTi. 
diaL  hetair.  — (3)  Parthen  erotic.  -^  {^)  TimocU  ap.jithen* 
—  (5)  jithén.—(6)  Hem.  —(7)  Timocl  Jmphie. 
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LYRA,  courtisane  des  dialogues  de  Lu- 
cien (i).  Vojrez  Crobyle. 

LYSIDIS,  dict.  Elle  offrit  à  Vénus  une 
arme  singulière. 

Vénus ,  Ly sidis  vous  offre  cet  éperon  d'or , 
qui  appartenait  à  un  très- beau  pied.  Il  a  ani- 
mé plus  d  un  cheval  pai*esseux  ;  et  quoiqu'elle 
s'agitât  avec  beaucoup  d'agilité ,  jamais  cour- 
sier n'en  eut  la  cuisse  ensanglantée  ;  il  parve- 
nait au  bout  de  la  carrière ,  sans  qu'elle  eût 
besoin  de  s'en  servir.  Elle  suspend  cette  arme 
d'or  au  milieu  de  votre  temple  (2). 

▲  VTORiris. 
(i)  Lucianhetair.  ^iaU  vi.  —  (3)  Anthohg. 
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M.  •       — 

MAGIDIE  (i),  ai//6Ïr. 
MALTHACÉE  (2). 

MANIE  (S).  Son  véritable  nom  était  tA- 
beille  (  û  ) ,  soit  que  Ton  ait  voiilu  désigner 
ainsi  la  petitesse  de  sa  taille  et  sa  légèreté,  soit 
que  l'on  ait  voulu  faire  allusion  à  la  douceur 
de  sa  conversation  et  aux  traits  piquans  qu'ellq 
lançait  quelquefois. 

Elle  eut  le  port,  les  traits  d'une  Grâce,  et 
la  voix  d'une  Sirène. 

C'est  une  douce  folie,  disaient  les  Grecs, 
en  parlant  de  Manie  ;  elle  enchaîna  un  grand 
nombre  de  citoyens  et  d'étrangers. 

Un  de  ces  derniers ,  qui  avait  pris  lâche- 
ment la  fuite  dans  un  combat ,  placé  un  jour  à 
table  à  ses  côtés ,  tandis  qu'elle  attaquait  en 


REMARQUE, 
(a)  Mélitte. 

AUTORITES. 

(i)  iMcian  hetair.  dial,  xi.  —  (a)  Theoph.  op.  Athen^  — 
(5)  Machon  ap,  Athen. 
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ria»t  u^  lièvre  ,  lui  demandait  quel  ett  rani- 
mai qui  court  le  plus  vîte  sur  les  montagnes? 
—  a  Cest  un  fuyard  y  mon  cher.  »  La  plaisan- 
terie continua  sur  la  perte  de  son  bouclier  :  il 
rougit,  se  fôdhe  et  se  lève.  —  ce  Cela  soit  dit 
^ans  vous  blesser.  J'en  jure  par  Vénus ,  si  quel- 
qii'un  a  perdu  le  bouclier  ;  assurémept  c'est 
celui  qui  vous  l'avait  prêté.  » 

A  un  dissipateur  qui  lui  demandait  comment 
elle  répondrait  aux  élans  de  sa  passion.—  «  En 
t'ouvrant  seulement  mes  bras  :  autrement, ,  je 
te  connais  >  tu  dévorerais  le  fonds.  » 

Démétrius  lui  demandait  un  jour  la  révébtion 
de  ces  beautés  secrètes  que  Vénus  Callipige 
aurait  enviées  :  elle  se  retourna  en  parodiant 
deux  vers  de  Sophocle  : 

«  Contemple  >  61s  superbe  d'Agamemnon, 
ïi  ces  objets  pour  lesquels  ton  inclination  a 
»  toujours  été  si  prononcée.  » 

A  Léontiscus  le  pancratiaste ,  qui  lui  faisait 
le  reproche  de  s'être  abandonnée  à  Anténor, 
tandis  qu'il  vivait  avec  elle  sur  le  pied  d'un 
époux  :  —  (f  J'ai  eu  la  curiosité  de  connaître 
quelle  serait  l'espèce  de  blessure  que  deux 
athlètes ,  tous  deux  vainqueurs  dans  les  "jeux 


•• 


Digitized  by 


Google 


î54      ;îict.  n'Es  couâTi^ANEsj 

olympiques ,  pourraient  me  faire  dans  une 
seule  nuit.  » 

Plutarque  (i)  parle  d'une  courtisane  sur- 
nommée Mania  >  dont  le  nom  propre  était 
Démo.  Voye%  Démo. 

MÉCONIDE  (2),  ai//aïr. 

MEDONTIS  d'Abydos  ,/am.  Alcibiade  (5), 
après  avoir  entendu  l'éloge  de  charmes  de 
Médontis,  traverse  lllellespont,  accompagné 
de  son  mignon  Axiochus ,  et  partage  avec  lui 
les  faveurs  de  cette  belle. 

MÉGALOSTRATE  (4),  ;iA/7o^o;;Ae, 
rivale  des  Muses,  partagea  sa  vie  entre  leur 
culte  et  celui  des  amours.  Elle  fut  aimée  d'Alc- 
man,  dont  la  passion  ressembla  à  un  sentiment 
religieux. 

MEGARE,  ûii/c?îfr.^  luxurieuse  :  elle  dé- 
crit dans  la  lettre  suivante  une  scène  lascive. 

AUTORITÉ. 

(1  )  TluU  vit,  Vemefr.  ~  (a)  Theoph,  ap,  j4then*—(5)  Zysiaê 
adp.  Alcib,  —  (4)  Archit,  Harmon:  jithén. 
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MÉGARE  A  BACCHIS(i)- 

Il  ne  peut  arriver  qu'à  toi  d'être  tellement 
énamourée  :  ne  pouvoir  te  séparer  de  cet 
homme  pas  plus  que  Tombre  du  corps  !  quel 
ridicule,  par  Vénus!  Eh  quoi!  invitée  depuis 
si  long^temps  par  Glycère,  elle  t'avait  préve- 
nue dès  les  fêtes  de  Bacchus;  tu  ne  viens  point; 
il  te  captivait  sans  doute ,  ou  tu  ne  pouvais 
soutenir  les  regards  de  tes  compagnes.  Chaste 
Pénélope  !  tu  te  conserves  pour  un  seul }  ce 
faste  de  vertu  te  plaît  :  tu  nous  dédaignes  comme 
des  beautés  trop  faciles  et  trop  complaisantes; 
tu  justifies  le  proverbe  :  Philon  eut  aussi  un 
bâton  de  figuier  (a)  (2).  Par  Cybèle ,  ta  con- 
duite me  blesse. 

Nous  étions  toutes  rassemblées,  Thessala, 
Myrrhine,  Chrysis  et  Euxippe.  Quoique  nou- 
vellement unie  au  plus  jaloux  des  Grecs,  Phi- 
lumène  avait  trouvé  le  moyen  d'endormir  cet 


IV.EMA11QUE. 

(a)  Expression  de  mépris. 

AUTORITÉS. 

(i)  Alciphr.  rheU  bibl,  i ,  episU  xxxix.  —  (i)  Eraam. 
chiLiY  ,  certt,  V  ,/>roi'.  xlix.  Said,  v.  Kgeiieto. 
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Argus ,  et  était  arrivée  dans  la  nuit.  Seule  tu 
couvais  alors  des  yeux  ton  trésor,  ton  Adonis. 
N'en  doutons  pas ,  Proserpine  l'aurait  enlevé , 
si  Vénus  s'était  éloignée  de  lui.  Queï  repas 
délicieux  !  je  veux  que  lie  seul  récit  te  pique 
de  regrets.  Qu'il  était  plein  de  grâces  !  quelles 
chansons  !  que  de  saillies  !  On  a  vidé  des  coupes 
jusqu'au  lever  de  l'aurore.  Il  y  avait  des  par- 
fums ,  des  couronnes ,  les  mets  les  plus  friands. 
Un  bosquet  délicieux ,  ombragé  de  lauriers , 
fut  la  salle  du  festin  ;  rien  n'y  manquait ,  si  ce 
n'est  toi  seule.  Nous  avons  fait  souvent  des 
repas  charmans  ;  il  n'en  fut  jamais  d'aussi 
rares. 

Bientôt  une  dispute  s'élève ,  et  vient  ajouter 
à  nos  plaisirs.  Il  s'agissait  de  décider  laquelle , 
de  Trialis  ou  de  Myrrhine ,  était  la  plus  riche 
en  ces  appas  qui  firent  donner  à  Vénus  le  nom 
de  Callipige. 

Myrrhine  laisse  tomber  sa  ceinture  j  sa  tu- 
nique était  transparente;  elle  se  tourne,  on 
croit  voir  des  lis  à  travers  le  cristal  ;  elle  im- 
prime à  ses  reins  un  mouvement  précipité, 
et ,  retournant  la  tête ,  sourit  au  développement 
de  ces  formes  voluptueuses  qu'elle  agite.  Alors, 
comme  si  Vénus  elle  *  même  eût  reçu  son 
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hommage,^  elle  se  mitàmurmarer,  je  nesais 
quel  doux  gémissement  qui  m'émeut  encore. 

Cependant  Trialb  ne  s'avouait  pas  vaincue; 
elle  s'avance;  et  sans  retenue  :  —  «  Je  ne 
combats  point  derrière  un  voile;  je  veux  pa- 
raître ici  conune  dans  un  exercice  gymnique; 
ce  combat  n'admet  point  de  déguisement,  m 
Elle  dit,  laisse  tomber  sa  tunique;  et  incli- 
nant ses  charmes  rivaux  :  —  Contemple ,  dit- 
elle  ,  6  Myrrhine ,  cette  chute  de  reins ,  la 
blancheur  et  la  finesse  de  cette  peau,  et  ces 
feuilles  de  roses  que  la  main  de  la  Volupté  a 
éparpillées  sur  ces  contours  gracieux ,  dessinés 
sans  sécheresse  et  sans  exagération  ;  leur  jeu 
rapide ,  leurs  convulsions' aimables.  Ces  globes 
n'ont  point  le  trensdilement  de  ceux  de  Myr- 
rhine y  leur  agitatioti  ressemble  au  doux  fré- 
missement de  l'onde. 

Aussitôt  elle  en  redouble  les  lascives  cris- 
pations avec  tanvd'agilité ,  qu'un  applaudisse- 
ment universel  lui  décerne  les  honneurs  du 
triomphe  (a). 


AEMARQUE. 

(a)  Nous  aYoni  adouci  les  expr^Miona  d'Alciphroik 
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On  pas$a  ensuite  à  d'autres  Comparaisons  j 
on  disputa  de  la  beauté  du  sein  ;  mais  aucune 
de  nous,  n'osa  jouter  contre  k  ventre  9  ferme , 
égal  et  poli  de  IHiilumène^  qm  igi^ore  les  Ua^ 
wux  de  JLucine. 

La  nuit  s'écoula  dan^cqs  plaisirs;  tto^s  Isk 
terminants  par  des  i^préi^^tion^  contre  nos^ 
amans,  et  par  une  prière  àVéou^  quenou$ 
conjurâmes  de  nous  en  procurer  çhaqwei  )ow! 
de  nouveaux}  car  la  nouveauté  e3t  le  diiarma 
le  plus  piquant.  Non*  éûons  ivres  en  îioiis 
séparant. 

Apr^s  avoir  fait  retentir  les  rues  de  no^ 
transport^ ,  nous  avons  achevé  la  dé})aucbe 
chez  Dexiinaque  au  carrefour  Doré  qui  mène; 
à  l'Agnon,  près  de  la  demewe  de  Ménéphron^ 
C'est  un  jeune  honwne  que  Thaïs  aimeéper- 
dûment  ;  elle  ne  saurait  trop  l'aipier  »  car  il 
vient  de  recueillir  la  plus  rid^  »içcesfi&on« 

Dédaigneuse  Bacçhis  î  je  te  ps^rdonne  m^ 
jourd'hui,  mais  je  t'attends  aux  -^/oa  .•  le  fes- 
tin aura  lieu  dans  le  Colyte  (a) ,  che?^  Vamant 


REMARQUE. 

(a)  C'était  remlroit  de  la  ville  où,  selon  Philostrate, 
naissaient  les  plus  beaux  enfoqs.  L'auteur  à* Athènes  anci^nna 
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de  Thessala.  Tu  amèperas  ton  Adonis  ;  chacune 
de  nous  y  conduit  son  amant.  Adieu. 

MEGILLA ,  ai/Zeïr. ,  initiée  aux  mystères 
Lesbiens.  Léèna  en  fait  ici  la  description  à 
Clonarium  (i)* 

CLOITARltTnr. 

Belle  nouvelle ,  Léèna.  On  dit  que  tu  es 
devenue  l'amante  de  la  riche  Mégilla ,  que 

vous  êtes  unies,  et  que Je  ne  sais.  Qu'est 

ceci  ?  tu  rougis  ?  serait-il  vrai? 

LÉENA. 

Il  est  vrai ,  j'en  suis  honteuse ,  c'est  une 
chose  étrange. 

CLONARIUM. 

Eh  !  comment  ?  par  Cérès  !  et  que  prétend 
notre  sexe?  et  que  faites- vous  donc  ?  où  con- 
duit cet  hymen?  Àh!  tu  ne  m'aimes  point  si 
tu  nie  tais  ce  mystère. 

REMARQUl. 

0t  mûdemê  prétend ,  chose  singulière  asrarément  I  qnfi  ce 
quartier  conserve  encore  cette  heureuse  prérogative. 

A  u  T  o  a  I  T  lé 

(i)  Lucian,  hetair,  diah  v. 
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LÉ  EN  A. 

Je  t'aime  autant  qu'une  autre  ;  mais  Megilla 
tient  vraiment  de  l'homme. 

CLONAKIUM. 

Je  ne  comprends  pas;  serait-ce  une  tri- 
hade  ?  On  dit  que  Le^bos.  est  remplie  de  ces 
femmes,  qui,  se  refusapt  ^n  commerce  de« 
hommes,  en  prennenjt  la  place  auprès  des 
femmes. 

LÉ  EN  A. 

C'est  quelque  chose  de  semblable. 

CLONARIUM. 

Raconte-moi  donc,  Léèna,  comment  tu  as 
été  amenée  à  écouter  sa  passion,  à  la  partis^ger, 
à  la  satisfaire  ? 

LÉÈNA. 

Mégflla  et  Démonasse ,  riches  Çorinthieni^ç^) 
éprises  des  mêmes  goûts ,  se  livraient  à  une 
orgie;  j'y  fus  conduite  pour  chanter ,  en  m'ac- 
compagnant  de  la  lyre.  Les  chants  et  la  nuit 
se  prolongent  ;  il  était  l'heure  du  repos;  elles 
étaient  ivres  ;  alors  Mégilla  :  —  w  Lééna ,  il  est 
»  temps  de  dormir ,  viens  coucher  ici  entre 
»  nous.  » 

CLONARIUM. 
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C  L  O  N  A  R  I  U  M. 

^As* tu  acoeJ)té....?  ensuite? 

LEXNA*. 

^  Elles  me  donnèrent  d'abord  des  biiisers 
tnâles^  non-seulement  en  joignant  leurs  lèvres 
aux  miennes ,  mais  bouche  entr'ouyerte.  Je 
me  .sentis  éti'eindre  dans  leurs  bras  ;  elles  ca- 
ressaient mon  sein  y  Démonasse  mordait  en 
me  baisant.  Pour  moi,  je  ne  savais  où  tout  cela 
devait  aboutir.  Enfin  Mégilla ,  échanATée ,  re- 
jette sa  coiffure  en  arrière ,  et  me  presse  ,  me 
menace  comme  un  athlète  jeune ,  robuste  et> 
nu.  Je  m'émeus. 

Mais  elle  :  —  «  Eh  bien  !  Léèna ,  as  -  tu  vu 
»  unplus  beau  garçon?— Un  garçon!  Mégilla? 
»  je  n'en  vois  point  ici.  —  Cesse  de  me  regar- 
»  der  comme  une  femme  j  je  m'appelle  aujour* 
»  d'hui  Mégillus  :  j'ai  épousé ,  j'épouse  Démp- 
»  nasse.  »  Je  me  pris  à  rire.  —  «J'ignorais,  beau 
y»  Mégillus,  que  vous  fussiez  ici  comme  Achille 
»  au  milieu  des  vierges  de  Scyros.  Rien  ne 
»  vous  manque  sans  doute  de  ce  qui  caractérise 
»  up  héros ^<  et  Démonasse  l'a  éprouvé?  —  A 
»  peu  près,  Léèna;  et  cette  sorte  de  jouissance 


Digitized  by 


Google 


^62       DicT.  DÈS  courtisanes; 

y>  a  aussi  ses  douceurs.  —  Vous  êtes  donc  un 
»  de  ces  hermaphrodites  à  double  organe  ? 
»  (  que  j'étais  silnple  encore,  Glonarîum!  ) 
»  — •  Non  ,  je  suis  mâle  de  tout  point.  —  Cela 
»  me  remet  en  mémoire  ce  conte  d  une  aulé* 
»  trid€f  béotienne  :  Une  femme  de  Thèbes  fut 
yt  changée  en  homme ,  et  tét  homme  fut  par  Isk 
V  svàtt  un  dchriii'  èéUiftt ,  tioinmé  î%yrésîas. 
a,  Un  paf  eil  îiccideût  vc^  serttlt  -  il  arrivé  ?  — 
^  NulletiieAt ,  héèiîk^  je  sms  semblable  à  tous  ; 
*  mais  je  me  senst  la  paâsiotx  effrénée  et  les  dé- 
»  sirs  brelans  de  Phomme.  -^  Le  désîi»!....  est- 
^  ce  tôitt  ?  -^  Daigné  te  prêtée  à  ces  transports  ^ 
>  Lé^a,  tù  yétt^qtte  mes  catesses  soûtviriles^j 
»  j'ai  même  quelque  chose  de  raâlef ,  daigné  te 
yi  pi*éter  )  tu  le  sentiras.  >i^ 

Êtte  îàae  siip|dîà  ((^fig-^  tetnps ,  me  fit  pré- 
sent d'un  cdBiéf  prccteui ,  dPun  vêtement  dia- 
phane. Je  me  prêtai  à  ses  transports  ;  je  fenûi- 
brassaid  alors  coinme  un  homme  :  elle  se  croyait 
tel ,  me  baisait ,  sf'agitait ,  et  succombait  sOfus  le 
poids  de  ïa  volupté. 

CLaNARlUM. 

Et  quelles  étaient^  Léèna,  t^  sensation^? 
<Hi?  cbmmenk...? 
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I.ÉENÀW 

Ne  demande  pas  le  reste.  Véritable  turpi- 
tude! Par  Ùranie!  je  ne  la  révélerai  pcnnt! 

MJB61STE(i). 

MËWsiéA^a),  àibi.^  danseuse. 

^  M#J|SS15<3>  Elle  s'appelait  Lysis  j  ,elle 
é^ait^fiUe  de.Pr^dbès.  Périandre  4'^pîdaure  la 
vit  un  jour  revêtue  d'une  simple  tuni^cs,  et 
versant  à  boire  à  des  ouvriers.  Il  en  fut  éper<« 
dûment  amoureux  et  l'ëpousa.  Elle  devînt 
grosse  :  alors,  dans  un.  transport  de  jalousip, 
i|  la  tua^  trompé  pa^  le  faUx  rapport  de  ses 
concubines.  ^Éclaire  ,  mais  trop  tard ,  et  tou- 
jours cruel  et  terrible  dans  ses  vengeances  ,  il 
fît  brûler  vives  les  femmes  qui  avaient  caionmié 
JVIëlisse; 

MÉLISSE  ,ftim.^  l'ânue  du  jèuqe  Cha- 
ridus.  Abatidoûnéé  par  lui ^.  elle  consulte  la 
devineresse* 


AUTORITlÉSf 

it)ÀtUn.  —  (2)îaeii[i.  —{S)  Pyihaînii.  ap.  Jthen, 
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M^LISSB. 

CoNNAis-ftJ,  Bacchis ,  Une  vieille  telle 
qu'en  fournit  la  Thessalie  ;  une  de  ces  magi- 
ciennes ,  dont  la  puissance  fait  aimer .  une 
femme  que  Ton  déteste  ?  Il  fïiurme  l'amener , 
je  t'en  conjure  ;  cette  parure  ,  cet  or  ,  je  don- 
nerai tout  pour  voir  revenir  à  moi  Charinus , 
et  pout*  qu'il  haïsse  Symmiqùe  autant  qu'il 
itte  hait.  , 

ïiACGHiS. 

Que  dis  -  tu ,  Mélisse  ?  Charinusf  ne  vît  plus 
avec  toi.  Il  est  à  Symmiqùe  ;  lui-  qui  pour  toi 
sut  braver  toute  sa  famille  irritée  ,  lorsqu'il 
refusa  d'épouser  cette  femme  dont  la  dot  était 
de  cinq  talens.  Tu  nie  l'as  raconté. 

MÉLISSE. 

T^out  cela  est  fort  bien  ,  Bacchis  ;  voici  lé 
cinquième  jour  qui  s'écoule  depuis  son  ab- 
sence ,  il  s'enivre  cbez  Pamène  avec  Sym- 
miqùe. 

BACCHIS. 

Le  trait  est  douloureux  ;  mais  quçl  sujet 
de  rupture  ?  car  ce  n'est  pas  sans  raison. . .  ^ 
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En  général ,  je  ne  saurais  le  dire.  Il  reve- 
nait dernièrement  du  Pyrée  ,  où ,  je  le  crois  , 
il  avait  été  répéter  une  dette.  Il  entre  sans^me 
regarder  ;  j'accourS ,  je  veux  Tembrasser ,  il  me 
repousse ,  il  détourne  la  tête  :  —  tc  Allez  , 
dit  -  il ,  rejoindre  le  pilote  Hermotime  ;  lisez 
ce  que  l'on  a  écrit  sur  les  c9lonnes  du  Céra- 
mique ;  allez  -  y  voir  vos  noms  tracés.  »  Et 
moi  :  —  «  Quel  Hermotime  ?  quelles  colonnes  ? 
que  dites -vous?  »  tl  ne  répond  pas,  refuse 
de  soupei",  se  couche  et  s'endort  en  me  tour- 
nant lé  dos.  Que  n'ai- je  point  fait  alors?  Je  le 
serrais  dans  mes  bras  ,  je  caressais,  en  l'atti- 
rant vers  moi,  celte  tête  qu'il  éloignait  tou- 
jours. -R^n^  i/tf'  pu-  l'adoucir.  *—  Si  vous  con- 
tinuez de  m'impprtunôr ,  je  me  lève  et  sors, 
quoique  la  nuit  soit  au  n^ieu  de  son  cours.  ' 
*  •  BACCH  is.    *    ; 

Connais '-tu  cet  Hermotime  ? 

MÉLISSE, 

O  Bacchis  !  que  mon  maHieuir  soit  encore 
plus  grand  ,  si  jamais  j'^ai  connu  un  pilote  Her- 
motime...! Cependant  il  m'a  quitté  à  la  pointe 
du  jour  ;  il  s'était  éveillé  au  chant  du  coq.  Je 
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me  rappelai  ses  prppp$ ,  qi^e  mon  nom  etsât 
tracé  6ur  les  mur^  du  Cjérai^que.  ^'epvpyaispr- 
le^chan^p  Acîs  ^o^r  }ff  rec9pm|^p  ;  p}lp  n':j 
mnarque  que  <;e§  v(^\^  t^ç^cés  k  dro^e  dji 
Dypile  :  Méliu^  fifp!^.  Hem^^^imeji  !^}  uijfc 
peu  plujs  bas  :  He^myoti^w  ^(^.  JM^lUse^ 

.     .  BACc;m&.  ' 

Impertîtience  de  quelques  jeunes-çens  !  car . 
je  le  ci'ois ,  c'est  Touvragé  de  (ju^î<y^*uii  d'eui:  : 
il  aura  voulu  piquer  CharIm\sVcbnDais^ut  sa 
jalousie  :  lui  de  croire  ai^ssitôt.  Si  je  le  ren- 
contre ,  je  lui  parlerai  j  il  est  biei^  ieni^ti  epccjr^ 
et  sanà  expérience. 

Cpmmpmie  refiq^nt^^r  2  it  eit  ,t(m|pvr$  awç 
Symmfq;uç ,  il  up  ^  quitte^  pok^l,.  Sd  fvnllte 
viept  le  pl^erçhçf  if^i  wa^  ,  BftCpllls  ,  il  fa^t 
me  trouver  la  vieil|e  ^otnt  je  parlais  ,  sa  pré-« 
sence  me  rendrait  1»  vie. 

Jfe  connais  ^  ma  cfafsre  $  ub9  n^gii^enne  de 
Syrie  »  très-r  prppre  à  ces  vueî? ,  q^  Vâge  rft^ 
ppint  encore  ûçtri^.  C03Ï  elle  q^  »  au  bout  de 
qpatr^  iïioi$>  în'i  réçpnciUé   ayiQç  Pbao^.^ 
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iiTrUé  s^ns  sujet  comme  Gharmtis  :  ud  cbarme 
magique  l'a  ramené  à  mes  piedi^ ,  lorsque  je 
dësespérain  de  le  revoir. 

MELISSIC. 

Et  cpi^exîge  la  vieille?  t'ep  souvient- il? 

BACCHI^. 

Soq  art  p'est  point  k  grand  pH^  •  Mélasse  j 
Qi^  Ivii  donne  une  dmclrn^^  f  t  un  paiti  ;  on  y 
JQiut  sept  oboles ,  du  ^1,  des  parfums,  une 
torche ,  une  coupe  pleine  de  breuvage ,  qa^e]]^ 
seule  doit  vider.  Il  faudrait  aussi  quelqu'objct 
qui  vînt  de  cet  homme ,  un  vêtement ,  sa  chaus- 
sure ,  des  cheveux ,  ou  c|uel(}ue  chose  de  sem** 
blable. 

MÉLISSE. 

Une  de  ses  chau^^fe^  mV^  restée» 

B  At:  G  H  I  s. 

^  Elle  suspend  le  tout  à  une  baguette ,  le  pu- 
rifie dans  les  vapeurs  qu'exhalent  les  parfums , 
et  jette  du  sel  dans  le  feu.  Elle  prononce  alors 
les  deux  noms.  Elle  tire  un  rhombe  de  son 
sein  ,  le  ffiât  i*ouler  en  prononçant  avec  volu- 
bilité des  paroles  magiques  dans  ime  langue 
horrible  et  barbare.  Tel  futrencbantement;et 
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peu  apifè^  je  vb  ^revenir  Pltaoia^  ,  attiré  saHd 
doute  par  la  puissance  magique^  Pfaania$  dont 
ses  compagnons  blâmaient  le  retour  ^  et  que 
Phébis  qu'il  aimait  sivpplîj^t  en  vain.  Elle 
m'enseigna  aussi  le  moyen  de  faire  haïr  Phébis. 
Examinez ,  dit  -  elle  ,  la  trace  de  ses  pas  ;  effa- 
cez -  la  sous  les  vôtres  ;  maisJ  en  observant  de 
placer  le  pied  gauche  où  elle  a  posé  le  pied 
droit  ,  et  le  pied  drok  où  elle  a  mis  le  pied' 
gauche.  Dites  alors  ;  «  Je  marche  ot  m'élève 
sur  toi.  » 

MÎËZilSSE. 

Sur  -  le  -  champ ,  Bacchis ,  sur  -  lé-  champ  i 
voyons  cette  Syrienne.  Acis  !  un  pain  >  des 
parfums ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  disposer  un 
charme. 

MEUTE  (i) ,  la  maître  Mëlité ,  aulétr. 

MÉTANIRE  (2) ,  Jam. ,  maîtresse  du  so* 
phiste  Lysias ,  et  esclave  de  Gasius  d'Elée  ; 
maîtresse  d'Isocrate  le  rhéteur. 

MILÉSIE,  aulétr,^  compagne  de  Miko 
çt  de  Gyrus, 

■  1 1 1  I  II  ■*■  ' Il  >ii    I  II  I   II  I     ;   ■        ■ 
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MILTO ,  fam- ,  ou \Aspasie  {a)  Orien- 
tale. Nous  allons  parcourir  le  pays  des  fictions 
et  des  roœansy 

MUto  naquit  dans  la  Phocide ,  et  Fut  fille 
dUei-motime;  Sa  mère  mounit  en  lui  donnant 
le  jour. 

MUto  ne  fut  ritehe  que  de  charmes.  Dans* 
un  srge  encore  tendre ,  un  défaut  naissant, 
une  tumeur  survenue  au  menton  ,  menaça  de 
les  flétrir*  Un  médecin  barbare  refuse  de  là 
guérir ,  parce  qu'elle  ne  peut  adietèr  ses  soins  : 
alors  y  succombant  au  désespoir ,  elle  prend  la 
résolution  de  se  laisser  mourir  de  faim.  Elle 
s'est  jetée  sur  son  lit  ;  un  songe  consolateur 
vient  ranimer  ses  espérances,  calmer  ses  pen- 
sées. Vénus  elle -même  descend  sur  son  char 
traîné  par  des  colombes  :  elle  lui  montre  des 
roses  desséchées  au  pied  de  son  autel ,  et  lui 
révèle  leurs  propriétés."  Milto  ,  à  son  réveil , 


EBMARQUE. 

(a)  Aspa^îa  fut  tant  célèbre  et  tant  renommée  ,  que  Cyru« 
appela  jispcuia  celle  de  ses  concubines  qu'il  aimoit  le  plus  , 
et  qui  auparaTant  se  nbmmoit  itft/to  (i). 

AlTTÔAlTis. 

(1)  Xenoph.  BUen,  Ju^Hn.AthéH.  Plut.   ' 
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applique  des  ro^s  sur  latameuT)  qui  dis-^ 
paraît.    ' 

Vénus   répandît   sur   elle    de   nQfiLYeauâi: 
çkarn^« 

Sa  modestie  égalait  sa  >eauté.  Un  satrape 
Tenlève  et  la  conduit  à  Sardes ,  dans  le  palak 
de  Cy rus.  Les  euDuqiies  la  mèuem  à  l'appar** 
temeQt  des  femmje^  ;  ^lle  y  trouve  ÛM  Grecques 
destinées  à  l'esclavage  let  m%  plaisirs.  Des  voile» 
voluptueux  couvrent  leurs  diarmes  sans  lea 
caçhçr^  des  essf^pees  p^fumées  scmt  repan-;^ 
dues  si^r  leur  çQrps  Qt  sur  leurs  cheveux  ^  elle» 
étudient  leur  langage ,  }eur  regard ,  leur  atti* 
t^de  :  aupune  ne  leur  sen)})}e  ^issez  vive  pour 
réveiller  les  sen^  d'x^n  pripce  fatigué  des  vc^p* 
tés  faciles.  Milto  pleure.  Toute  l'horreur  de  sa 
destinée  se  dévoile  alor^  à  ses  regards  :  ùlle 
rejette  ayec  indign^itiop  1^  parure  qu'on  lui 
,  présente  ;  elle  invoque  tour  à  tour  les  dieux , 
son  père  et  la  vengeance.  On  la  frappe,  on  use 
d'une  indigne  violence ,  et  elle  est  traînée  dans 
la  salle  du  festin. 

Cyrus  est  ivre.  Les  compagnes  de  Milto 
provoquent  le  prince  par  de  lâches  caresses:  • 
Milto  rougit  et  baisse  les  yeux.  Cyrus  veut 
offenser  sa  noble  pudeur  :  elle  l'arrête  eu  le 
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Vl^pfiaiçff^^m  49iMier  )»movt.  Leroi  alors  se 
r^^n^f  f9f^  ïfi  futrjipe  :  rr^  k  Je  sais  apprë- 
<4^  ç^  i^rwneil  9  enuiiftiie  tes  cotirtispnes.  » 
E4?'?^fif4W  ^  MUm  :rrr  ^  Vxnâmofi  amapte.  » 

P9(1(f  m#m.  Tm¥^}m  de  sa  passion ,  Miito  ac- 
^9F4^}^WtPK 4  Tftipaur  oe  epCèïU  avait  re(^s^  ù 
latjrannie» 

M^tq  )usuijii|  §piî  4|<^ya|ap»  par  spn  carac- 
tèrfi.  £4^  ^^  PiB^Ffi^Hro  9  ai  1a  €Our  d^  Gjrras ,  son 
pérç ,  Ppu^l^é  #o)f^  Je  ppi4«  de  la  jmsère  et  des 
apa ,  et  r^^^i^  ^  ^^  re^p^table  vieillesse  les 
,  soins  qu'il  avait  pris  de  son  enfeoce.  GfMOiblée 
des  ^iei)ff}ita  4#  Gyrw  »  elli^  lui  renvoya  ses 
dons,  et  i^e  voulait  gïirdpr  que  sfm  amp^r. 
K  Ce  pressent  magnifiaue ,  Ini  ^ait  r  elle  ^  4pit 
appartenir  à  Parisatis  ,  elle  est  mère  de  Çyp ii$, 
Cet  argent  y  ees  trésors  ,  sont  à  votre  peuple  j^ 
ïBon  trésor  est  dans  votre  cœur.  » 

Sa  reconnaissance  éleva  une  statue  d*or  à  la 
déesse  qui  présida  à  ses  destinées.  Tous  les 
jours  elle  parait  cette  image  sacrée  d'une  nou- 
velle guirlande 

Une  bataille  décide  de  Tempire  entre  Cyrns 
et  Artaxerce.  Cyrus  est  tué  ,  et  Milto  chargée 
de  fers.  Belle  de  ses  charmes  et  dç  sa  doule\ir , 
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cUe  enflamme  Artaxerce  :  le  vainqueur  détache . 
et  reçoit  ses  chaînes.  Milto  combat  et  cède 
au  temps  et  à  la  nécessité  plutôt  qu  a  l'amour. 
Elle  partage  cet  indigne  amour  du  prince  avec , 
un  eunuque  :  il  meurt ,  et  elle  est  obligée 
de  revêtir  les  habits  de  cet  eunuque ,  pour 
tromper  la  douleur  d'Artaxerce  et  doubler  ses 
plaisirs. 

Quelques  historiens  ont  supposé  que  le  fils 
d'Artaxerce,  Darius  ,  en  ftit  épris,  mais  que 
son  père  la  lui  ravit,  et  la  fit  enfermer' dans 
le  temple  d'Ecbatane  ,  où  elle  fut  consacrée 
au  culte  des  dieux. 

EUe  devait  alors  avoir  cinquante  ans  (a): 

MNÉSARÈTE.  f^ojrez  Phryné. 

MNESIDE ,  fam. ,  une  des  mattresses  de 
Ptolémée  Philadelphe  ,  après  avoir  été  musi-, 
ciénne. 

MNESIS  (1)  ,  auléti\ ,  qui  possédait  une 
maison  charmante. 

REMARQUE. 

(a)  Cette  bonne  fortune  de  Darios  ressemblerait  assez  à 
celle  de  l'abbé  Gédouin  auprès  de  Ninon. 

AUTORITÉ. 

(i)Po/yfc.7.xxT. 
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MUSARIUM^  aulétr.  Elle  entretenait  le 
beau  Chéréas^  Sa  mère  lui  adresse  les  reproches 
suivans  (i)  : 

HUSARIUM,  SA  MÈRE. 

LA    MÈRE. 

S I  un  amant  aussi  rare  que  Chéréas  se  pré- 
sente après  lui  ,  il  nous  faudra ,  Musarium  , 
sacrifier  une  chèvre  blanche  à  Vénus  Pan- 
démos ,  une  génisse  à  Vénus  Uranie  ,  et  offrir 
Une  couronne  à  la  magnifique  Junon.  Quel 
comble  de  prospérité  !  Ne  serons  -  nous  pas 
trois  fois  heureuses  !  quelle  source  de  richesses 
pour  noim,  que  ce  jeune  homme!  Pas  une 
obole  !  m  robe ,  ni  chaussure  ,  ni  parfums  ! 
des  excuses ,  des  promesses ,  de  lointaines 
espérances ,  et  tous  les  jours  :  Si  mon  père. . . 
si  fêtais  investi  de  son  héritage. ..  .alors 
tout  pour  toi. 

N'a-  t-il  pas  juré  de  t'épouser  ?  tu  le  dis. 


AUTORITÉ. 
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MirsAiiitJiir. 

Il  IV  jure  ,  ma  mère  ,  par  Cérès,  Proserr 
J)5ne  et  Minei-ve. 

!■  A^   MtE  11  E« 

Tu  crois  à  ce  serment  !  Voilà  comment ,  à 
mon  insu ,  il  a  dérobé  à  ta  tendresse  cet 
anneau ,  do|it  le  prix  a  payé  celui  de  Tua 
de  ses  repas.  Et  tes  deux  colliers  dlo'nïe  , 
^iii  coûtaient  cnacun  deux  dariques ,  pré- 
sent du  pilote  Froxi^s  de  Chio  »  cet  ouvrage 
d*Ephése  ,  ils  ont  été  vendus  tocorè  pour 
âliîntentér  Cliéréas  et  ses  compagnons!  Et  ces 
voiles  ,  ces  tuniques. ....  Jfe  lie  veux  pas 
achever.  O  niâ  fille!  cW  un  autre  Hutusf 

MUSARIUM. 

Mim  û  est  chamftMH  ^  et  brille  de  la  fleu^ 
du  bel  âge }  mais  il  me  difî  qu'il  m'aime  ^  ^  il 
pleure  ;  mais  il  e#t  fils  de  DipoiaàqiAe  ^  d^ 
Faréopagite  Lâches  ;^  mais  il  proînet  de  m'é-» 
pouser  :  mais  quelles  espérances  magnifiques , 
si  le  vieillard  ferme  les  yeux  f 

LA    MERE. 

Ainsi  ,  Musariùm,  quahd  nous  aurons 
besoin  de  brodequins ,  et  lorsque  Foutràdr 
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exigera  deux  drachmes  ,  nous  lui  dirons  : 
«  Nous  n'avons  point  cPargent ,  mais  payez* 
>ous  de  tjuelque  part  d'espérances  ;  »  et  de 
même  au  panetier  et  à  celui  qui  viendra 
compter  du  loyer  :  «  Attendez  la  mort  de  Lâ- 
chés ,  nous  vous  paierons  après  la  noce.  »  Va, 
rougis  !  seule  de  toutes  les  courtisanes ,  tu 
parais  sans  boucles  d'oreilles  ,  sans  collier , 
sans  rohe  de  Tarente. 

Éh,  ma  mètè î  soM-eBes  plus  heureuses  ou 
pliid  belles  que  mot  7 

Elles  sont  plus  sages;  elles  çntendent  mieux 
le  métier  ;  elles  ne  croient  pas  sur  parole  des 
jouvenceaux  ,  dont  les  sermens  ne  reposent 
que  sur  le  bord  des  lèvres.  Pour  toi,  notrvelle 
ï^enélope ,  fidèle  amante  d^un  seul ,  tu  n'admets 
aucun  autre  que  Chéréas.  Dernièrement  un 
villageois  acarnanien  (il  était  jeune  aussi 
celui  -  là  ,  )  t'offrait  deux  mines ,  prix  du  via 
que  son  père,  l'avait  éùvoyé  vendre  à  la  ville  : 
né  Fa»-  tu  pas  fejeié  àvèé  un:  sourire  insultant  ? 
Taiûiwmes  à  reposer  qu^avec  cet  autre  Adoûis. 
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Quoi  !  laisser  Chérëas  pour  lin  rtistre  exha- 
lant l'odeur  du  bouc  r  Chéreas  est  uu  Apollon  y 
4Bt  l'AiCarnamen  un  Silèûe. 

'  LA    MÈRE. 

t 

Eh  bien  !  c'était  un  Vustre  ;  soit  :  mais  Anti- 
phon ,  le  fils  de  Ménécrate ,  qui  t'offrait  une 
mine,  n'est -il  pas  un  élégant  Athénien,  jeune 
et  charmant  comme  Chéréas  ? 

mu  SARI  u  M*. 

Chéréas  m'avsjit  noenacé  :  —  «f  Je  vous;  im- 
mole tous  les  deux  si  je  vous  trouve  ensemble.  » 

LA    MERE. 

Commune  et  vaine  menace  !  Te  faudra-^-il 
dbnc  renoncer  aux  amans ,  et  cesser  de  vivre 
en  courtisane ,  pour  prendre  les  mœurs  d'une 
prêtresse  de  Cérès  ?  Laissons  le  passé  j  voici 
les  Aloa;  c'est  un  jour  de  fête  :  que  t'a -t- il, 
donné? 

MUSARIVM. 

Ma  mère ,  il  tfa  rien. 

L  A    M  E  R  E . .  ) 

Seul  il  ne  saurait  donc  ti^auver  qaelqu'expé-. 
dient  auprès  de  son  père,  le  faire  voler  par.  un, 

fripon 
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fripon  d'esclave  y  demander  de  Fargent  à  su 
mère  ,  la  menacer  »  en  cas  de  refus.,  de  s'em- 
barquer pour  la  première  expédition  ?  Mais  il 
est  là  nous  obsédant  :  monstre  avare  ,  qui  ne 
veut  ni  donner,  ni  permettre  que  d'autre$ 
nous  donnent  1  Crois -tu,  Musarium ,  que  tu 
auras  toujours  dix  -  huit  ans  ?  crois  -  tu  que 
Chéréas  conservera  les  mêmes  sentimens  lors-* 
qu'il  sera  riche,  lorsque  sa  mère  lui  proposera 
un  hymen  éclatant  ?  crois  -  tu  qu'il  se  sou- 
viendra de  tes  larmes ,  de  tes  baisers  ,  de  tes 
sermens ,  lorsqu'il  verra  briller  une  dot  de 
cinq  talens? 

MUSARIUM. 

Il  s'en  souviendra  ;  j'en  ai  pour  assurance 
le  refus  qull  a  fait  de  se  marier  jusqu'à  ce 
jour ,  malgré  les  importunités  et  les  violences 
de  son  père. 

liA   MERE. 

Puisses  -  tu  ne  pas  te  tromper  |  un  jour , 
Musarium ,  je  te  rappellerai  ces  vérité. 

MYBIPŒ  (i)jfam. ,  maîtresse  de  l'orateur 
{\)Athénêt. 

IV.  ta 
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Hypéride.  il  chassa  son  fils  de  là  maison  pa-* 
ternelle ,  pour  y  introduire  cette  courtisane 
fitstueuse. 

^MYRRHINE  de  Samos  (i),faf^. .  adorée  par 
Démétriùs.  Elle  fut  ensuite  l'amie  d'Euthias , 
Taccusatéur  de  Phryné  j  Bacchis  lui  reproche 
cfe  choix. 

BACCHIS  A  MYRRHINE  (^). 

Par  Venus  !  puisses  -  tu  ne  trouver  jamais 
un  autre  amant  !  Va ,  que  le  sublime  objet  de 
ta  tendresse  ,  que  cet  Euthias  enchaîne  ta  vie 
à  la  sienne  !  Femme  insensée  !  trop  confiante 
dans  réclat  de  ta  beauté  ;  va ,  bientôt  aban- 
donnant Myrrhine  ,  il  retombera  aux  genoux 
de  Phryné. 

Oh!  sans  doute,  ton  amour -propre  délaissé 
a  voulu  piquer  Hypéride  :  Hypéride  possède 
aujourd'hui  une  digne  aniie  ,  et  Myrrhine  un 
digne  œiàat.  Ose  demander  à  cet  amant  la 
moindre  chose  »  et  il  va  t'accuser  d'avoir  brûlé 


AUTORITES. 

(i)  NicoL  ap.  Mu9on.  ph.  -^  (1)  Ahiphr,  rheU  bihL  t, 
ep.  xxxii. 
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là  flotte ,  et  d'avoir  viole  les  lois.  Myrrhme  ! 
il  n'est  pas  une  des  prétresses  de  Vëûus  qui 
ne  te  déteste.  Adieu. 

Myrrbine  fut  aimëe  et  trahie  par  le  jeune 
Dyphile. 

MTRRHINE  A  NICIPPE  (i). 

DYPHitE.  ne  s'oceupe  pljis  de  moi  ;  il  est 

entièrement  livré  à  cette  impure  Thessala  : 
cependant ,  jusqu'aux  fêtes  d'Adonis ,  il  con- 
tinua de  partager  ma  taLle  et  mon  lit.  ïl  lais- 
sait déjà  éclater  des  dédains  et  tous  les  airs 
d'une  nouvelle  passion.  Il  venait  toujours 
ivre ,  et  conduit  par  Elis  j  et  ce  dernier , 
quoîqu'amant  d'Herpyllis  ^  ne  se  déplaisait 
point  ici.  Cependant  Dyphile  annonce  qu'il 
ne  me  reverra  plus.  Depuis  quatre  jours  il 
^'enivre  dans  .les  jardins  de  Lysis  avec  Thes- 
sala ,  et  ce  débauché  Strongilion  ,  dont  la 
vengeance  particulière  lui  a  procuré  cette 
digne  conquête.  Les  lettres ,  les  messages  , 


AUTO  RI  Té* 

(i)  Alciphr.  rhet,  hihh  i ,  epUt,  xxXyn. 
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tout  ee  qu'on  tente  en  de  pareilles  circcms- 
tances ,  rien  ne  ni'a  réussi.  Son  orgueil ,  son 
insolence  en  a  redoublé  ;  il  ne  me  reste  qu'à 
lui  fermer  la  porte  s'il  s'y  présente.  On  brise 
l'orgueil  pat  le  mépris  :  si  ce  parti  n'a  point 
de  succès ,  il  faudra ,  comme  dans  les  maladies 
aiguës ,  recourir  aux  remèdes  extrêmes. 

Perdre  tous  les  biens  qui  m'attendaient 
est  sans  dcftite  tm  g)*tikiâ  malheur;  mais  le 
comble  est  de  tester  elposée  aux  railleries  de 
Tbessala. 

Vous  atez  éprouvé  dans  votre  jeunesse 
la  puissance  des  philtres;  je  veux  qu'un 
philtre  la  guérisse  de  tant  d'orgueil  et  de  tant 
d'ivresse. 

;^  Messages ,  promesses  de  paix  et  d'oubli , 
larmes  perfides ,  passions  étudiées,  feints  trans* 
ports  y  j'eniploierai  tout.  Craignez  la  déesse 
des  vengeances,  si  vous  méprisez  uqc  telle 
amante* 

Il  viendra,  il  aura. du  moins  compassion^ 
d  une  femme  éplorée  ,  brûlante  d'amour. 
*(  n  est  convenable ,  dira  - 1  -  il ,  d'accorder 
quelque  chose  au  souvenir  d'une  union  si 
longue  et  si  tendre,  n  II  le  dira  enflé  d'orgueil , 
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rÎDgrat!  Elis  me  secondera  >  appuyé  par  Her- 

Mais  les  philtres  soiit  un  poison  dangereux. 
Qu'importe  ?  mon  choix  n'est  pas  douteux  j 
ïe  sort  en  est  jeté ,  .qu'il  vive  avec  moi,  ou. 
meure  avec  Thessala. 

MYRTALE ,  dict.  >  chassa  Dorian  aprèf 
l'avoir  dépouillé  (i).  • 

non  ION, 

Tu  m'as  chassé,  Myrtale ,  aujourd'hui  que 
je  suis  dépouillé  par  toi.  Alors  que  je  ^e  /çôm* 
biais  de  largesses  ,  ^'ét9i$  ton  bien  -  aimé ,  ton 
époux ,  ton  maître  \  j'étais  tout  pour  tpi  : 
depuis  que  je  ne  possède  plus  rien ,  depuis 
que  tu  as  fait  ta  conquête  de  ce  marchan(| 
Âe  Bythinie ,  ta  porte  m*est  fermée.  C'est  la 
que  je  répands  en  vain  des  larmes  solitaires  -^ 
mais  lui ,  il  est  seul  auprès  de  toi ,  toute  la 
nuit,  enivré  de  tes  caresses;  tu  £ns  gloire 
de  porter  dans  ton  sein  le  frint  de  vos. 
amours*  . 


autoritjL 

4  ^1         t.  <         .  1,1     -         .        . 

{i)LucianihetaiT,  diàlof^. 
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MYRTALB. 

Propos  impertinens  ,  Dorion.  Quoi  !  tik 
prétend^  m'avoir .  cointlé  de  présens  ;  je  t'ajL 
ruine ,  dis  -  tu  ?  Comptons  j  YoyouSi  tout  c^ 
que  tu  m'as  apporte, 

PQRION« 

Oûî'v  comptons  ,  Myrtale,  D'abord  ^  uno 
chaussure  de  Sycionç  (a)  ;  pQSoa&  deuiî 
drachmes. 

MVKTX'LB. 

Tu  as  couche  deux  nuits  avec  moî, 
pORÎbir. 

^Poursuivons  :  à  ipdn  retour  de  Syrie.,  je, 
t'ai  rapporté  un  vase  plein  d'un  parfum  de 
Phénicie ,  <jui  me  qoûta ,  j'en  jure  par  Nep- 
tune ,  deux  draçhnaes. 

WYHTALE. 

Et  moi ,  à  ton  départ ,  je  t'avais  donné  une 
tunique  courte  et  propre  à  revêtir  pendant  le 


{d)  Qui  ne  reconnait,  ^a}fia  ce. dialogue',  la  scène  char^ 
nante  entre  Marine  et  Gros  -  René  4«jis  le  Défit 
Amoureux  ? 
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maniement  dû  gouvernail  ;  le  matelot  Epiure 
l'avait  oubliée  chez  moi* 

DORION. 

Epmre  Ta  reconnue  et  Fa  reprise  ,  non  sans 
combat  :  }'en  atteste  les  dieux. ...  En  revenant 
du  Bosphore ,  je  t^ai  rappcMrté  des  oignons  de 
Chypre ,  cinq  saperdes  et  quatre  perches ,  de 
plus ,  huit  biscuits  secs  de  mer  ,  un  vase  de 
figues  de  Carie  ;  et  dernièrement  enoore>  in«-. 
grate  que  tu  es  !  je  t'ai  rapporté  de  Patare  de» 
brodequins  dorés  :  il  me  souvient  aussi  d'un 
beau  fromage  dp  Gythium. 

MYRTALE. 

Le  tout  à  estimer  cinq  dradbmes.         -    - 

BORION. 

Eh!  Myrtale,  c'est  tout  ce  que  je  possé- 
dais ,  malheureuit  nautonier  à  gages  que  j'étais  T 
Maintenant  je  préside  à  l'âile  droite  des  ra* 
meurs ,  et  tu  nous  méprises  !  Depuis  peu ,  dans 
Ic^  solennités  d'Aphrodise,  n'ai-je  pas  déposé , 
et  pour  toi ,  une  drachme  d'argent  aux  pieds  de! 
Vénus?  n  ai- je  pas  donné  deux  dradimes  à  ta 
mèxe  pour  ta  chaussui*e?  et  à  cette  X^ydé  ^dc^x 
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OU  quatre  obole»  ?  Tout  bien  calcule,  yoQa  la 
fortune  d'up  nautonier* 

MYKTALX. 

Voîre  les  saperdes  et  les  perches ,  Doriou? 

^  iSaas  doute  y  et  pouvais -je  t^apporter  autre* 
diose?:  Je  n^  rai»e^ais  poiot  $i  j'étais  ribhe  :  je 
n'ai  pas  mémo  g^réé  une  tété  d'ail  pour  ma 
mère; Je  voudrais  ootlttatcrè  au  surplus  ce  que 
^  as  déjà  reçu  de  ce  Bythinien. 

MTRTALE. 

Cette  tunique  ?  ce  riche  collier  ? 

t>ORiONr. 
Ce  collier  ?  je  le  connaissais. 

Celui  -là  était  moins  bçau ,  il  n'était  pas  garni 
d'émeraudes  j  ensuite  ces  bpuclesi  d'oreilles  « 
ee  tapis ,  ces  deux  mipes  :  ajoujte  qu'il. a  payé 
le  loyer  de  notre  maison.  Ce  ne  sont  pas  là 
des  chaussures  de  Patare ,  ni  un  fromage  de 
Cryt^um ,  ni  autres  semblables  bagateUe^« 

oaRioic. 

Mois  tu  ne  db  pas  y  Myrtale  «  quel  est  celui 
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qai  reçoit  tes  caresses  ?  Il  d  pris  femme  à  cin- 
quante ans  ;  il  est  chauve  et  tire  sur  la  couleur 
du  crabe.  Ne  vois -tu  pas  aussi  ses  dents? 
Oh  I  par  les  Dioscnres ,  quel  assemblage  de 
grâces ,  surtout  qfuand  il  çJiante  et  se  pique 
d'agrénMAs  !  C'est  bien ,  selon  le  prover^  , 
l'âne  devant  une  lyre.  Digne  amante ,  possède 
ce  digne  objet  :  puisse  - 1  -  il  naître  de  vous  un 
fils  semblable  au  père  !  Pour  moi ,  je  retrou* 
ver  si  toujours  quelque  Delphis,  quelque  Cym- 
balium ,  ou  votre  voisine  ,  cette  joueuse  de 
flûte ,  ou  toute  autre.  Des  ta{ns ,  des  colliers , 
6u  des  mines ,  tout  le  monde  n'en  possède  pas. 

MYRTALE. 

O  bienheureuse  l'amante  de  Dorion!  oh! 
sans  doute ,  tu  lui  porteras  des  oignons  de 
Chypre  et  des  fromages  de  Gythium  I 

.  MYRTION  (i)  ,  dict. ,  maîtresse  du  roi 
Ptôlémée  Philadelphe ,  tirée  de  la  dermère 
classe  des  courtisanes. 

MYRTIUM,  aulétr.,  amie  tendre  et 
jalouse  de  Pamplûle  (2}. 

AUTORlTlEs. 
(lyPtûl  Everg,  î.  I.  —  (2)  Lubian,  dialog,  • 
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Ainsi  ,  Pamphile ,  vous  alle^  épouser  la  fille 
du  pilote  Pbilon;  vous  l'avez  J3iéme  épou^iîe^ 
dit-on.  Et  ces  sermens  solennels  que.vpus  m'a-- 
yez  prodigués  !  et  ces  larmes  !  un  ijistaiit  a  tout 
détruit,    .  . 

.  Vous  avez  oublié  Myrtiupi ,  et  Myrtium 
enceinte  au  huitième  mois.  Vous  ne  m'avez 
laissé  pour  marque  de  tendresse  que  lé  fardeau 
que  je  porte. 

Bientôt  je  deviendrai,  la  nourrice  de  cet 
enfant  :  dure  condition  pour  une  courti^aiie! 
car  je  n'abandonnerai  ppiqt  le  fruit  de  nos 
amours. 

S'il  me  naît  un  fils ,  je  l'appellerai  Pam- 
phile ,  et  ce  nom  charmera  mon  amour  trompé. 
Un  jour,  il  s'approchera  de  toi;  un  jour, 
il  t'accusera  d'avoir  '  déliassé  sa  malheureuse 
mère.    -  ■  *    >  c .' 

Elle  n'est  point  belle,  celle  que  tu  épouses  : 
je  l'ai  aperçue  dernièrement  avec  sa  mère  aux 
Thesmophories  :  j'étais  loin  de  penser  alors  que 
Pamphile  dût  me  quittes  pour  elle.  Ose  donc 
contempler  cette  figure.,  ces  yeux  ;  ces  yeux 
d'un  bleu  pâle  ,  et  louches,  qui,  au  lieu  de  se 
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diriger  sur  fed  objets  ,  se  regardent  cntr'eux. 
Mais  tu  connais  cette  vieille  figure  de  Philon 
son  père  ?  qui  l'a  vu,  voit  sa  fille  :  c'est  un 
portrait  de  famille. 

PAMPHILH. 

Quek  contes  ,  Myrtium  !  Que  parles  -  tu 
d'hymen ,  de  fille  de  pilote  ?  laide  ou  belle ,  Je 
n'épouse  personne.  Pfailoïi  a ,  dit^on ,  une  fille 
nubile?  le  savais-  je?  Philon  n'est  pas  l'ami 
dé  mon  père  :  une  suite  d'affaires  de  conunerce 
ies  a  menés  devant  les  tribunaux;  je  crois  que 
philon  restait  comptable  d'un  talent  qu'il  refu- 
sait de  payer •  Traduit  et  condamné  ,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'acquitter  ,  et  ne  le  fit  - 
pas  encore  entièrraient.  Si  je  songeais  à  l'hy- 
mépée,  oubli^ais*je  Déméa,  fille  de  celui 
qui  commanda  l'armée  pendant  l'année  der- 
nière ,  Déméa  vm  cousine ,  et  pour  la  fille  de 
Philon  ?  Mais  qui  t'a  dit  cela  ?  n'est-ce  point 
là  encore  ,  Myrtium ,  quelque  fantôme  de 
ta  fertile  jalousie  qui  t'arme  contre  des  chi- 
mères? 

MYRTItrM. 

Quoi!  Pamphile ,  tu  ne  Pépouses  point? 
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PAMPHILE. 

Myrtîum  !  c'est  un  excès  de  délire  ou  un 
reste  dlvresse  :  cependant  nous  fumes  sobres 
hier. 

MYRTiun. 

Doris  a  causé  mes  alarmes.  Je  l'avais^Àvoyée 
acheter  des  bandes  (a)  »  el  a'ac^ukter  ^our  inoi 
d*uo  Tceu  à  Diane^  Elle,  rencontre  alojrs  Leabie* 
Mais  achére  ^  Doris.,.  et  répète  oe  cpifdUe  t'a 
dit ,  Qu  ce  que  tu.aa inventée 

ID^OHIS.     - 

Battez -moi ,  si  je  mèns.  Je  passais  hier  au 
Prytanéie  ;  Lesbie  m'accoste  en  souriant  :  «^Elr 
bien  !  votre  Pampfailè ,  cet  amoureux  ^  il  épouse 
la  fille  de  Philon.  »  En  me  £sant  ces  mots,  elle 
ajouta  :  «  Regài^de ,  car  d'ici  l'on  aperçoit  la 
rue  ;  vois  ceé  guirlandes  suspendues ,  la  pompe , 
le  tumulte  ,  les  joueurs  de  flûte'  et  les  chants 
d'hyménée.  » 


KKMARQVB. 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  hondet  à  soutenir  le  penttê.  Les 
femmes  grecques  en  faisaient  usage  ^  surtout  lorsqu'eUes 
étaient  enceintes.  Massieu  s'est  trompé  en  traduisant  ces 
expressions  par  celles  de  langes  pour  l'enfant. 
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PAMI»HIL£. 

Eh  biea  !  Dons  a  regardé  ? 

D  o  R I  s. 
Sans  doute ,  et  j'ai  tout  vu. 

PAMPHILS. 

Je  comprends  Peri^evr.  Lé  récit  dt  Lesbie 
n'était  pas  dénué  de  fondement ,  et  le  tien , 
Doris^,  n'était  point  un  mensonge. 

Cependant  9  rassurée  *  vous ,  ce  n'est  point 
pour  moi  que  cet  bymen  se  prépare.  Je  me 
rappelle  à  présent  un  propos  que  ma  mère  tint 
hier  soir  à  mon  retour.  «  Pam^iile ,  me  dit- 
elle  ,  ton  émule  Gbarmide  »  le  fils  de  notre 
voisin  Aristénète ,  devient  sage  ;  il  se  marie« 
Pour  toi,  jusqu'à  quand  seras -tu  livré  à  une 
courtisane  ?»  Je  fis  peu  d'attention  à  cette 
remontrance  ^  et  me  livrai  au  sonuneil.  Je  sor« 
tis  de  la  maison  au  point  du  jour  :  je  n'ai  pu 
rien  voir  de  ce  qui  a  depuis  frappé  Doris. 

Si  vous  ne  m'en  croyez  point ,  que  Doris 
retourne  ;  qu'elle  examine  ^  non  pas  la  rue  ^ 
mais  la  porte;  elle  reconnaîtra  celle  de  notre 
voisin ,  où  l'oi^i  a  suspendu  les  guirlandes. 
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Ah ,  Pamphîle  !  tu  me  rends  ]a  vie.  Oui ,  je 
me  serais  pendue  de  désespoir  ^  si  cet  hymen 


avait  été  consomimé. 


PAMPHIL£. 

Il  n'en  est  rien.  "Non  ,  je  ne  suis  pas  assez 
insensé  pour  oublier  Myrtium ,  surtout  lors- 
qu'elle porte  dans  son  sein  un  gage  de  nos 
amours* 

MYSTA ,  faî^. ,  partage  avec  Nisa  la  ten- 
dresse et  le  trône  de  Séleucus  (i). 

Séleucus  ayant  été  vaincu  par  les  Galates , 
Mysta  dépouille  ses  yétemens,  emprunte  ceux 
d'une  condition  commune ,  est  prise  et  vendue 
conuBe  esclave.  Elle  arrive  à  Rhodes ,  se  fait 
connaître  et  est  rendue  à  Séleucus. 


A  V  TO  RI  T  i  S. 
(i)  Pfolem,  ap,  Athen,  Fhylarq^.  l  xiv. 
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•  NAIS  (i  )  ,/am.  Surnommée  Anticyrè ,  soit 
parce  qu'elle  passait  pour  donner  de  l'ellé- 
bore à  ses  amans  en  délire,  soit  parce  que 
le  médecin  Nicostrate ,  un  dé  ses  amans ,  à 
qui  elle  demeura  long -temps  attachée ,  né  lui 
laissa  en  mourant  qu'une  grande  quantité  de 
cette  drogue  (2)% 

Son  véritable  nom  était  Oia. 

Elle  eut  Archias  pour  maître  y  Hymeneus 
pour  complaisant,  Philonide  pour  amant. 

NANIE  (3),  ûi//^^r. 

NANNION  (4),  surnommée  V Aidant- 
scène  ,  parce  que  ses  beautés  secrètes  ne 
répondaient  ni  aux  charmes  de  sa  figure^  ni 
à  l'élégance  ou  aux  promesses  de  sa  parure. 

La  fille  de  Nannion  fut  surnommée  la  Cot'- 
neille^  et  devint  célèbre  par  sa  lubricité  (5). 

AVTORITis. 

,  (0  Lysiaa,  aâv.  Pàilon.  ap,  Athen.  —  (a)  Lysias  contr. 
mionid.  —  (3)  Mk^onius,  —  (4)  An^iph,  «p.  Athen.  — 
(5)  FilUtrin, 
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NANNO,  aulétr. ,  maîtresse  de  Mimnerme. 
Un  autre  poëte ,  écouduit  peut-être ,  fit  cette 
épigramme  contre  elle. 

Mais  Nanno ,  en  quoi  diffère- 1 -elle  réel- 
lement de  Scylla?  Ne  cherchât- elle  pas  à 
surprendre  un  troisième  amant  ,  après  en 
avoir  déjà  assassiné  deux  ?  Cependant ,  on 
dit  qu'à  «force  de  rames ,  il  est  parvenu  à  se 
sauver  (i). 

NEÉREE  (a),  aimée  de  Xénodide  le  poète , 
de  Tacteur  Hippftrque ,  et  de  Phrymon ,  neveu 
de  Démocharès. 

Phryftton  et  Stéphane  étaient  amis  :  ils 
convinrent  de  jouir  alternativement  do  Née- 
rée.  Chacun  avait  son  jour  ,  ou  plutôt  sa 
miit  (a). 

NEMëA.  Le  jpeintre  Agiaophon  peignit 
Alcibiade   couché  sur  son  sein  (3  ).  C'est 


KKM  A.IVQUK.- 
OO  C0tte.jiote  jcmpp«Ue  le  iB«reké  da^iûf  Imdiar  et  du 
grand-inqumteur  (4). 

ÀUToaiTit. 

(t)Anaxiîaa.^[%)  I>emoith.adv.Neœr.  —  (5)  Pîutarq. 
iHeynen  ,  ^tc.  —  (4)  Roman  4c  Candide. 

.  L'image 
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rimagexlu  poète  Lucrèce  :  Mars  sur  le  sein 
de  Véous.  . 

NÉMÉADE  (i) ,  au/eïr. 

'  NEUKIS,  dicL  Au  service  de  Drose'. 

.  NIÇARETE  (7)  f  philos. ,  «  partageait  ; 
dit  un  historien  (5)  ,  ses  mpmens  eptre  Je^ 
mathématiques  et  les  amours.  Il  était. plu^  dif- 
ficile de  parvenir  jusqu'à  elle  avec  de  Tor 
qu'avec  des  problèmes  (a)  géométriques.  Le 
philosophe  Stilpon  eut  ses  faveurs,  et  par 
reconnaissance  ,  il  l'initia  dans  tous  les  mys- 
tères de  la  dialectique.  C'était  alors  un  moyen 
-sûr  d'étendre  sa  secte ,  que  d'avoir  une  couru- 
sane  pour  disciple  et  pour  maîtresse.  > 
'  Nicarète  était  distinguée  par  sa  naissance  , 
par  ses  charmes  ,  par  l'élégance  de  ses  ma- 
nières et  par  ses  taleos. ,.  ,   ,  . 


REMARQUE. 

(à)  L'auteur  se  sert  du  mot  algèbre  ;  mais  il  oublie  que  l'al- 
gèbre est  une  invention  postérieure  aux  Grecs. 

AUTORITES. 

(i)  Hyperid.  adv,  Patr^  —  (2)  jtthén.  —  (3)  Hist,  des 
hom. 

IV.  i5 
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194         DICT.    DES   COURTISANES; 

NICÉRATE  {i),fam. ,  matiresse  de  l'ora- 
teur Stéphane ,  et  esclave  de  Casius  d'Ëlée. 

NICIPPE,  aiifcïr. 

NICO  (2).  Immodérée  dans  ses  fougues: 
elle  fat  surnonunée  la  Chèi^re  (a), 

Détnophon  ^  le  mignon  de  Sophocle ,  veut 
lui  prendre  les  f .  .ses.  —  «  Ah  !  sans  doute  , 
pour  lès  donner  à  Sophocle  ?  » 

NICOSTRATE,  surnommée  Aphie , 
aulétr. 

Taille  légère ,  peau  de  lis  ;  œil  de  Junon. 

N1RIÔN(5) ,  ou  la  Mouche. 


HBIEAAQIXK. 
(a)  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'eUè  avait  ruiné  un 
nommé  ThaUus  y  dont  le  nom  exprime  le  branchage  dont  la 
chèrre  est  friande. 

AUTOKITis. 


(1)  Jthén.  —  (2)  —  Idem.  (3)  Idem. 
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O. 

OCYME  (i),  ou  le  Basilic  j  fam.^  chère 
a  un  sophiste  qai  tint  école  à  Coriothe. 

OLYMPIE  (3)  ,  fam.,  de  Laeédémone  , 
mère  de  Bion  le  philosophe. 

Il  disait  en  parlant  de  sa  naissance  :  «  Je  veux 
B'^re  considère  que  par  n^i-  m^me  (a).  » 

OPORA,  aulétr.  Sujet  d'une  comédie 
iFAlexis. 


ftSMAIlQVC. 
(a)  C]iiu:uQ  e9t  fils  d«  se»  oearref  ^  dît  3aoç|i9. 
AUTORITES. 

(0  Athin.  —  {%)  mcias.^p.  Athén. 
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tgS         DICT^  I>B8    COURTI8AICB8Î 
P. 

PAGIS  (i)  9  qulétr. ,  aux  charmes  flétm. 

PANNUCHIS,  aulétr.  Placée  entre  deux 
rivaux ,  dont  Fun  fait  bruit  de  ses  armes  et  de 
ses  richesses  à  son  retour  inattendu. 

D  ORCAS. 

Nous  sommes  perdues  (a),  ô  ma  maî^ 
tresse  !  nous  sommes  perdues.  Polëmon  revient 
de  la  guerre;  il  s'est,  dit -on;  enrichi.  Je  l'ai 
vu  en  chlamyde  de  pourpre,  relevée  par  une 
agrafe  :  j'ai  vu  les  nombreux  esclaves  qui  le 
suivent;  ses  amis  de  coùri^  en  foule  pour  le 
saluer.  J'aperçus  derrière'  lui  l'esclave  qui 
accompagna  son  départ.  «  Ëh  !  Parménon,  lui 
dis -je  après  l'avoir  salué ,  comment  vont  les 
affaires  ?  avez* vous  recueilli  de  grands  avan- 
tages dans  cette  campagne  ?  » 

PANNUCHI8. 

Il  ne  convenait  pas  de  s'exprimer  d'abord 
ainsi.  Il  fallait  lui  dire  :  <c  Grâces  soient  rendues 

AUTORITES. 

(i )  Lucian.  hétair.  —  (2)  Idem ,  dial  mu 


Digitized  by 


Google 
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aux  dieux  qui  vous  ont  conservé,  à  Jupiter 
liospitalier  et  4  la  belliqueuse  Minerve!  En 
votre  absence  »  ma  maîtrjesse.ne  cessait  de  s'é-> 
crier  :  «  Oii  sont  -ils  ?  que  font  -  ils  ?  »  Il  £dlait 
ajouter  ensuite  qu'elle  pleui'ait,  qu'elle  parlait 
souvent  de.  Pplémon.  Voilà  ce  qu'il  était  qent 
fois  plus  à  propos  de  dire. 

DORCAS. 

J'ai  bien  commencé  par  là  :  je  voulais  venir 
promptement  à  ce  que  j'ai  appris.  Je  débutai 
avec  Parménon  en  ces  termes  :  «  Parmenon  î 
les  oreilles  ne  vous  ont -elles  pas  tinté?  Mgi 
maîtresse  ne  pouvait  songer  à  vous  sans  ré^ 
pandre  des  larmes.  A  la  première  nouvelle 
d'un  combat  et  de  la  perte  de  nos  guerriers, 
elle  s'arrachait  les  cheveux,  frappait  sa  poitrine 
et  fondait  en  pleurs.  » 

.PANI9T7CHIS. 

A  merveille ,  Dorcas. 

DORGÀS.       , 

Ensuite  je  lui  fis  mille  questions  ;  et  lui  : 
«  Nous  revenons  avec  la  fortune  la  plus  écla-* 
tante.  » 
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1^8      Dic'j',  DE*  courtisanes; 

Si  laeonlqueBiei^?  ^tôas'dir«  ^ue  Polèmon 
se  soàyeDait  de  moi ,  me  ddsÎFâit ,  souhaitait 
de  me  retrouver  Tivtfnte  ? 

pOKCAS. 

Mais  U  n'y  a  pas  manqué.  Il  a  insisté  sur  Te*- 
sentiel ,  m'a  raconté  leurs  richesses ,  Tor  ,  les 
superbes  vétemen* ,  le^  enclaves ,  les  charges 
d'ivoire.  L'argent?  ils  ne  le  comptent  points 
ils  le  mesurent  au  boisseau.  Parménon  faisait 
briller  à  sou  petit  doigt  une  bague  à  facettes  j 
on  distinguait  dans  le  milieu  une  pierre  pré- 
cieuse à  Couleurs  chatoyantes ,  et  dont  l'éclat 
avait  celui  de  l'éscarboucle.  11  se  mit  alors  a 
ine  raconter  comment  ils  î^vaient  pâsséPHalys, 
et  tué  je  ne  sais  qUél  Tlridate ,  et  comment 
Polémoû  avaii  fait  merveilles  dans  un  combat 
contre  les  Pisidiens.  Je  Tai  laissé  au  milieu  de 
ses  exploits ,  et  suis  accourue  pour  vous  faire 
part  de  ces  nouvelles  et  en  délibérer.  Car  Po- 
lémon  va  arriver  dès  qu'il  aura  écarté  les  im« 
portuns  ;  et  s'il  trouve  ici  Philostrate  ,  que 
pensez  -  vous  qu'il  fasse  ? 

PANN  UCHIS. 

Ah  !  Dorcas ,  nous  prendrons  conseil  dû 
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moment.  Comment  renvoyer  Philostrate?  il 
m'a  donné  un  talent;  il  est  commerçant:  il 
m'a  fait  de  riches  promesses.  Et  comment  ne 
pas  recevoir  Polémon  !  Polémon  ,  dans  le 
nouvel  état  où  il  se  trouve!  D'ailleurs  il, est 
jaloux.  Pauvre  ,  il  fut  insupportable  ;  riche  ^ 
que  fera- 1- il? 

DORCA6. 

Le  voici. 

^AKKtrçfflS. 

Je  défaille ,  Dorcas  ;  je  ne  sais  que  faire  et  je 
tremble. 

DORCAS. 

D'un  autre  câtë  j  je  voi»  entrer  Philostrate. 

PANNltClklS. 

Que  faire  ?  ô  terre  !  engloutb  -  mpi, 
Pannuchis  y  vidons  une  coupe. 

PANWUCHiSi 

Vous  me  perdez.  Salut ,  Polémon  !  qu'il  y  a 
long-  temps  que  je  ne  t'ai  vu! 
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SKffJ         DICT.    DES    COCfRTl'SANESj 
POLE M ON. 

yuel  est  doqc  celui  due  j'apçrçois  ici  ?  On 
se'làitV'...  Fort  ^>iep,  Pannuchis  i  il  me  fallait 
arriver  de  ryleç  en  cinc(  jours  ;  vprjtueuse 
amante ,  je  Tai  kièn.  mérité  ;  mais,  je  vous 
remèrcîe ,  on neinV  reprendra  plus/ 
PH114OSTRATK. 

Et  quel  es  -  tu ,  merveilleux  citoyen  ! 

pOLÉAfON. 

Sachez  que  je  èuis  Pôlémtoh  de  Stirie  ^  de 
la  tribu  de  Pçindipn  ;  cl'^tord  chi%pq»p.{<2)  , 
aujourd'hui  peptachilîarque  (b) ,  et  l'amant  dç 
Pannuchis  ,  alors  que  je  lui  croyais  une  étin- 
celle dégoût.         '  /   »        ' 

•    i  PH»l40î^TilA'rÊ.>  v:J:.'-.  r*:j''.: 

Apprenez ,  siil)Ufx^epL^narque  (c) ,  que  Pan- 
nuchis est  à  moi;  que  je  lui  ai  donné  un 
talent ,  que  je  lui  en  donnerai  bîéntot'uù  àdtre. 
Allons,  Pannuchis^  :mtt6 >- moi ,   et  que  ce 

*"■  "  '       '      "' v  j':'jr!'  i/    ,  pi.i  iinii],.^^     ■ 

IVEKAHjQUSp. 

(a)  dojnili^dant  mille  hoiqinçs.  ^ 

{b)  Commandant  cinq  mille  hommes. 

(c)  Celui  qui  conduisait  les  soldats  étranger«> 
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guerrier  îacompanaUe  aille  commander  les 
Odrysiens. 

'Elfe  est  libre;  elle   vous  suivra,  s'il  luî 
cobViem.*' 

_.  ^,  ;    ,^  ^         .  PANWUCHIS. 

Que  faire ,  Dorcas  ? 

DO^CAS. 

fiLentreE  j  la  préseùce  et  la  colère  de  Polé- 
mon;Sontinsu|>portable^.  U  brûle  de  jalousie. 

PANNucHis  à  Philostrate. 

Entrons. 

:   j'w   •   T-  -.  .       .        ..    ^.  •  '  * 

POLEMOPC. 

Mais,  ce  repas  pour  vjoju*  «l^t  je,  defuier  refflts.        J 

J'en.,]ute  par  rborribk  carnage  que  je.. ,. 
A  moi ,  mes  Thraces^.Parménon  ! 

PARMÉNON.  .  î 

Ils  sont  armés  j  leur .  phalange  .scxléplaîe 
près  du  carrefour  ;  en  tête  sont  les  armes  pe- 
santes ;  les  archers ,  les  frondeurs  sur  les  ailes  ; 
le  reste  à  Tarrière-garde. 
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202         DICT.    DES    COURTISANES. 
PHII.OSTR  AT^. 

Malheureux  stipendiaire  !  tu  nous  prends 
pour  des  enfans  qu^oû  épouvante  avec  des 
larves?  As -tu  jamais  tué  une  poule^  as- tu 
jamais  vu  une  bataille  ?  Tu  as  peut-être  eut 
rkonneur  de  commander  une  garnison  bien 
enfermée  ;  c'est  ce  que  je  puis  supposer  de  plus 
brillant  pour  toi. 

POLEMOK. 

I^$oIent!  tu  mie  connaîtras.  Nousfefièn- 
drons  bientôt ,  la  j|[li(^d  haute ,  Fépée  élin^ 
celante. 

PHILOSTRATE. 

Paraissez  en  ordre  de  bataille.  Je  ne  veux 
pour  vous  mettre  en  déroute  complète  <jue 
ïibis  mon  esclave ,  des  cailloux  et  des  pots. 

PARÈPÎE  (i) ,  VÊùlatante,  aulétr. 

PARORAME  (2) ,  dîct.  Maîtresse  de  Stra- 
toclès  l'orateur. 


AUTORITES. 
(1)  Musonius,  —  (2)  Gorgias. 
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PARÈNE,   etc.  ?o3 

Ses  faveurs  n'ëfaient  pas  à  ua  haut  prix  ;  on 
les  obtenait  pour  deux  drachmes. 
Elle  fut  surnommée  Didrachme. 

PARTHÉNIS,  aulétr.  Souffletée  par  des 
soldats. 

COCHT.tS    (i). 

ï)^où  viennent  ces  pleurs ,  Parthénis  ,  et  ta 
fliite  brisée  ? 

PARTHÉ  NIS. 

Ce  grand  soldat  étoKen ,  Tamapt  de  Cro- 
cale ,  me  rencontre  chez  elle ,  où  son  rîv&l 
Gorgus  m'avait  conduite  pour  jouer  de  lafljute. 
Ajpotre  aspect  »  il  en^e  en  fureur ,  me  frappe  « 
brj^  ,m^  flûte ,  renverse  la  table  et  les  coupes , 
arrache^  de  son  iit  ce  rustique  Oocgus^^t  le 
Xvjàinp  par  2e^  chevaux,  Aloi$.  DinomaifUe 
(  c'e«t  le  nom  du  soldat)  et  X\m  4^.  ses 
camarades  occableot  de  coups  ce  p^vre 
liomme,  qui  n'f^n  reviendra  peut- être  pas, 
CocUis  ;  car  \ù  $âng  coiiUait  à  longs  flots  de 
s^s  narines  ,  et  tout  son  visage  é\fiiA  livide  et 
enflé. 


•AUTORITE. 

*{iyTéUcian.  hefair,  diaî.  iiv. 
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204         DICT.    DES    COURTISANES; 
COCHLIS. 

Quel  événemem!  est-ce  du  délire?  est-ce 
de  l'ivresse  ? 

PARTHENIS. 

Pure  jalousie,  amour  frénétique.  Crocale 
lui  avait  demandé ,  je  croîs,  deux  talens  pour 
n'être  qu'à  lui  seul.  Dinomaque  continua  de 
ne  rien  apporter  ;  elle  lui  ferma  sa  porte  et 
reçut  Gorgus. 

Gbrgus  est  iln  cultivateur  d'Enoé ,  très- 
riche  ,'qtii  Faimait  dejpuis  long -temps ,  homme 
simple ,  hoti  et  facile  ;  ils  vidaient  des  coupes , 
je  jouais  de  la  flûte  ,  le  repas  s'avançait ,  j'es-' 
sayais  un  air  dans  le  mode  lydien;  mon  culti- 
vateur se  levait  pour  danser  ;  Crocale  applau* 
dissait;  tout  était  délicieux  :  on  est  intek*rompu 
par  un  grand  hrult  et  dèis  cris  ;  la  porte  exté- 
rieure de  la  rue  est  enfoncée  ;  bientôt  se  pré- 
cipitent huit  j'eùnes-gens  robustes ,  parmi  Fes^ 
quels  se  trouvait  ce  maudit  Mégarien.  Soudain 
tout  est  renversé  ,  et  Gorgus,  ainsi  que  je  te 
l'ai  conté  ,  est  frappé ,  foulé  aux  pieds. 

Crocale  eut ,  je  ne  ^s  comment ,  le  bonheur 
de  se  sauver  chez  sa  voisine  Thespiade.  Alors 
Dinomaque  se  retournant  vers  ngioi  :  «  Va ,  à  la 
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xnalheure!  »  dit-il.  Ses  mains  tombèrent  sur 
mes  joues  et  brisèrent  ma.  flûte;  et  mainte- 
nant je  cours  faire  ce  triste  récit  à  mon  maître. 
De  son  côté ,  Gorgus  est  allé  trouver  quelques- 
uns  de  ses  anpds  pour  livrer  le  Mégarien  aux 
tribunaux. 

x:ocHLis. 

Voilà  le  fruit  des  liaisons  avec  les  suivans 
de  Mars  :  des  coups,  des  procès.  Écoutez-les, 
ils  tranchent  tous  du  chef  ou  du  chiliarque. 
Faut -il  se  montrer  généreux  ?  k  Attendez  , 
disent  -  ils ,  qu'on  ait  perçu  les  tributs,  et  que 
j'aie  reçu  ma  paie  ;  tout  esta  vous.  >»  Les  dieux 
confondent  leur  forfanterie  !  Que  je  me  sais 
bon  gré  de  n'en  recevoir  aucun  !  je  préfère  un 
pécheur ,  un  matelot,  un  habitant  des  campa- 
gnes. Au  lieu  de  flatter  et  de  promettre  ,  ils 
donnent  ;  mais  ces  héros  au  panache  flottant, 
aux  exploits  mémorables ,  vain  bruit ,  Par- 
thénis  ! 

PElTHO(i),/af'. 


AU  ToaiTi. 

{\)£umach,cMptirAtkiiu. 
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j^06         DICT.   D£5   COUHlTISANES; 

Hîéropyme ,  tyran  de  Syracuse ,  la  lira  d'un 
lieu  de  prostitution  et  k  plaça  sur  le  trône. 

PET  AL  A,  aulétr. ,  qui  ruina  Sinxalion. 
SÏMALION  A  PÉTALA  (i). 

Si  mes  pas  qui  assiègent  sans  cesse  le  seuil 
de  votre  demeure ,  si  mes  plaintes  exhalées 
devant  ces  esclaves ,  heureuses  messagères 
adressées  à  des  amans  plus  heureux  encore, 
sont  un  sujet  qui  puisse  charmer  ou  relever  la 
matière  de  vos  conversations ,  continuez  > 
cruelle  ,  à  m'outrager. 

Hélas  !  je  n'ignore  pas  que  nies  transports 
sont  insensés  ;  mais  tel  est  leur  excès ,  qu'aucua 
autre  que  moi  n'en  serait  capable  après  tant  de 
mépris. 

C'est  en  vain  que  j'ai  cherché  des  distractions 
dans  rivresse  !  c'est  en  vain  que ,  pour  adoucir 
la  sombre  inquiétude  de  mes  nuits ,  j'en  ai 
employé  trois  à  vider  des  coupes  avec  Eu- 
phrone  j  tout  a  tourné  contre  moi  -  même. 

▲  VTORlTi. 
(i)  Alçiph.  rhet.  bibL  i  j  epUU  xxxTi. 
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Bacchus  alluma  dans  mon  sein  une  nouvelle 
flamme  :  versant  des  larmes  et  rugissant  de 
désespoir,  je  donnai  un  nouveau  spectacle 
dans  lequel  les  uns  m'accordèrent  de  la  pitié , 
et  les  autres  me  traitèrent  de  ridicule. 

Il  me  reste  une  bien  faible  consolation, 
elle  est  tout  mon  bien  :  ces  cheveux  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  recueillir. 

Ma  plainte  ,  mes  dons  avaient  -  ils  trouvé 
alors  le  chemin  de  votre  cœur  ?  Jouissez , 
barbare  ,  jouissez  de  mon  horrible  situation. 
Charmez  de  ce  récit  des  amans  plus  heureux , 
mais  à  qui  bientôt  un  nouveau  caprice  fera 
essuyer  les  mêmes  dédains. 

Prenez  garde  cependant  d'offenser  Vénus 
par  tant  de  rigueur.  Un  autre  vous  eût  adressé 
des  reproches  ;  les'  plaintes  et  la  prière  sont 
mes  seules  armes. 

Écoutez ,  Pétala  ,  je  vous  aime  éperdu- 
ment  :  que  je  crains  d'augmenter  encore  mes 
malheurs  par  l'importunité  d'une  trop  juste 
plainte  I 
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:^f}8  DICT.    DESîGQÙÇLTISANES} 

i>ÉTALA  A  SIM  ALI  ON  (i). 

Des  larmes!  si  cela  soutenait  l'état,  d'unç 
maison ,  quel  serait  l'éclat  de  la  mieane  !.  vous 
les  prodiguez.  ,       ; 

De  l'or  ,  des  tuniques ,  des  bijoux  ,  dfes 
esclaves  ,  voilà  ce. que  ma  situation  ,  ma  pro- 
fession exigent  :  mes  pères  ne  m'ont. point 
laissé  de  riches  possessions  à  Nurinontej  j.e 
n'ai  point  de  part  dans  le  produit  des  mines 
de  l'Attique.  Les  tributs  ingrats  de  la  volupté, 
les  trop  légers  présens  de  l'amour  que  me  pxide 
en  gémissant  cette  foule  d'amans  avares  et  in- 
sensés ,  sont  toute  ma  richesse.  Je  vis  depuis 
un  an  avec  vous  ,  consumée  de  déplaisirs,  et 
d'ennuis  :  pas  même  un  parfum  qui  coule  sur 
ma  chevelure  !  Ces  vieilles  et  grossières  étoffes 
de  Tarente  forment  toute  ma  parure.  Je  n'ose 
paraître  devant  mes  compagnes.  Trouverai.-;  je 
de  quoi  exister  à  vos  côtés  ? 

Tu  pleures  !  c'en  est  trop  j  il  me  faut  un 
amant  qui  me  nourrisse. ,  Tu  pleures  !  quel 


AUTORITE. 
(  i)  jiîciph,  rhet,  hibL  i ,  epUt.  xxxvi. 
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ridicule!  Par  Vénus!  il  m'idolâtre,  dit -il;  il 
faut  se  donner  à  lui ,  il  ne  peut  vivre  sans  moi  ! 
Quoi  !  vous  n'avez  point  de  coupes  d'or  ?  ne 
pouvez -vous  dérober  l'argent  de  votre  père  , 
lés  épargnes  de  votre  mère  ? 
'  Philotis ,  heureuse  Philotis  !  que  les  Grâces 
t'ont  regardée  d'un  œil  bien  plus  favorable  ! 
quel  amani  que  ton  Ménéclidès  !  tous  les  jours 
nouveaux  présens  !  cela  vaut  mieux  que  des 
larmes. 

Votre  amour  est  une  élégie ,  mon  cher.  Vous 
m'envoyez  des  couronnes -et  des  roses;  réser- 
vez-lés pour  le  tombeau  où  vous  voulez  me 
faire  descendre. 

Mais  il  a  pleuré  toute  la  nuit  :  moins  de  fai- 
blesse ,  et  plus  de  libéralité.  Vous  ne  savez  point 
donner ,  n'accusez  que  vous  de  vos  peines. 

/    PHANO.  Voyez  Stkobile. 

PHANOSTRATE  (a),  dict.,  la  plus 
hideuse  ,  la  plus  sale  des  dictériades. 


RBlt  ARQUE, 
(a)  Pediculosa  (  x  ). 

AUTORITE. 
(1  )  A^olloàore, 

IV.  14 
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PHÉBIANE,  aulétt.^  qui  ruina  Anicét. 

ANICET  A  PHÉBIANE  (i). 

Vous  fuyez ,  Phébiane ,  vous  fuyez  Anicet, 
^rès  l'avoir  ruine!  Ne  possédez -vous  pas  tout 
ce  que  je  ppsséd^  ?  Tout  ce  que  Ton  trouve 
dans  mon  asile  champêtre ,  ces  figues ,  ces  fro- 
mages délicieux ,  ces  couples  de  poules  rares  ^ 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer ,  je  vous  le  portais. 

Il  ne  me  reste  plus  rien.  Et  vous  méprisez 
l'excès  de  mon  amour  !  Adieu!  adieu.  Ce  mal- 
heur qui  m'accable ,  cette  honte ,  je  saurai  la 
dévorer  en  silence* 

PHÉBIANE  A  ANICET  {%). 

Je  me  rendais  à  la  hâte  chez  une  de  mes 
voisines  en  travail  d'enfant.  Je  vous  rencontre, 
i^us  me  sautez  au  cou ,  et  vous  efforcez  de  me 
dérober  un  baiser.  Vieillard  misérable ,  insensé! 
attaquer  de  jeunes  filles  dans  la  fleur  de  l'âge , 

AUTORITÉS. 

(i)  Alciphr,  rheL  hibL   i ,    epi^t»   xxvxi.  —  (a)  Idem. 
epUl*  xxTiii. 
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en  oubliant  le  vôtre.  N'êtes -youis  pas  iDca« 
pable  même  de  cultiver  vos  champs  ?  N'avez^ 
vous  pas  déjà  songé  à  préparer  votre  obole 
pour  Caron  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  chassé  des 
fourneaux  comme  un  esclave  invalide  ?  Il  me 
regarde  amoureusement ,  je  crois  !  il  pousse 
des  soupirs  !  Mais  regardez -vous  donc,  mal'* 
heureux  Cécrops  ! 

PHÉBIS  ,  aulétr.  Nopi,  d'une  courtisane 
des  dialogues  de  Lucien  (i). 

PHIL A  ou  PHILTÉ  ,  fam.  Esclave  née  à 
Thèbes ,  que  l'orateur  Hypéride  acheta  fort 
cher  en  raison  de  sa  beauté.  Il  lui  accorda  la 
liberté  ,  et  lui  confia  le  soin  de  sa  maison  à 
Eleusis  (2). 

PHILÉMATIUM ,  aulétr.  Il  y  eut  deux 
courtisanes  de  ce  nom  ,  dont  parle  Lucien 
dans  ses  dialogues  (5).  f^oj^ej8TRYt»HAiNE. 

PHILENIS  de  Leucade  ,  philos. ,  maî- 
tresse et  disciple  d'Epicure,  écrivit  sur  la 
physique. 


ÀU'TOKITlâtf. 

(i)  Lucian.  diatog.  hetait,  -^  (a)  Plut»  vit,  Hyper,  ^^ 
(S)  Lucian,  hetam  diulog,  x« 
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Lies  anciens  ne  s'accordent  point  sttr  lê^ 
mœurs  de  cette  courtisane.  Les  uns  en  font 
Téloge  (i);  les  autres  la  représentent  comme 
disciple  de  Sapho ,  se  précipitant  d'égarement 
^n  égarement  (2).  _  „ 

PHILINNE ,  aulétr:  Sa  mère  vertueuse 
lui  enseigne  comment  il  faut  se  conduire  avec 
un  amant ,  même  après  des  torts  (3). 

LA    MÈRE. 

Quelle  était  hier  ta  folie  ?  que  t'est-  il  donc 
arrivé  dans  ce  festin ,  Philinné  ?  Ce  matin  , 
Byphile  est  venu  me  trouver  j  il  fondait  en 
larmes  ;  il  s'est  plaint  de  tes  torts ,  que  tu  étais 
ivre ,  que  tu  avais  dansé  malgré  sa  défense  , 
que  tu  avais  donné  un  baiser  à  son  compagnon 
Lamprias  ;  qu'à  l'aspect  du  dépit  quilen 
éprouva  ,  tu  l'abandonnas  pour  Lampriàs  qui 
fut  enlacé  dans  tes  bras  ;  que-  cependant  il 
séchait  sur  pied ,  et  que  cette  nuit  enfin ,  ta 
»s  Vefusé  de  partager,  sa  couche  ;  qu'il  pleurait} 
mais  que ,  te  retirant  sur  un  lit  voisin,  tu  n'as 

AUTORITÉS. 

_  (1)  Athéru—  {2)Scalig.  Constant,  gramm,  —  (3)  Luci^ff 
diah  helair. 
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cessé  de  le  désoler  et  par  des  chansons  et  pa»^ 
des  refus. 

PHILINNC. 

M2HS  il  ne  vous  a  pas  dit  ^  ma  mère ,  ce  qu'il 
avait  fait  lui  -  même  ;  car  ,  après  sou  outrage , 
-vous  ne  prendriez  pas  sa  défense.  Lui  !  il  mV 
bandonna  pour  Thaïs  y  Tamie  de  Lamprias  , 
avant  que  ce  dernier  fût  arriyé.. 
.  11  voyait  mon  dépit  j  mes  gestes  l'en  avertis- 
saient :  il  prit  Thaïs  par  le  bout  de  l'oreille  ; 
et  l'attirant  vers  lui,  il  imprima  un  baiser  de 
feu  sur  ses  lèvres  dont  il  semblait  ne  pouvoir 
se  détacher.  Je  pleurais ,  il  souriait.  Il  parlait 
bas  à  Thaïs,  long -temps,  et  de  moi,  sans 
doute.  Thaïs  me  regardait  et  souriait;  l'arrivée 
de  Lamprias  put  seule  terminer  leurs  trans- 
ports. 

Cependant ,  pour  qu'il  n'eût  aucun  reproche 
à  me  faire ,  je  fus  me  placer  auprès  de  lui 
pendant  le  repas.  Thaïs  se  leva  et  dansa  la  pre^ 
mière ,  affectant  de  découvrir^  sa  jambe  ,. 
comme  si  elle  avait  seule  une  belle  jambe.. 
Lamprias  garda  le  silence  ;  mais  Dyphile  ,  -se 
répai^dant  en  éloges,  ne  cessait  de-vanier  la 
grâce  de  tous  ses  mouvemens,  l'accord  de  tous 
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ses  pas  ;  que  son  jpied  était,  fait  pour  marquer 
la  cadence,  que  sa  jambe  était  élégante 5  et 
mille  autres  impertinences. 

On  eût  dit  que  c'était  la  Sosandre  de  Calamis , 
et  non  cette  Thaïs  que  vous  connaissez  bien  , 
car  vous  l'avez  vue  au  bain.  Elle  a  été  jusqu'à 
l'insulte  j  elle  ajouta  :  te  Qu'elle  danse  à  son 
tour ,  celle  qui  ne  craindra  point  de  faire  bril- 
ler ses 'grêles  fuseaux.  »  Que  vous  dirai -je  ^ 
ma  mère  ?  je  me  suis  levée  et  j'ai  dansé.  Que 
fallait -il  faire  ?  le  souffrir  ?  confirmer  l'injure 
par  mon  silence  ?  abandonner  à  Thaïs  l'empire 
du  festin? 

LA    MÈRE. 

Excès  d'amour -propre,  ma  fille.  Il  fallaitr 
laisser  tomber  tout  cela.  Mais  ensuite  ? 

PHIUNNE. 

Les  convives  applaudirent  ;  le  seul  Dyphile , 
nonchalamment  penché ,  tint  constamment 
jusqu'à  la  fin  les  yeux  attachés  au  plafond  de 
la  salle. 

LA    M£R£. 

Mais  donner  un  baiser  à  Lamprias  î  mais  le 
serrer  dans  tes  bras  !  M'aurait  -  on  dit  vrai  ?  tu  ' 
gardes  le  silence  ?  faute  impardonnable. 
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PHILINNE* 

Je  voulais  chagriner  Dyphile  à  mon  tour. 

LA    MisRE. 

Refuser  de  coucher  avec  lui  !  chanter  pen- 
dant qu'il  pleure  î  ô  ma  fille  !  vous  oubliez  que 
ïKfixs  sommes  pauvres  j  vous  oubliez  tout  ce  que 
nous  avons  reçu  de  lui.  Eh  !  comment  aurions- 
nous  passé  la  saiison  rigoureuse  ,  si  Vénus  ne 
nous  Peut  adressé  ? 

PHILINNE. 

Faut -il  donc  supporter  ses  insultes  ? 

LA    MERE. 

Je  te  permets  le  ressentiment  et  non  pas 
l'outrage.  Un  amant  que  l'on  offense  s'éloigne 
et  s'anime  contre  lui-même.  Tu  lui  as  montré 
trop  de  rigueur;  rappelle -toi  le  proverbe: 
Trop  de  tension  fait  rompre  l'arc. 

PHILINNO ,  fam. ,  danseuse ,  maîtresse  de 
Philippe  le  Macédonien  ,  mère  d'Aridée  (i). 

VHILOTIS,  aulétr.  Amie  du  riche  Méné- 
clidés. 


AUTORITE. 

(0  Ptoîêmée,  fils  d' A^ésarque ,  ap*  Athen*. 
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PHILÏÉ.  Voyez  Phila. 
PHILUMÈNE  (a)  (i) ,  a«&ïn 

PHILUMÈNE  A  CR.ITON  (2), 

Pourquoi  m'ëcriçe  un  yolume  qui  fait  m^n, 
supplice  et  le  vôtre  ?  Je  vous  demande  cin- 
quante pièces  d'or ,  et  non  une  épître.  M'aimez-, 
vous  ?  donnez^  Êtes;- vous  ^yarç  ?  restez,  çhe^ 
vous.  Adieu. 

PHORM^SiyM,  étwMr.EUe  i^ourut  dans 
le  plaisir  ,  et  y  suivant  l'expression  du  poëte  y 
sur  le  sein  de  Venus  (3). 

PHRYNE  ,  fam.  Son  véritable  nom  était; 
Mnés arête  (4).  Sa  pâleur  li;iifit  doaner  le  nom 
de  Phryné  (Sy 

Apollodore  ,   cJ^As    sou   ouvrage   sur  les^ 


K  E  M  \  H  Q  U  E. 

(a)  Fhilumène  signifie  Fintéressée ,  et  Critôn  le  pr adent. 

A  U  T  O  R  1  T  ES. 

(1)  Alciphron.  —  (2)  Ahiphr.  rhet,  hihh  i ,  epist,  xl,  -!- 
(3)  Pkilét,  cité  par  Athén^  -r-  {f^  ^ris,tqgiU  cité  par  Athén.. 
rTi{S)Plut,oraculP^th, 


Digitized  by 


Google 


PHILTÊ,    etc.  317 

courtisanes ,  prétendait  qii^il  y  avaii  èii  clciix 
Phrynés  (a). 

Les  orateurs  lui  donnèrent  le  nom  de 
Crible  (b) ,  et  les  poètes  celui  de  Catybde  (i) , 
en  fiusant  allusion  à  son  avarice  insatiable. 

Accusée  de  ruiner ,  de  corrompre  les  Grçcs , 
et  d'avoir  profané  la  majesté  des  mystères' 
d'Eleusis  en  les  parodiant,  elle  fut  traduite 
au  tribunal  des  héliastes  (2)  :  la  peine  était 
capitale. 

Phryné  est  en  vain  défendue  par  l'amour  et 
par  l'éloquence  de  l'orateur  Hypéride.  C'est 
en  vain  qu'elle  supplie  ,  qu'elle  élève  vers  le 
ciel  ses  mains  charmantes ,  ses  yeux  chargés  de 
feux  et  de  larmes  ^les  juges  vont  prononcer 
l'arrêt  fat.*^!.  Alors  Hypéride  éperdu,  déchirant 
la  tuuique  de  Phryné  et  révélant  aux  juges  les . 


HBMARQVES. 

(a)  L'une  nommée  Clausigeloos  j  o'est-â-dire  ris  et  plenr»; . 
et  l'autre  appelée  Saperdion  j  la  saperde ,  le  coracin  :  nom 
d*un  poisson. 

(b)Seethronl5), 

AUTORITES. 

{i)^na^il  citéparjiihén.^iT)  Posid.  ibîd.  —  (3)  Hérod, 
<y;.  Athéu* 
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beautés  ravissantes  du  sein  le  plus  parfait  r 
«  Osez  donc  flétrir  et  éteindre  tant  de  charmes  ! 
Condamnez  une  prétresse  de  Vénus  que  la 
religion^  et  que  sa  beauté  protègent.  » 

Les  juges  crurent  voir  la  déesse  elle-même  : 
Phryné  est  absoute.  Euthias  son  accusateur 
quitta  la  tribune ,  et  il  intervint  un  décret  qui 
défendit  à  tous  les  orateurs  d'employer  devant 
le  tribunal  les  ressorts  du  pathétique  ,  et  aux 
jugés  de  prononcer  en  présence  de  l'accusé  (i). 

Bacchis  lui  écrivît  alors  la  lettre  suivante  : 

BACCHIS  A  PHRYNÉ  (a). 

Ma  joie  égale  les  inquiétudes  que  tu  m'as 
fait  partager ,  ma  chère.  Te  voilà  affranchie  du 
plus  détestable  des  amans ,  et  dans  les  bras  du 
meilleur  des  hommes.  L'issue  de  cette  affaire 
tourna  entièrement  à  ton  avantage  j  son  éclat 
t'a  rendue  célèbre  non-seulement  dans  Athènes, 
mais  dans  toute  la  Grèce.  Euthias  est  assez 
puni  9  il  te  perd.  Dans  la  violence  de  son  cour- 
roux, il  a  sans  doute  outre -passé  les  bornes 

AUTORITÉS. 

(i)  Meurs»  areop.  Athen^  —  (a)  Alciphr.  rheU  hihL  i , 
ep*  XXXI. 
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d'une  amoureuse  jalousie ,  mais  rien  n'égale  la 
grossièreté  da  personnage  :  sois  sûr  qu'il  est 
encore  aujourd'hui  plus  enflanmié  pour  tes 
charmes  qu'Hypéride  lui  «^  même.  Hypéride 
doit  en  agir  en  homme  pénétré  des  obligations 
que  tu  as  à  son  éloquence.  Il  doit  exiger  l'ado-^^ 
ration  et  se  dire  :  Je  suis  son  trésor.  Ëuthias 
est  animé  par  sa  condamnation  même  j  attends^ 
toi  donc  à  ses  prières  ;  il  mettra  à  tes  pieds  ses 
supplications  et  des  monceaui  d'or.  Au  nom 
des  dieux  ,  ne  va  pas  ,  ma  chèi*e,  prcvariquer 
dans  notre  cause  ,  il  y  va  de  notre  intérêt  gé- 
néral :  ne  va  pas  te  rendre  aux  prières  d'Euthias  j 
et  faire  repentir  Hypéride  de  son  dévouement. 
On  te  dira  sans  doute  :  «  Ce  n'est  point  l'élo* 
quenee  de  l'orateur  qui  vous  a  sauvée ,  c'est  la 
beauté  de  ce  sein  que  vous  avez  montré  aux 
juges  en  déchirant  votre  tunique.  »  Oui  ;  mais 
le  charme  de  son  éloquence  avait  préparé  la 
tien  et  décidé  du  moment.  Adieu. 

Eh  !  qui  aurait  pu  résister  aux  charmes  dont 
la  nature  prodigue  avait  enrichi  le  plus  beau 
corps  ?  Elle  affecta  long -temps  de  les  cacher 
pour  irriter  le  désir  et  pour  rendre  TelTet  de 
leur  révéjation  plus  vif  et  plus  piquant.  S^ 
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tunique  n'était  point  fendue  siu'  les  côtés  et 
l'enveloppait  de  toutes  parts  :  elle  ne  se  mon-^* 
trait  point  dans  les  bains  publics;  mais  un  jour- 
on  la  vit  dans  les  fietes  d'Eleusis  s*avancer  sur 
le  rivage ,  dénouer  ses  blonds  cheveux  et  sa 
ceinture ,  et ,  laissant  tomber  jusqu'au  dernier 
voile  ,  descendre  lentement,  et  se  baigner  dans 
les  flots  émus  et  diaphanes  (D).  Un  peuple 
idolâtre  applaudit  ;  il  crut  voir  Vénus  se  jouer 
et  éclore  une  seconde  fois  au  milieu  des  ondes. 
Rivaux  d'amour  et  de  talent ,  Praxitèle  et 
Apelle  immortalisèrent  cette  scène  volup- 
tueuse. L'un  peignit  Vénus  sortant  des  ondes, 
et  l'autre  la  Vénus  de  Gnide  (i). 

Cette  beauté  dont  il  cherchait ,  dont  il  ado- 
rait le  type,  nobéme  avant  de  le  connaître  ,  ins- 
pira à  Praxitèle  la  plus  violente  passion.  Il  grava 
sur  la  base  de  la  statue  de  l'Amour ,  placée  au 
bas  de  la  face  du  théâtre  : 

PRAXITELE    A    V^V   PHRTNE,   ET, IL   A    TRACE 
Xi'iMAGEDE    l'amour    (2);. 


AUTORITES. 

(1)  Viscont.  Mus.  Clem,  —  (a)  uinihclogie» 
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«  Je  VOUS  donne  mon  plus  hel  ouvrage ,  dit 
un  jour  Fartiste  à  Phryné.  *—  Le  choix  n^BSt 
pas  facile.  —  Je  garderai  mon  secret.  »  Phryné 
sourit  et  donne  un  ordre  mystérieux  à  un  es- 
clave. Quelques  instans  après ,  on  vient  annon- 
cer à  Praxitèle  que  son  atelier  est  la  proie  des 
flammes,  -r  «  Ah,  dieux  !  sauvons  le  Satyre, 
fauvous  TAmour.  —  Praxitèle ,  je  choisis  le 
dernier  :  rassurez- vous;  vous  n'avez  perdu  que 
votre  secret.  » 

Phryûé    enrichit    Thespie    de    ce    chef- 
d'œuvre. 

On  érigea  à  Phryné  une  statue  d'or,  qui  fut 
placée  dans  le  temple  de  Delphes ,  et  supportée 
par  une  colonne  de  ce  marbre  que  l'on  tire  dit 
mont  Penthélus.  Cette  statue  est  l'ouvrage  de 
Praxitèle.  Le  cynique  Cratès  s'écria  en  l'aper- 
cevant :  «  Voici  donc  un  monument  de  l'impu- 
dence de  la  Grèce!  »  •  '  • 
'  Ce  monument  fut  placé  entre  les  images 
de  deux  rois,  près  d'Archidamus ,  roi  de  Lacé- 
démone ,  et  de  Philippe ,  fils  d'Amyntas.  On  y 
lisait  cette  inscription  : 

PHfVYrri   DE    TBSSPIE, 
.        .  FIJUL£   d'jÉPIGLSS. 
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Les  richesses  3e  Phty ne  furent  immenses  (  ï  )• 

Corinlhe  dut  à  sa  générosité  une  partie  de 
ses  édifices.  , 

Un  des  sénateurs  de  l'aréopage  ,  nommé 
Gyllion  (2) ,  ne  rougit  pas  de  se  faire  le  para- 
site de  cette  courtisane. 

Elle  proposa  auic  Thébains  de  rebâtir  leur 
yille  détruitç  par  Alexandre ,  à  coiidition  qu'on 
graverait  sur  les  murs  cette  inscription  : 

THÈBES    ABATTUE   PAR   AtiEXANDRE/ 
,     RELEVÉE   PARPHRTNÉ. 

.  On  suppose  que  la  courtisane  eut ,  dans  led 
Champs  -  Elysées  ,  la  conversation  suivante 
avec  le  conquérant  (5)* 

ALEXArCDRE. 

•  ,  .  .  Vous  aviez  doiçiç  grand'peur  que  les 
siècles  à  venir  ignorassent  quel  métier  vous 
aviez  fait  ? 


AUTORITÉS. 

(1)  TimocL  Amphis.  ap.  Athén.  —  (2)  Satyr/iWà.  Meurs, 
areop,  c,  v.  —  (3)  FonUnelle  |  diulog*  des  mortSé 
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PHRYNE*  ^25 

PHR  YNE. 


J^  avals  excellé ,  et  toutes  les  personnes 
extraordinaires ,  dans  quelque  profession  que 
ce  puisse  être ,  ont  la  folie  des  monumens  et 
des  inscriptions. 


ALEXANDRE* 

Il  est  vrai  que  Rhodope  l'avait  déjà  eue 
avant  vous;  Tusage  qu'elle  fit  de  sa  beauté  la 
mit  en  état  de  bâtir  une  de  ces  fameuses  pyra- 
mides d'Egypte  qui  sont  encore  sur  pied. 

7URYNE. 

Mais  mol  ,  j'avais  cet  avantage  par -dessus 
Rhodope  ,  qu'en  rétablissant  les  murailles  de 
Thèbes ,  je  me  mettais  en  parallèle  avec  vous 
qui  aviez  été  le  plus  grand  conquérant  du 
monde  ,  et  que  je  faisais  voir  que  ma  beauté 
avait  pu  réparer  les  ravages  que  votre  valeur 
avait  faits. 

ALEXANDRE. 

Voilà  deux  choses  qui  assiu*ément  n'étaient 
jamais  entrées  en  comparaison  l'une  avecl'autre. 
Vous  vous  savez  donc  bon  gré  d'avoir  eu  bien 
des  galanteries  ? 
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PHRYNÉ. 

Et  VOUS ,  VOUS  êtes  forr  satisfait  d'avoir  dé- 
sole la  meilleure  partie  de  l'univers  ?  Que  ne 
s'est -il  trouvé  une  Phryné  dans  chaque  ville 
que  vous  aveas  ruinée  !  il  ue  serait  resté  aucune 
marque  de  vos  fureurs. 

ALEXANDRE^ 

Si  j'avais  à  revivre ,  je  voudrais  être  çucore 
wûi  fameux  conquérant. 

PHRYI(S« 

Et  moi ,  une  aimable.  •  • .  v  .  La  beauté  a  un 
droit  naturel  de  commander  aux  honunes ,  et 
la  valeur  n'en  a  qu'un  acquis  par  la  force. 

Les  belles  sont  de  tous  pays ,  et  les  roi^ 
mêmes  ni  les  conquérans  n'en  sont  pas. 

Mais  pour  vous  cuuvaincre^ncore  mieux  ^ 
votre  père  Philippe  éuit  bien  vaillant ,  vous, 
l'étiez  beaucoup  aus$i  ;  cependant  vous  ne 
putes  ni  l'un  ni  l'aUtre  inspirer  aucune  craint^ 
à  l'orateur  Démosthène ,  qui  ne  fit  pendant 
toute  sa  vie  que  haranguer  contre  vous  deux  : 
et  une  autre  Phryné  que  moi  (carie  ©om  est 
heureux  )  étant  sur  le  pcnnt  de  perdre  une 
cause  fort  importante  ,  son  défenseur  ,  qui 

avait 
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avâitépuise  toute  son  elocjueâce  pour  elle, 
s'ayisa  de  lui  arracher  un  gr^nd  voile  qui  la 
couvrait  en  partie  ,  et  «ius$itôt ,  à  la  vue  des 
beautés  qui  parurent,  les  juges  qui  étaient 
prêts  à  la  condamner  ,  changèrent  d'avis. 

C'est  ainsi  que  lé  grand  bruit  de  vos  armes 

ne  put ,  pendant  un  grand  nombre  d'années  , 

'  faire  taire  un  orateur ,  et  que  les  attraits  d'une 

belle  personne  corrompireiit  en  un  moment 

tout  le  sévère  aréopage. 

ALEXANDRE. 

Qupique  vous  ayiez  encore  appelé  une  autrô 
Phryné  à  votre  secours  ,  je  ne  crois  pas  quç 
le  parti  d'Alei^andre  en  3oit  plus  £|ible.  Ce 
serait  grande  pitié ,  si. . .  •  • 

PHK^YKé. 

Je  sais  ce  que  vous  m'allet  dire  ;  la  Grèce  y 
l'Asie  ,  la  Perse ,  les  Indes,  tout  cela  est  d'un 
bel  étalage.  Cependant ,  si  je  retranchais  de 
votre  gloire  ce  qui  ne  vous  en  appartient  pas; 
5i  je  donnais  à  vos  soldats ,  à  vos  capitaines , 
au  hasard  même  la  part  qui  leur  est  due  , 
croyez- vous  que  vous  n'y  perdissiez  guère? 

Une  bellene  partage  avec  personne  l'honneur 
de  ses  conquêtes ,  elle  ne  doit  rien  qu'à  elle- 

IV.  i5 
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même.  Croyez  *  moi ,  c'e(»t  une  jolie  coédition 
que  celle  d'uûe  jolie  femme. 

AL£)tÀNDRÈ. 

'^  U  a  paru  que  vous  en  avez  été  tien  persua- 
dée. Mais  pensez  -  vous  que  ce  personnage 
Vétende  aussi  loin  que  vous  FaVez  poussé  ? 

p  H  a  Y  N  i. 

Non  )  non  ^  car  je  suia  de  bonne  foi.  J'avoue 
que  j'ai  extrêmement  outré  le  caràctète  de 
jolie  femme  ;  mais  vous  avez  outré  aussi  celui 
de  grand  homme. 

'  Vom  et  moi ,  nous  avoué  f^t  trop  de  con- 
quêtes. 

Si  je  n'avais  eu  que  deut  àa  ttôh  galante- 
ries tout  au  plus ,  eela  était  dam  l'ôrdfe ,  et  il 
n'y  avait  rien  à  redire  ;  ill^ds  d'en  avoir  assez 
|>oilr  rebitir  Ids  mlirâiillt»  de  Thèbes  ^  c'était 
aller  beaul^up  plus  loin  qu'il  ne  (allait.. 
:  D'autre  côté  ^  si  vous  n'eussiez  fait  que  con^ 
quérir  là  Grèce  ^  les  îles  voirâies,  etpeut^re 
encore  quelque  {Petite  partie  de  l'Ane  mineure , 
et  vCmsen  composer  un  état ,  il  n'y  avait  rien 
de  mi^ux  enteiidu  ni  de  plua  raisonnid>le  jmais 
de  courif  toujours  sans  savoir  où  ^  et  de  prendre 
toujours  des  villes  sans  savoii*  pourquoi ,  et 
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dlexéeàitf  tfoigk]on\s  aaàs  a^iroir  faûéèù  d^séih  , 
c'est  ce  qui  n'a  pas  plu  à  liewlooup  de  ]|ier^' 
soauë^  bien  senslds. 

ALEXANDRE. 

Que  ces  personnes  Heur  scnsiées  ea  disent 
tout  ce  qu'il  leur  plaira  ;  si  j'avais  usé  siaige- 
ment  de  ma  valeur  et  de  ma  fortune  j  #o  n'au* 
rait  presque  point  parlé  de  moi. 

l»kRTlf  é. 

^i  de  îhôi  non  pl&s  ,  si  j^àvais  usé  tf of)  ià^é- 
mèâtdé  fiià  hëaixié.  Quand  on  hé  veut  ^lié  tïiirè 
du  briiit ,  ce  ûë  soiit  pas  les  caf àcléréà  îe^  pîiii 
i^îsdnnàblës  qui  f  sont  lés  plus  prôpréSi 

PHYLIHE  (2)  ,  àulétn,  qtiîttt  ,  dèi  sa 
jetineMe  1  le  mélkr  de  c^urtîéanec 

PITHIAS  (3)  ,fam. ,  hb  S^écàHa  jàtiiixU  Ûe 
la  belle  et  simple  fiM^ff,  édiàsét*và  éeê  ^dètirs 
bonnétes ,  malgré  la  ]^^ofessidti  qti'èUé  éfiér^a. 

ti)  Phiktl^:  Jim:  -^  (ij  L^iûi.  ^  (5)  jtrismiif.  I.  i  j 
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,  PLANGONE  (i),/am.,  nëeà  MUet,  et 
oëlèJ[>re!par  rsa  beauté.  ' 

Les  Ioniens  lui  donnèrent  le  nom  de  Pam* 
phi  le. 

Proclès  de  Colophon  la  vit  et  devint  infidèle  ^ 
àBâccbis.  yoj'èzBkccHts. 

Elle  dëdia  à  Venus  des  aimes  singulières 
*avec^cètte  iùscriptioh  : 

te  Plangone  a  dédié  ce  Tôuet  et  ces  rênes 
brillantes,  elles  a  mis  sut  la  porte  de  son  aca- 
démie, pii  Ton  apprend  si  bien  à  moiiter  à 
chevfil  ^  ,après  avoir  Vaincu  avec  un  seul  cour- 
sier la  guerrière  Philénis ,  quoiquVlle  commen- 
çât déjà  à, être  sur  le  retour.  .Aimable  Vénus , 
accorde  -  lui  la  faveur  de  lui  faire  tirer  une 
gloire  immortelle  de  cette  victoire  (2).  » 

PÔTHYNE  (5)  ,  nulétr. ,  dont  la  maison 
était  célèbre  ;  devim  une  des  maîtresses  de 
Ptolemée  Philadelphe. 

PSAMATHE(4) ,  aulétr. 

PYRALLIS (5),  ai/Zaïr. 

AUTOUlTliS, 

(i)  Athén.  -^  (a)  Anthoîog.  —  (3)  Folyh,  fusU  l  xiv.  — 
(4)  Lysias.  —  (6)  Lucian.  hetair»  dialog,  xi,. 
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PYTHIONÏCE  (2)  *  j5ii^?i'^çîaye  de  Bjac- 
chîs  et  maît^es^  d'Harpalijts. 

Si  vous  arrivez  à  Athènes  par.  le  chemip  ^ui 
vient  a  Eleusis  ;  si  vous  vous  arrêtez  à  l'endroit 
a^où  l'on  peut  découvrir  les  temples-  et  la  cita- 
^delle ,  vous  verrez  à  côté  dci  ce  chemin  un  mo- 
Hument  qu  aucun  autre  n  égale  en  grî^ndeur. 
Vous  serez  d'abord  tenté  de  le  prendre  pour 
ie  montnrotînfun  Mîltiade ,  d'un  Pérîclès ,  d  un 
Cimon,  ou  d'un  deS' p^m^  grands  hommes  de 
la  Grèce.  Vous  pourrez  même  penser  qii'ilfut 
élevé  aux  dépens  de  la  république ,  ou  d'après 
un  décret  des  magistrats.  Mais  quand  vous 
saurez  que  c'est  le  monument  de  la  courti^ 
sane  Py thiûnice ,  que  penserez-vous  de  la  ville 
d'Athènes  ? 

Pythionice  avait  été  l'esclave  de  Bacchis , 
joueuse  de  flûte  ,  et  celle-  ci  l'était  de  Synope  , 
courtisane  née  en  Grèce  ,  qui  transporta 
d'£gine  à  Athènes  son  commerce  de  prosti- 


AUTORITÉS^ 

(i)  Lucian,  heiair.  diaîog,  xi.  —  (2)  Fosidon,  h  xxii« 
Vicearq.  Theopomp»  ap,  Athen,  y 
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tution  (i).  Pythionii^  4W%  49%  fe^plf^lcnt 
esclave ,  triplemeDt  prqst'uçi,^. 

'  Cependant  H'arp^ius  efliploya  pîus  de  de^x 
cents  talons  pour  lu^  çlçvçr  deux  mdnui^ens 
qui  fbntradjnirationde  tous  ceux  quijç^  voient; 
tandis  que  les  goùver^ïcurs  dç  province  p'opt 
encore  érige  aucun  n^opuipent  funèbre  à  çp}\x 
qui  sont  morts  pn  (Çîlicie  pour  assorer  la  liberté 
àélàdtèce.'/'     .  ' 

.     WîP^^^FMUM.    •..'-;.•  -.  .'^J^'.-' 

.^  .       .  ^.^:;::■::/^   >  h  ..:-  .•.-:    y  ■     ■    ^ 
*      .    ..;..,•       ..:;:):..         i  • 
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AUTORITE* 
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SÂLAM^NE/jèm.V  esclave  cte  Gëbellus 
qu'elle  trahit. 

GÉBELLUS  A  SALAMINE.^0- 

Qui  peut ,  Salamlne ,  justîBer  cet  orgueil  ? 
PJ'es-tu  pas  cette  Salamine  qu'à  l'insu  de  sa 
mère ,  j'ai  fait  sortir  de  la  boutique  obs- 
cure de  ce  marchand  boiteux ,  pour  l'établir 
dans  ma  maison  comme  une  femme  qui  m'au* 
rait  apporte  une  riche  succession  ? 

Misérable  créature!  tu  m'insultes,  je  crois; 
et  loin  de  me  céder ,  tu  m'outrages  !  Quand 
cette  insolence  sera  -  t  -  elle  réduite  ?  Oh  ! 
que  je  te  ferai  bientôt  connaître  la  puissance 
d'un  maître  !  Je  t'enverrai  à  la  campagne 
brûler  et  moudre  de  l'orge  ;  c'est  alors  que 
tu  mesureras  l'abîme  de  maux  où  tu  sérias 
précipitée. 


AUTORITi. 

(i)  Ahiphr.  rhêU  iihU  iii^  episU  xxyix. 
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.    .    •  •   ;  î  /  " 
SALAMINE  A  GÉBELLUS  (i). 

MaItee  ,  les  supplices  m'épouvantent  moins 
que  Le  partage  de  votre  couche.  Je  n'ai  point 
fUi  j[a<  i^uiff  dernière. -Jp  fi'élâis  point  CM^hée 
d^ps  lejfirdin  oà  voi^.  ^>ye^  cfeeieçbéf*  îEn* 
fç.jçnf^ee.^^f^su^x^odTre.^;  je  m'y  suis  i  dérobée  à 
Ij'horreujç  jie  yos  embrat^semens.  Oui;  t  phitdt 
que  de  les  supporter ,  j'ai  résolu  d8,iiie.))eodreu 
Je  n,^  re4pute,pQinV,U  mort,  Qt ne cnaibs peint 
de  m'eijp^quçrhsiut^l^çM.  ;     :.: 

Pui^  Géh^lus,,; jcjVOus  hais, Colosse gro^ 
_sier.,jjpus  me  faites  peur*  Je.  croiâ.voir  «a 
mof)s|Lre,;.. votre  ns^t^Cf  14'empoidonn^  Ailes 
à.  l^.jifivmi^ure^  Pviissie^  r  vous  vousjiuiir  à 
quelque  vieille  Hélène  des  hameaux ,  sale , 
édenteê  et  parfumée  d'huile  grasse  ! 


{i)^lciphr,  rhet,  hibU  m  ,  epist»  xxvni; 
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SAPHO(a). 


Sipho  couchait  avec  les  Muses, 
SUd  Snt  ft^aipLe  Itiu^  amant. 


tm  câPâctéi^  de  la  tête  de  Sapho,  tel  qu'il 
est  TepvéséMé  sur  les  médailles  antiques ,  an- 
Bonoe^tiQ  tempelremeiit  ^iDémibent  erotique; 
Siipb^  était  bpune  et  petite  :  ses  yeux  noirs  lâu- 

hf  délire  qui  règne  daés  cette  ode  où  là 
fièvre  brûlante  de  Tionour ,  l^tase ,  le  trouble , 
les  (fioglieurs  ,  l'abandon ,  r-êgarement ,  et  jus- 
qu'à 1a' dernière  crtsé  de  la  passion  ,  sont  re- 
traoés  ave<3  la  doublé  flamme  du  génie  et  de  la 
volupté,  dont  ils  impriment  toutes  les  images 


REMARQUE. 

(a)  Mascula  Sapho  (2). 

le  snia  ropinion  d'Athénée ,  qui  place  Sapho  parmi  les 
courtisanes  (3). 

Le  dÎTÎn  auteur  des  F'^yages  du  jeune  jinacharsis  a  roula 
restituer  à  Sapho  la  palme  de  la  vertu ,  qui  ne  peut  s'associer 
aux  myrtes  dont  se  couronna  son  front  poétique  et  passionné. 

AUTORITES. 

(1)  Vie  de  Sapho,  par  madame  Dacier,  —  (2)  ÛoraU»^ 
(5)  Lîoid. 


Digitized  by 


GoogR 


et  qu'il  IflWt  ^qir  fiïffPW*?  PO^F  !«  pWldf^i 
voilà  ce  qui  a  placé  Sapho  au  preinier  rang 
dans  les  annales  de  la  poésie  et  dans  celles  de 
l'amour  fa). 


R  E  M  ▲  IV  Q  U  E. 

.  (o^-BMvIofMli^Bgbi  i  «  Oovia«  «atwMHMMiMriéii  à^rrirè 
ma  ékobêê  qai  M  toit  •ov^ours.Meoaifagné  4e  certaines  dr- 
«oubûdom  ,  ee  «era  'wn  -seeret  i«C|4lHble  pont  attiVer  au 
gfaft4|  ai  néiiâ  aaVotis  fai^  à  ipToî>o8  le  choix  des  blas  censi- 
4lrÀbleè'^«ft  al  y  -M  lealkitt  bien  ensemble ,  tidus  eh  'ftjrmbns 
comme  an  -corps^  car  ^  d'un  côté  ce  choix ,'  et  de  l'autre  cet 
«fnïts  de  éircbnstaficed'choisfîeé ,  attachent  fortement  Tesprit. 
T»  Ainai ,  quand  Saptrà  Vent  axpfîmer  les  farems  de  l'amour , 
ell#Tfii«à8ae  4e  tons  c6téa  les  accMèns  qui  stiivent  et  accom- 
pagnent en  ûSkt  cette  passion^  mais  oti  soîï 'àdresae  par»?t 
|ftiinelpale«ieiit ,  e^eatà  choisit ,  dé  tonà  ces' a'ctTdeh'tf;  rén^ 
qni  marquent  davantage  Vexcès  et  la  TÎolence"*de'1'àmour*, 
•iàfl^MHi  Um  tam  «eUimaMiUft^  ,f     -  -  ;  v 

I^enreux  qui ,  prks  de  toî  ,  pour  tôî'  «etiîe  soupire ,  ete* 

'■ .    .      ,    ■  t  ,     ■  '  '  .    ■      .*-  ^^''   n<     f 

Ç^ W^  K  Vw^? ,  l«  cprp§,  V9\m%  le  ivïgw^ ,  J«  yw  /U  /c«tt}f or, 
«omme  si  c'étaient  autant  do  peicapi^)^  4i|^iHfftf  (  |apH*s 
à  expirer?  Voyez  de  combien  de  mouremens  contraires  elle 
est  agitée  :  elle  gèle ,  elle  brûle  ,  elle  est  folle  ^  elle  est  sage  ; 
•41  «Ue  «A  entièvraiAiithofa  d^lls^tmème,  ou  «lie  fa  mourir  : 
en  un  mot ,  on  dirait  qu'elle  n'est  pas  éprise  d'une  simplp 
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Lés  sytnt>tôme^  dé  là  fièvre  de  Fûmoui*  ûht 
reçu  en  mëdeclne  le  nom  de  caractère  sa^ 
phiçué.  Ce  caraclère!  (à)  <?claira  le'  célèbre 
Erësistrate  sur  là  nialddie  d' Atitfochiii.  ' 


KEMAllQUES. 

passion ,  maïs  que  son  âme  est  un  rendes  -  toUs  de  toutes  les 
passions  (i).  » 

£t  plutarque  (a)  :  «  Les  Romains  écrivent  que  le  fila  de 
Ynlcain  ,  Cacus ,  jetoît  f^v^  et  ^^ajn.^e  par  la  bouche  :  les 
paroles  de  Sapho  sont  aussi  mêlées  de  feu ,  et  par  ses  rera 
•lU montrée» dcli^rs  la ckalenr  «nfiaiuiiée  de atm c«ur.  ^  •  • 

SX  Remet^noiiS',  Da^lwte^,  en  Aiémoire  les  teie^ela  belle 
Sapl&o  ,  qii  elle  dit  qu«  qv^n^  «P9  apâ^  s«  préseptoi^  devant 
elle  ^  elle.perdoit  la  voix  etU^nroJba;  .son  corp8ifQn4<%»t  «n 
9ueur  froide  y.  elle  devenait  pâle  ^  c^dun  ébl<»ttis$einent  et  ér^o 
pouissement  la  surprenoi^t^  •  ;  t  ,,*  ?  -  *  .•  -  n  ,•  "«  ^i^-  •*•  •• 
N'est  -  ce  donC;  p^s  ua  saisi^semfi;nt  et  .ravissement  ^vin,.toij^^ 
ma^iietstc  qiJi^  ce]^?  N'est  -  fie, p^fl^  »«e  eél^e  éin^cmde 
l'âme?  Qufille  passion  sigrande /saisit jamais. la .pEe]^i4tei«e 
Pjtbie.pour  ^tçe  montée  sur  If  machine  à  t;rois  pieds  I  )^    .    . 

Et  Roi|f ?e^  :,  cç  Frc  ^^le.fe^^mt  a  sii  feire  p^l«vJl?Ma««i  » 
et  cette  fe^fi^^ftst  Sapho.  A     ,,      :  ... 

(a)  Quum  igîtur  Stratonrêe  -seonldi  TeiititaAte,^&tpAi0« 
,  iJla  ei  contingerent ,  voçis  supprççsio ,  Tul>or  igneus ,  oculo- 
mm  significationes  ,  sudores  acres ,  incompositus  et  turbu* 
lentûs  mètus  ïn  venanim  puMbu's  •  taitâem  Verô  qtium  aniibua 
magnie  vbibtis  expugnaretùr  hseisf tatio  et  stupor  et  expalles- 
centia  ^  tune  Erasistratus  (5) '        .- 

AUTORITÉ?. 

(0  Long,  itad,  de  Bûilêatt^*^{%)  Traduction  d'Amyvt.  — 
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,11  iaut  oser  le  dire  :  le  gënie  de  Sapho 
tient  à  ses  mœurs.  Vertueuse,  elle  n'aurait 
pas  été  le  poëte  le.  plu«  passionné  de  l'^uiti* 
quité. 

L'ode  qu'elle  nous  a  laissée  est  adressée  à 
une  femme  :  on  retrouve  dans  le$  fragmens 
des  poésies  de  Sapho  ,  des  vers  voluptueux 
consacrés  à  deux  Grecques  ses  élèves  et  ses 
amantes.  Ce  fut  sur  ces  monumens ,  et  non 
sur  le  témoignage  de  quelques  écrivains , 
que  s'établit  la  réputation  du  libertinage 
effréné  de  Sapho.  Ces  écarts ,  cette  perver- 
sion de  goûts  qui  ùmi  rougir  la  nature  , 
trouvaient  un  exempfe  ,  et  non  une  excuse , 
dans  cette  dépravation  universelle  qui  préci- 
pitait alors  l'autre  sexe  vers  des  embrassemens 
stériles  et  vicieux. 

L'image  des  transports  de  Sapho  est 
moins  hideuse  que  celle  des  égaremens  de 
Socrate. 

La  nature  avait ,  dit  -  on  ,  ébauché  pour 
elle  l'organe  du  sens  dont  elle  usurpa  les 
plaisirs.  Tour  à  tour  on  la  vit  chercher , 
recevoir  et  créer  leurs  illusions. 

Un  des  traducteurs  de   Sapho   appelle 
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S38         DICT.    DEé    ^S^AtISÀICES} 

«éki  ûdë  nm^elt^e  ThàHièYe  êûihtë)'  (W). 
B«rihélëâiyâ}étléè:«  Èl(ëétimaiêséMèi 
a^Wù  eSbéèê  i  pàrèli  l^'éllè  hè  pbvtràît  lieH 
aimer  autrement.  EUe  leur  exprimait  sa  <èn- 
dre^M  airec  la  yielèdce  de  la  j^a^îoa^  Véus 
fk^u  aerêz  pds  sur jpris ^  <|aand  veus  oonncittrai» 
l'es^éinè  aenâibîlUe  des  Greé6  {i).  * 
.  Détour ridieule !  rnm ei |)iiitUanîiBerittëdd^ 
geJoaaBt!  traoer  aiiist  l'instoife ,  dési  la  défi^ 
giirèn  Le  peintre  des  ^Kiettra  n'est  pdim  libra 
de  kâ  akét^r  ;. la  yét^â  mérilë  eueoi^  i^wé  de 
respeefc  ({ue  la  laussé  délibateése  û.e%  leèteal*Êr^ 
CK^erM*:  je  ledire  !  Bdrtbelèmy  aëeritThistcnre 
en  abbé.  Par  wà%  smte  det  préjuj^d  qvi  VoM 
etnpêebé  de  déorire  le»  fôiea  de  PAitiotir  ^  té 
culte  de  Yéttu»  et  ses  ^farem^k^  oèlili  de 
Bacchus  et  ses  orgies  cyniques ,  la  Hoeooé  dés 
danses  et  de  la  pantomime  (&) ,  etc. ,  il  a  peint 

II»       I  Mnfrtfmlit  tfi     BnH     Mlfii»    Ht  fi    ti^tlTinm     rtlUltii 
REMARQUES. 

(&)  Elte  ft^dbà'itdfoifkià  ivi  pl4iéir  éiHi  ^rûpolé,  et  même 
înviente  en  ^pifflqtié  Sftrtè  liàè  mtfiidfe  d'tfknél  (i). 

Çjb)  Il  faut  lire  Paw  pour  comsltre  ^hikmFpliqumMt  ki 
(>rèce  :  il  faut  lire  Athénée  pour  la  connaître  moralement. 

AUTORITÉS. 

(i)  t0tth:  t.  ti  -^  («)  Potnéinet  de  Sivry  j  pbés.  gr.'p,  70, 
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Sapho  de  fimlsÂMe  ^  et  il  a  pi'esqiie  dotiné  le 
voile  d'une  yestalè  à  une  tri^ade  (a). 

On  compta  au  nombre  de  ses  aihantea  Am  jch 
ùièùe ,  Albys  ^  Anâctorie ,  Thélésjlle  ^  C j<bio, 
Euttîda,  GcWgjlè^  Anagorè ,  Mnalisy  Pyr^ 
rbine  t  Cyrne  f  Andromède  «  Mëgare ,  etc.  (i)« 
Elle  Ttfcujt  poUf  les  voluptés  ;  elle  moorut 
pour  l'amour, 

,    £Ue  idolâtra  le  }eune  Phaon.  Vénus  elle^ 
m^e  Rivait  accordé  à  Plui^n  le  dôs  de  plaire. 

U  conduisait  une  barque  sur  les  eaos  :  la 
dérâse  <|uiite  aon  char  pour  cette  barque*  Lé 
pilote  aimable  teofoà  utt  mystérieux  prêtât  t 
^'étaîl  ud  vase  j^réeîriii:  ilempli  d'nûè  essence 
parfumée.  Elle  coula  sur  son  oGfrfs  )  il  s'etn^- 
bellit;  un  charme  invincible  s'en!  exhale  ;  il 


REMAKQUK. 

(a)  Diyersis  amorîbus  est  difiamata ,  adeo  nt  Tolgo  trimas 
voeàfètùf.  T^t^idiscttè ,  iMpuctetas  puéfôs  é£  puènàs  arsit,  undo 
et  MdseUlà  a  qixibutsdàlh  àp^péllàH  èfecfitUf  âdâoratio  Flacco 
et  Ausonio  Gallp ,  quod  marium  scilicet  yice*  in  opère  cum 
puellis  gereret  (ij, 

AUTORITES. 

(i)  LU.  Greg.  Gyredd.  auidaê.-^ia)  LU.  Qftg.  Gftaidi 

diai.  IX  depoei»  hisL 
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aJ^O         DICT.    DES^)COtTïtTISAï(CS; 

|)aratt  dans  Lesbos,et  les  femmes  radoi*eDt(i). 
Charmante  fiction ,  inrentéè  par  un  poëte  et 
une  amante  ! 

Le  plus  séduisant  des  LesLiens  fut  volage 
comme  la  beauté  :  elle  éuit  Tinfidèlé ,  pleure , 
humilie  k  ses  pieds  et  «es  charmes  et  sa  lyre  ^ 
mais  en  vain  ;  pour  la  pr^nière  fois  ses  vers 
ont  perdu  leur  puissance.  Alors ,  ne  consul^- 
tant  que  son  désespoir ,  égarée ,  elle  se  préci- 
pite du  rocher  de  Leucade  (a).  C'est  là  que, 
suivant  une  antique  tradition ,  les  amans  mal- 
heureux trouvaient  dans  les  ondes  IHndiffé- 
rence  ou  la  mort.  Sapho  fiit  la  première 
femme  (b)  qui  tenta  le  saut  de  Leucade  j  Sapho 
fut  immortalisée  par  sa  mort,  par  ses  passions 
et  par  ses  talens. 

Le  chœur  des  écrivains  de  l'antiquité  lui 


REMARQUES. 

(a)  Caljcé ,  jeune  Grecque ,  trompée  dans  ses  amours  ,  se 
précipita  de  même ,  et  fut  célébrée  dans  les  Ters  de  Stesi-r 
chore. 

(h)  Saltus  ingressa  viriles. 

Non  formidata  temerarîa  Leucade  Sapho  (2}. 

AUTORITES. 

(  I  )  PaUphat.  defab,  Lucian,  diaU  des  morts,  —  (2)  Papin^ 
epic. 

décerna 
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décerna  le  sôeptre  de  la  poésie  erotiiiue.  Ce 
n'est  pas  seulement ,  suivant  la  retnarque  de 
quelques  rhéteurs  ou  de  quelques  grammai- 
riens ,  tels  que  Démétrius  de  Phalère ,  ou  Denis 
d^Halicarnasse  ^  ce  tour  heureulc  et  vif,  ce 
nombre  harmonieux ,  cette  élégance  continue  ^ 
cet  éclat  d'expressions  audacieuses  et  nou* 
velles ,  qui  assurent  à  ses  admii^ables  composi^ 
tions  la  supér^iité  qui  les  caractérise  ;  c'est  la 
passion  qui  imprime  à  son  style  cette  physio- 
nomie plttores(]^e  et  animée  ;  c'est  la  passion 
qui  lui  apprit  ce  grand  secret  de  l'art  ^  à  ne  pré- 
senter que  des  sentimens  et  des  images.  Cette 
passion  qui  lui  donna  la  mort ,  donne  la  vie  à 
ses  ouvrages.  Oui  >  si  la  passion  était  tout  à  coup 
J)ersonnifiée ,  si  elle  prenait  une  voix ,  elle  em* 
prunterait  celle  *de  Saphc^. 

•Sapho  avait  composé  neuf  livres  de  poésies 
lyriques  ,  des  élégies  ,  des  ïambes,  des  mono- 
dies ,  des  épithalames  ,  etc. 

Il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  que  deux 
de  .  ces  pièces  ,  Tune  conservée  par  Longin , 
l'autre  par  Denis  d'Halicarnasse,  qui  les  citè- 
rent comme  des  modèles.  Ovide  a  emprunté 
de  ses  ouvrages  les  vers  les  plus  touchans  de 
rhéroide  intitulée  :  A  Phaon  ,  Sapho, 

IV.  16 
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-  Sapbô  se' servît  di|  dialecte  éoHen'(i),  créi» 
des  rythmes  particuliers ,  le  saphique  et  Fëon 
lique ,  et  ioTenta ,  snivant  Aristoxène ,  l'har** 
09k£^oie  dû mixor lydien {d) ^\e peetis ,  Tareheti 

Hermésiaoax  a  supposé  qu'elle  avait  été)  ai^ 
piée  d' Aoaci^on  ;  c'est  une  fahle  et  un  aiia«< 
chropisme  (a).  Par  k  même  jeu  d'esprit ,  on 
lui  donna  pour  amans  Archiloque  et  Hipponax^ 

lie  poëte  Alcee  eut  avec  elle  des  liaisoi» 
politiques  :  il  Tengs^a  à9ûo&  la  conspiration 
loutre  Pittacus,  «e  q^  U  fil  banw  de  Myti- 
lène  %  ainsi  que  leurs  partisans  j  mai»  elle  ren-? 
dit  an  poëte  une  partie  dea  rigueurs  qu'elle 
essuya  de  Phaon. 

Les  Mitylé|iîen3  gravèrent  son  image  sur 

.leur  mouoïie.  La  Sicile  ,  <yh  elle  se  réfugia 

dans  $on  bannissement ,  lui  érigea  une  statue. 

.    Sapho  Mquit  k  Mitylèaae ,  dans  le  sixième 


REMARQVX. 

(«J  Queîques.un8  attribuent  cette  inveption  à  ?yAocliâe> 
et  d^vties  à  Sàxabroclèa  (5),. 

AUTaRlTiS. 

'    (i)  Lih  Greg.  Gyraîd,   Hephest.   Terentian.   jittilius. 
I)iomed.-^i2y  Sa^U  ^  dict.  hi»U  art,  S^pho.— (3)  lbi4. 
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«îècle  de  l'èi-e  vulgaire  :  elle  fut  contemporaine 
de  Stésichore  et  d'Alcée. 

Sa  mère  se  nommait  Cléis ,  son  père  Sca^ 
mandrônime  (a).  Elle  eut  trois  frères ,  Lari- 
chus  ,  Eurygius ,  et  Cbacaxus ,  qui  se  ruina 
pour  la  courtisane  Dorique  (6). 

Sapho  avait  épouse  un  riche  habitant  de  File 
d'Andros,  nomme  Cercala;  elle  en  eut  une 
fillç  nommée  Cléis»  U  mourut ,  et  Sapho 
renonça  à  l'hymen. 

On  distingua  parmi  les  élèves  de  l'école 
poeticpie  et  libertitoe  de  Sapho ,  Ana^ore  de 
Milet ,  Gongyle  de  Colophone  et  Eunica  do 
Salamine. 

(  Voye%  le  roman  ou  VAppendix  à  la  fin 
de  ce  Dictionnaire.  )  '  ' 


^  'AtMAliQtTES. 

(a)  On  ne  s'accorde  point  sur  ce  nom.  Voici  la  liste  de  ceux 
que  IW  troure  dans  différens  auteurs  :  —  Simon ,  Eunome  ^ 
Evémène  ;  Eucritus,  Eurygnus,  Semos^  Camon ,  Btarque. 

Nous  suivons  Vopinion  d'Hérûdote. 

(&)  La  même  que  Rli(>dop^«  .    >    . 


Digitized  by 


Google 


:>44       DiCT.  DES  courtisanes; 

POÉSIES  DE  SAPHO. 

Spirat  adhuc  amor 
Vivuntque  commissi  calores  , 
JËoUœJldibua  puellœ*^ 

H0B.AT. 
ODE    A    UNE    LESBIENNE. 

HisuRKUx  qui ,  près  de  toi,  pour  toi  seule  soupire , 
Qui  jouit  du  jAaisir  de  t'entendre  parler , 
Qui  te  voit  quelquefois  doucement  lui  sourire  ! 
Les  dieuK ,  dans  son  bonheur ,  peuvent-ils  Tëgaler  I 

Je  sens  de  veine  en  veine  une  subtile  flamme 
Courir  partout  mon  corps  sitôt  que  je  te  vois; 
Et  dans  les  doux  transppi:t8  où  s'égare  mon  âme , 
Je  ne  saurais  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

Un  nuage  confus  se  répand  sur  ma  vue. 

Je  n'entends  plus ,  je  tombe  en  de  douces  langueurs  j 

Et  pâle ,  sans  haleine ,  interdite ,  éperdue , 

Un  frisson  me  saisit ,  je  tombe  |  je  me  meurs  (  £). 

SÀTYRA  (i),/am.,  parut  avec  Thémis- 
tocle  sur  un  char  au  milieu  de  la  place  publique. 

AUTOntTi* 
(1)  Mhén. 
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SATYRA,   etc.  245 

SCIONNE.(i),/am.^  l'une  des  quatre 
courtisanes  que  Thëmistocle  conduisit  sur  ua 
char  au  milieu  du  peuple. 

SIGÉE,  ou  le  Promontoire  (2) ,  aulétr. 

.    SIMÈTHE(3),  aulétr. 

Périclès ,  épris  de  cette  courtisane ,  l'enleva 
aux  Mégariens  et  refusa  de  la  leur  rendre, 

SINOPE  (4),  ai//eïr. 

Le  gi^ye  Démosthène  accusa  Sinope  d'im- 
piété ,  pour  avoir  immolé  des  victimes  aut 
dieux  le  jour  où  la  loi  défendait  les  sacrifices. 

L'orateur  ne  se  montre  pas  conséquent  et 
philosophe. 

Si  elle  sacrifia  aux  dieux ,  elle  reconnaît  donc 
les  dieux,  elle  n*est  pas  impie. 

Il  accusa  une  courtisaipie  ,  lui  dont  la  vie 
fut  livrée  aux  courtisanes  ,  lui  qui  n'osa,faire 
paraître  en  public  les  mèresL  de  ses  enfans.^ 


AUTORITÏ^S. 

(1)  Mhên.  —  (2),  Ibid.  — ,(3)  CW#.  ap.  Athen.  — 
(4)  DemosihM  adv^  ^ndr.  Herod,  jintiph^  Ahvu^  Callicr, 
ap.  Aihem%. 
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^4^         DICT.   DÈS    (ÎOUkTiSÀNESj 

lui  ijai  conduisit  daiie  le  lit  nuptial  un  ado- 
l^centdontil  était  épris,  le  jeune  Cnosion  (à)\ 
lui  qui  dépensait  eu  une  seule  nuit  le  fruit 
de  tous  ses. travaux  j  lui  qui  prostitua  ses  talens 
à  prix  d'or! 

Sinope  ,  devenue  vieille ,  fiit  surnommée 
le  Gouffre  ou  t^bjdos. 

«  Quant  à  Sinope ,  dit  Athénée ,  ceux  qui 
la  fréquentent  ne  sont  -  ils  pas  liés  avec  une 
hydre  ?  Elle  est  vieille,  et  a  pour  voisine  Gna- 
Ûkêùe ,  qui  lui  ressemble  à  tel  point.  ^. .  !  Oui , 
c'est  bien  une  double  peste.  » 

STAGONION  (i).  rojrez  Anthis. 

STRATONICE  (2)  ,  fam. ,  maîtresse  do 
Ptqlémée  Philadelphe. 

On  apercevait  des  bords  de  la  mer  d'EIeu^ 
le  monument  qui  lui  fiu  érigé. 

STROBYLE  (3) ,  fam.,  fille  de  Nécéra , 
keicaaque. 

(a)  La  femme  de  roratcttr  s'en  v^engra  en  «'abandonnant  à 
Cnosion. 

AUTORITlis. 

(i)  Hyperid.  adv.  ^ristctg,  —  (2)  Ptêlem,  Ei^irg*  h  wr.  — 
(3)  DêTTMsth,  in  Nœer. 


Digitized  by 


Google 


nommée  Phano.  Stéphane  le  rhéteur  la  maria 
a  Phastor  comme  sa  propre  fille. 

S  YMMIQUE  (  I  ) ,  aulétr.  Nom  d'uoe^our- 
tisane  des  dialogues  de  Lucien  \  rivaliç  de  Mé- 
Ksse. /^o/ei  MÉLISSE.  ^    ^    ■      ^  ' 

SYNORIS  (a) ,  aulétr. ,  surnommée  la 
lAtnierne^  ^  '    .  ' 

SYPHÉ(5),€ïi//eïr. 
'  SYSIMBiaON(4),aiifcïr.. /ei5er/>o/ef. 

^ >, ; 

AUTORITES 

(i)  Luciun,  êiah  hetair,  —  (a)  Athén,  —  (3)  Muscniu*.  ^-^ 
(4)  Theophr,  «p.  Athtn» 
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^48      PtCT,  Tîi;a  cQxniTisAidisj 

TELESIS(i),<ii//eïr, 

THAÏS,  fam.  Sujet  d'une  comédie  dcr 
M^nandre, 

thaïs  (a)  ,  yZim.  ^  qui  ruina  le  jeune  Ati^t. 
Voyez  BÉDioN, 

Elle  ciansQla  la  jeune  Glyqèçe  abandonnée 
par  son  amant. 

I  GLYCERE   (5). 

Cis  soldat  acarnanien  qui  avait  autrefois 
Àbrotone  et  qui  m'aîma  ensuite,  celui  vêtUj 
de  pourpre  et  d'une  chlamyde  ,  ne  Te  con* 
nais  -  tu  pas ,  ma  chère  Thaïs ,  ou  l'aurais  -  tu 
oublié  ? 

THAÏS, 

Je  dois  me  le  rappeler ,  Glycère^  Il  s'enivra 
avec  nous  l'année  dernière  dans  la  fête  des 
Aloa,  Mais  où  tend  cela ,  et  que  veux  -  tu  me 
dire? 

'  AUTORITi9, 

(}]  Philet.  opéAthen*  —  (^2)jinthQUgr,  epigr,Sinwni4»*^ 
(3)  Lucian.  diàU  h€tair. 
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TSLE8I8,   etc.  ^49 

GLYCÈHS. 

'  Gorgone ,  ce*  monstre  ,  elle  qui  paraissait 
tnon  amie  >  me  l'a  enleyë  indigneinent. 

THAÏS. 

Si  bien  qu'il  t'a  quittée  !  et  pour  Gorgone  ! 

G^TÇÈRE.  '         ;    , 

Hélas  I  Thaïs ,  ce  n'est  pas  une  médiocre 
peine. 

THAÏS. 

C^esttin  malheur  ^  Glycère  ,  mais  qu'il  était 
aisé  de  prévoir.  Ce  trait  est  dans  nos  mœurs. 
Il  ne  faut  pas  trop  s'en  désoler ,  ni  accuser 
Gorgone  :  tu  étais  l'amie  d'Abrotone  ;  ce 
même  trait  n'excita  point  de  querelle  entre 
vous.  .   ,  . 

Ce  qui  m'étonne ,  c'est  que  ton  infidèle 
puisse  trouver  quelques  chai'mes  dans  Gor- 
gone. Il  est  aveugle ,  s'il  ne  voit  point  que  son 
large  front  n'est  couvert  que  de  quelques  che<* 
veux  rares ,  que  ses  lèvres  sont  pâles  comme 
la  mort ,  que  son  colest  grêle,  qu'on  y  compte 
les  veines  ,  qu'elle  a  un  pied  de  nez.  Elle  n'a 
pour  elle  qu'une  taille  svelte  ,  dégagée ,  et  le 
plus  doux  $ourirç, 


Digitized  by 


Google 


aSà         DICT.   DES    COURTïSANESjV 

£hl  noti^  Thaïs,  ce  n'etSt  point  la  beauté 
^ui  charme  cet  AcamaniepK  Dçs  philtres. . . .  ; 
sa  mère  Chrysarion  sait  le^  préparer.  EUecon- 
'  naît  les  secrets  de  tous  les  euchantemens  de  la 
trhessalie  ;  la  lune  descend  à  sa  voix.  On  dit 
qu'on  l'a  vu  voltiger  dans  les  airs  au  milieu  de 
ia  nuit,  y oilà>  voilà  le  charme.  Ce  malheureux 
•st  devenu  leur  proie. 

THAÏ  s: 

:    Tu  en  retrouveras  une  ;jiHtre..Ui&ut  renoncer 
^        à  celle-ci.  . 

Abandonnée  à  son  tour ,  Thaïs  se  pliant  afvee 
une  confidente  de  leur^  pkkisirs. 

TH AÏS  A  THESSALA  (1). 

NoK ,  )e  4M  pouvais  le  petisér ,  qa'&  la  plu^ 
intime  familiarité  avec  cette  Euitîppe  succède^ 
rait  réélut  d'une  rupture  ^  après  l'avoir  obligée 
lorsqu'elle  débarqua  à  Saim)S.  Je  ne  sai^  pa$ 
reprocher  un  bienfait;  maiâ'  ne  me  vit- on  pas 


AUTORITE* 

(i) Epiât.  Alciphr,  rhet.bibl.  i,  epUt  xxxiii. 


Digitized  by 


Google 


lalors  fatori^^  par  géoérosité  ses  lentrevues 
avec  Paii^pUile ,  dont  la  libéralité  me  comblait 
de  prëseos  ?  Voilà  sa  reconiuâssaâeé  :  m'outraf» 
ger  pour  plaire  à  cette  infâme  Mégare  î'Straton 
m'aviât  brouillée  avec  cette  dernière. . .  •  Que 
Mégare  se  fut  répandue  eu  injures  contre  moi  ^ 
<^Ici  convient  à  son  caractère.                           ^ 
La  £^e  des  Aloa  nous  atait  rassemiblées  ;  là 
veillée  se  eéfêbratt  cheE  moi.  Eui^ippe  m'é^ 
tonna  ;  elle  me  lancéolé  plus  niai»  soutire  (et)  ^ 
et  d^9  sarcarmes  qu'elle  croh  piquans.  Bientôt 
on  chansonne  les  délaissées  ;  je  l'écoutais  avec 
une  indifférence  qui  redoubla  son  ûnperti- 
nence  ;  elle  ûit  jusqu'à  plaisanter  sur  mes  joues 
colorées  de  péc^érote  (b).  > 

Ne  Tai- je  donc  pas  connue,  lorsqu'au  sein 
de  la  dernière  misère ,  elle  ne  possédait  pas 
méixie  un  miroir  ?  Elle  aurait  dû  y  remarquer 
depuis  que  sa  peaur  est  couleur  de  safran  (c). 
'"    ^  •    f    • ' '  

KJIMAllQVES» 

(a)  Ce  rire  est  «ne  ÎBJate  :1e  tiiA  îfiiltièdé#é  de«  eemiii^ 

sanea. 

(6)  Fard  que  fournît  une  plante  épineuse .  qui  croit  en 
JCgypte  :  ron  le  tirait  aussi  de  la  raoîne  d'acanthe* 
(c)  Dans  le  grec  :  sandaraque  ;  rou^e  otraoft^* 
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Il  lui  appartenait  bica  de  maltraiter  la  beauté 
des  autres!  Que  m'importe?  je  cherche  à 
plaire  âmes  amans,  et  non  à  ces  femelles  de 
singes.  , 

Je  te  donne  ces  détails,  ma  chère Thessala; 
pour  justifier  d'avance  auprès  de  toi  les  suites 
de  mon  ressentiment  :  il  sera  terrible ,  et  le 
châtiment  exemplaire.  Je  ne  m'acquitterai  point 
avec  elles  par  des  sarcasmes  ;  je  leur  réserve 
quelque  chose  de  plus  piquant,  de  plus  sensible. 
Déesse  que  j'adore ,  puissante  Némésis ,  tu  seras 
satisfaite.  Adieu, 

Consolée  p^r  Euthydètne ,  et  trahie  de  nou- 
veau ,  elle  lui  écrit ,  et  met  la  condition  dé 
courtisane  au-dessus  de  celle  de  sophiste  (i). 

Depuis  que  vous  êtes  un  grand  philosophe, 
mon  cher  Euthydème,  votre  attitude  est  ficre  , 
votre  sourcil  rehaussé  :  relevant  d'une  main 
votre  manteau ,  un  livre  dans  l'autre ,  vous 
marchez  d'un  pas  grave  à  l'Académie ,  sans  dé-' 
tourner  la  tête ,  sans  apercevoir  ma  porte  devant 
laquelle  vous  passez  tous  les  jours. 

AUTORITÉ. 

(i)  AUîphr,  rheU  ^.  i  >  epi9t,  xxxxv. 
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•  Euthydème  ,  vous  êtes  foa  ,  vous  ne  con- 
naissez pas  la  vanité  de  ce  sopbbte  qui  vous 
étale  ces  merveilleux  argumens. 

Qu'il  m'aurait  été  aisé  de  renchaîner  à  mes 
pieds  lorsqu'il  briguait  mes  faveurs  !  Humilié 
de  mes  refus  ,  il  s'en  consola  dans  les  bras 
dllerpyllis ,  esclave  de  Mégare. 

Je  le  rejetai ,  parce  que  je  préférais  tes  ca- 
resses à  tous  les  trésors  des  sophiste^;  mais  , 
puisqu'il  t'éloigne  de  moi ,  je  suis  décidée  à  le 
recevoir  :  j'irai  même  jusqu'à  vous  rendre  té- 
moin ,  pendant  une  nuit ,  des  transports  de  ce 
vertueux  misogyne,  que  ne  satisfait  point  l'ex- 
cès même  des  voluptés  permises.  Insensé  !  ne 
voyez -vous  pas  que  tout  en  lui  n'est  que 
vanité ,  folie^  cupidité,  art  dç  faire  des  dupes? 

En  quoi  donc  le  sophiste  diffère  - 1-  il  de  la 
courtisane  ?  les  moyens  diffèrent ,  le  but  est 
le  même. 

Mais  que  nous  sommes  et  meilleures  et  plus 
pieuses  !  Nous  n'avons  jamais  nié  l'existence 
des  dieux  ;  jamais  nous  n'avons  légitimé  aux 
yeux  de  nos  amans  l'inceste  ou  l'adultère  : 
nous  voulons  au  contraire  les  soustraire  à  toute 
autre  passion. 

Peut  -  être  ne   connaissons  -  nous  pas  la 
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puU^ance  qui  forme  le»  liuées,  et  quiassiemLIe 
Ie$  «atomes  ;  Vigaoran^e  ooùs  place  au  -  dessoûla 
des  sophistes  :  je  suis  loi»  d'être  étraDgère  à  ces 
connaissances. 

Jamais  débauché  a^-t-il  songé  à  troubler 
l'état ,  à  affecter  la  tyrannie  y  à  exciter  quelques 
séditions  au  sortir  de  nos  bras  ?  Enivrés  le  soir 
de  voluptés ,  et  le  matin  des  dons  de  Bacchus , 
ils  dorment  jusqu'à  l^  troisième  ou  la  quatrièmo 
heure  du  jour. 

L'éducation  que  nou$  donnons  à  la  j^inesse 
est  ^  elle  donc  si  mauvais^  ?  Compares  les  dis«* 
çiples  de  la  courtisane  Aspasie  et  du  sophister 
Socrate.  Périclès  fut  l'élève  de  la  première , 
Gritias  fut  celui  du  second. 

Ah  I  renoncez ,  EuÂydème  y  renoncez ,  âr 
mon  amour ,  à  cette  triste  folie  !  ces  yeux  ohar- 
mans  ne  doivent  pas  s'armer  de  regardssombres» 
et  sévères. 

Revenez  à  votre  amie ,  tel  que  vous  étiez 
lorsque  vous  quittiez  le  lycée  :  que  de  nouveai^ 
ma  main ,  après  les  exercices  de  la  palestre , 
essuie  ce  corps  charmant»  et  vous  présente^ 
une  coupe  parfumée  des  présens  de  Baochus. 
Venez ,  reconnaissons  ensemble  la  véritable, 
volupté.  Le.  ciel  borne  le  terme  de  nos  jours;' 
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QQ  soyez  pas  assez  insensé  pour  les  consumer 
on  des  reebercheis  frivoles ,  ei  à  déchifTrer  des 
énigmes.  Adieu. 

THAÏS ,  ftw^,  AA^nîenne. 

Elle  suivit  Alexandre ,  dont  elle  fit  les  délices  ; 
elle  l'engagea  ,  à  la  suite  d'une  débauche ,  à 
mettre  le  feu  au  palais  de  Persépolis. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  elle  épousa  Pto- 
lémée ,  Tun  de  ses  généraux  qui  fut  le  premier 
roi  d'Egypte ,  et  lui  donna  trois  enfans  ,  dont 
deux  princes ,  Léontiscus  et  Lagus ,  et  la  prin- 
cesse Irène  qui  fut  mariée  à  Solon  dit  le  For- 
tuné ,  roi  de  Chypre, 

^TH ALATTA ,  fam.  Sujet  d*«ne  pièce  d<? 
Dioclès. 

THALUSE  (i) ,  aulétt\ ,  surnom  qui  signi- 
*  ûe  Fleurie. 

THARGHÉLIE  ,  fay.  ,  courtisane  de 
Milet.  Ses  talens  lui  méritèrent  le  nom  de 
sophiste  ;  sa  beauté  l'éleva  au  faîte  des  gran- 
^urs. 


▲  V  T  O  K  1  T  ■. 

{\)  Thtoph,  ap.  jiihtn» 
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Xercès ,  méditant  la  conquête  de  la  Grèce^ 
l'avait  engagée  à  faire  usage  de  ses  charmes  et 
de  son  esprit,  pour  lui  gagner  plusieurs  villes 
grecques ,  en  inspirant  de  Fampur  aux  chefs 
qui  les  défendaient.  EUe  le  servit  ^elon  ses 
vœux,  et  eut  successivement  quatorze  amans, 
tous  principaux  citoyens  de  leurs  villes.  Elle 
fixa  ses  courses  dans  la  Thessalie ,  dont  le 
tyran  l'épousa  :  elle  vécut  pendant  trente  ans 
sur  le  trône  (i). 

TH AUMARION  (3)  ,  fam. 

THÉANO ,  aulétr. 

Plusieurs  Grecques  ont  porté  ce  nom  illus- 
tré dans  les  annales  des  muses  et  dans  celles  de 
l'amour» 

<<  Théano  (  je  copie  ici  les  expressions  du 
poëte  Anaxilas)  n'est  qu'une  sirène  épilée  (a) , 
à  la  voix  de  femme ,  aux  jaml^es  de  merle,  a 


REMARQUE. 

(a)  Si  la  délicatesse  s'offense  de  ces  expressions ,  qu'on  les 
compare  à  celles  d'Horace  sur  une  yieille  femme  ,  à  celles  de 
Martial.  «Trois  cheveux ,  dit-il,  une  poitrine  de  cigale ,  de» 
mameUes  qui  ressemblent  à  une  toile  d'araignée.  i> 

AUTORITÉS. 

(1)  Plut,  homm*  illustn  —  (a)  Ath^n* 

THÉMISÏO 
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THÉRHSTO  de  Làmpsaqûe  ^  fàm. ,  maî- 
tresse d'Ejiîcttre  (i).       f' 

TttMlSît)ÏÎOÉ  (2)  ,fam. ,  aux  cheveuîc 
lemtâ  :  elle  ressemble  à  rantiqueiAstree.    . 

Maîheliretiâê!  tu  peux  eftacer  la  couleur  de 
tes  cïièvéut ,  lu  û'effacei^as  point  les  outi'ages 
inséparables  de  la  vieillesse  ;  tu  prodigues  en 
Vhîn  lés  pârfiiûl^ ,  tu  épuisés  en  yàin  la  ce* 
ruse  et  lé  fiird,  le  Itnà^tié  né  te  cacbè  point  î 
il  est  un  jirôdîge  înadccssible  a  ton  aH,  c'est  de 
cbaûgerHéôiïbé  eh  Hélène. 

THÉOCLÊË  (5),  âict.,.  surnommée  lu 
Corneille  ,  mère  de  Calli^to. . 

JLors^\^é  ce  héros  périt  ds^^es  embàehes.de 
Phamabaze.,  elle  recueillit  •  pieusement  ses 
restes  idolâtrés,  les  enveloppa  de  ses  plug 
riokesT  Vf H^^Epe^»  et  i^^irendÂl  les  dttnsers 
hoKfneurjsi.  t^  .      . 

Plut|i!q^.prélénd  que  œ.Déltte  poimTliéo^ 
dete  ^m^TimMidra,  qbiiiibcux^  iddifiâde. 

jtVTaRîTiy; 

(1)  Saint  ^  Evremtmi ,  éièéùùrè  èu^  la  morale  d'Bpicure 
-  (a)  Mt  gr,  qu'gr,  LuciU  *-  (5)  Aihtit,  ^  (4)  IdM.  ' 
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THÉODOTE  (i) ,  fam:,  à  qmSôdhite  ne 
dédaigna  pas  de  doimer  dès  conseils.  On  sait 
que  Socrate  pre^nait  le  nom  de  sage  con^ 
seiller  en  amours  (  «ophos  ta  j$rotica.) 
XeDophon  nous  a  laisse  ce  dialogue  où  le  phi* 
losophe  se  montre  pédant ,  et  la  courtisane 
naïve. 

(c  II  y  avait  à  Athènes  une  fort  belle,  femme 
nommée  The'odote ,  cj^\  n'était  pas  de  l'hu- 
meur la  plus  sévère.  Quelqu'un  parlait  d'elle 
chez  Socrate ,  et  soutenait  quHl  n'y  avait  pas  de 
paroles  capables  d'exprimer  sa  beauté  :  il  ajouta 
que  les  peintres  la  prenaient  pour  modèle ,  et 
qu'elle  ne  leur  faisait  pas  un  secret .  de  ses 
charmes.  H  faut  aller  la  voir,  dit  Socrate  j 
ciàr ,  s'il  n'y  a  "paé  de  paroles  qui  puissent 
exj)rrmer  sa  beauté,  nous  perdons  notre  temps 

à  vous  entendre. 

)i  Ib  y  allèrent  en  effet  et  parent  admirer 

à  leur  gré  tous  ses  charmes  \  car ,  en  ce  même 

moment ,  un  peintre  en  faisstit  son  'éliucfôi .... 

.3»  Quand  Socrate  l|i  vit  ensuite  suj$efi>e- 

ment  parée ,  quand  il  vit  auprès  d'elle  sa 


t-  AUTÔRITIÉ. 

(t)  Xmçph,  mem*  duUSotraU 
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mèi't  relue  d'une  maaièré  pea  eommune  , 
de  Dombrettses  e9claye&4outes  élégamment  ha- 
billées, 1  tontes  se  disputant  de  beauté,  des 
iqppartemenÀ  ornés  avec  autant  de  richesse  que 
de  goàtr  «  Fabes^mèi  une  conûdence,  b^lle 
Théodote ,  lui  dk-il;  auriez  -  vous  des  terres? 
— ^  Je  n'en  ai.aucune.  -^.Vous  avez  donc  quel- 
que maison  d'un  bon  reyenu  ?  —  Pas  davan- 
tage. «9-*  Ah  !  j-êntends ,  vous  avez  des  esclaves 
habiles;,  dont  le  travail  voua  rapporte  beau^ 
.  coup?  -^  Je  n'en  ai  pays  un.,— -»  Mais  conunent 
pouvez  n  vous  suffire  à  vos  dépenses ?.-i-H.  Si  je 
fais  unami ,  il  trouve  son  plaisir  à  m'oblig^r , 
et  je  n'ai  pas  d'autre  revenu.  -^  Vos  amis  font 
vos  richesses!  c'est  la  plus  belle  de  toutes, 
elle  est  bien  préférable. amx  plus  riches  trou- 
pe^x.  Mûs<  vous:  abandonnez  -  vous  à  Ja 
fortune?  attendez.- vous  que  les  amis  volent 
autoiu*  de  ivous  comme  des  essaims  d'abeilles  ; 
ou  u'employez  -vous  pas  quelqu'artiâce  pour 
les  attirer  ?  —  Eh  I  conmient  voulez  -  vous 
que  j'invente  des  artifices?  -«-  Bien  plus 'aisé- 
ment qu'une  faible  araignée.  Vous* .  vojez 
comme  elle  se  procure  une  subsistance. assu- 
rée-: elfe  tis»  une  toile  subtile  ;  les~  mouches 
y-  tonibent  et  deviennent  ^a  proie.^^— «  Vous 
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xne  coBsmlfez  dbne  auadt  de  teiidre>  des  ^]èu 
pour  prendre  d^  ami»?  '^^^  Il  ne  faut  pad 
croira  qu'on  doive  alW  ââus  art  à  la  «haase  deâ 
amis  ^  la  plus  prëcieuae^^  de  toutca  les  proies.  . 
y»  Yojez  combien  d^dresse  oiiétnploie  pour 
^tbasser .  aux  lierre  !  cepeudimt  lés  ehasseurs 
ne  se  promcttem^  <]u'une  proie  de  peo.  de 
valeur.  Ils  «aident  que  1^  lièvres  paîssem 
pendant  la  nuit^  ils  se  procurent  des-^hiesi 
capables,  de  cbaiser.  dans  les  ténèbres^  Les 
Hèvres  pr6nnent4ft.  fuite  pendant  lé  jour  ;  on 
«  d'Autres  chiens  qui  les*  sentent  au  fumet , 
et  les  arrêtent  quand  ils  retournent  au  gîte» 
Le  lièvre  court  -avec  une  telle  rapidité  que 
l'œil  peut  à  peixfe  le  suivin?}  ou  a  des  chiens 
l^égers  qui  le  gagucmt  à  lacourse4  Quelquefois 
eUcore  il  échappe }  mais  on  tend  des  filets  dam 
les  sentiers,,  i)  y  tombe  et  se  trouve  pris.  --- 
Voila  bien  des  ^03^1»  pour  prendre^  des 
lièvres;  tuais  je  ne  vois  pas  lequel  pourrait 
me  servir  à  prendre  des  amis.  •—  Je.  sma  bien 
que  vous  ne  les  po^ursutvez  pas  ainsi }  mais  il 
fauikait  trouver  quelqu'un  d'asses  adroit  pour 
suivre  à  la  piste  et  pousser  dans  vos  fileu  des 
hommes  opulens  et  sensibles  aux  charmes  de 
la  beauté.  —  Qoiâ  !  j'ai  donc  des  filets  ?  «^^  Si 
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vou»  eo  aveïl  ce9  auraîts  qui  ont  tam  de 
force  pour  envelopper  votre  proie  ;  cet  mprit 
qui  ^om  ÎQSfHre  des  paroles  capables  de  plaire  ; 
des  regards  ftita  pour  enchanter;  cet  esprit 
qiii  vous  apprend  à  recevoir  ^avec  tant  de  dou-^ 
ceur  ceui^  qui  vous  aiment ,  k  repousser  le$; 
téméraires  trop  peu  dignes  de  eonaaitre  le 
prisr  de  vo^  beautés»  à. ne  pas  ressentir  le 
bonheur  de  vos  amis  moins  vivement  qu'ils 
qe  l'éprouvent  eux-mêmes,  à  marquer  une 
bienveillance  sans  bornes  à  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  vous  tout  entiers  >  à  leur  accorder  de 
«i  aimables  soins  dans  leurs  maladies ,  h  leur 
rendre  visite  ^  à  Uw  montrer  une  sensibilité 
qui  leur  ÊiitqubGer  leurs  maux  pourneientir 
que  leur  amour  \  Je  sais  qu'auprès  da  vous  on 
n'éprouve  pas  moins  de  tendresse  que  de  dou- 
ceur j  et  si  vous  avea  des  amans  illustres  ^  ce 
y  ne  sont  pas  seulement  des  paroles  encfaaa- 
teresses ,  c'est  la  bonté  de  votive  cœur  qui  les. 
retient  dans  vos  chaînes.  --^  Mais  je  n'emploie 
arucun  des  artifices  dont  vous  parlez; 

»  —  Il  n'est  cependant  pas  indiffèrent ,  belle 
Théodote,  de  saidir  le  caractère  de  celui  qu'on, 
veut  attaquer. 
i     »  Vous  ne  ferezs  pas  un  ami,  vous  ne  le 
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retiendrez  pas  par  la  for-ce  ;  c'est  une  proie  qu'on 
prend  et  qu'on  arrête  par  les  bienfaits  et  le 
plaisir.  — Ce  que  rvous  dites  est  Bien  vrai.  —  Il 
faut  4'abord  vous  contenter  de  ne  demander  à 
ceux  qui  vous  aiment,  que  ce  qu'ils  peuvent 
aisément  vx>us  accorder  '.  il  ne  faut  pas  négliger 
de  les  pay^r  de  retour.         , 

»  C'est  ainsi  qu'ils  vous 'aimeront  plus  ten- 
drement encore  ;  c'est  ainsi  qu'ils  vous  reste- 
ront .plus  ^constamment  attaches ,  et  qu'ils  se 
plairont  davantage  à  vous  faire  éprouver  de 
nouveaux  bienfaits.'  • 

»  Vous  savez  quel  est  le  plus  grand  prix 
qu'ils  attendent  de  leurs  soins,  et  vous  n'aurez 
pas  la •  rigueur  de  le  leur  refuser:  rbais  vous 
voyez  que  les  mets  les  plus  délicieux  n'cmt 
aucune  saveur  quand  ils  ne  la  reçoivent  pas 
de  l'appétit^  et  qu'ils  inspirent  le  dégoût  quand 
onest  rassasié.  Est -on  pressé  de  la  faim,  les 
mets  les  plus  simples  prennent  une  saveur  ex- 
quise. N'offrez  donc  pas  les  alimens  de  Famour 
à  vos  arnan^  rassasiés;  laissez  à  leurs  désirs  le 
temp$  de  renaître.  , 

»  Ne  vous  hâtez  pas  même  de  satisfaire 
leurs  désirs  naissans  :  entretenez  -  les  par  les 
charmes  de  l'espérance  ^  toujours  disposée  eux 
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tppareiii^  Ir  répondre  à  leurs  vœux , -sachant 
ëlùder  toujours  jusqu'à  ce  qu$  leur  fission  ait 
acquis  la  ^plus  grande  fbrcç.  Les  fayeurs  re- 
çoivent un  nouveau  prix,  quand  elles  ont  étA 
vivement  tlësirées. 

»  —  Vous  ne- refuserez  donc  pas  de  m'aider 
k  me  faire  des  amis  ?  —  Non ,  si  vous  par-* 
venez  à  me  persuader.  —  Et  comment  y 
parvenir?  — Cest  à  vous  d'en  chercher  les 
moyens,. et  vous  les  trouverez,  si  vous  avez 
besoin  de  moi.  -^  Eh  bien  !  faites  r  moi  donc 
le  plaisir  de  venir  souvent  me  voir. 

»  Socrate  se  contenta  de  plaisanter  sur  ses 
occupations,  k  U  ne  m'est  pas  aise  ,  lui  dit- il , 
d'en  trouver  le  temps;  mes  propres  affaires  et 
les  affaires  publiques  ne  me  laissent  pas  de 
loisir.  J'ai  d'ailleurs  des  maîtresses  qui  ne  me 
pernoettentde  les  quitter  ni  le  jour, ni  la  nuit, 
et  qui  savent  bien  faire  usage  des  philtres  et 
des  enchantemens  que  je  leur  ai  montrés.— 
Quoi  !  Socrate  sait  composer  des  bhiltres?  — r 
Eh!  comment  croyez -vous  qu'ApoUodore  et 
Antisthène  ne  me  quittent  jamais  ?  comment 
croyez -vous  que  Cébès  et  Simmias  viennent 
de  Thèbes  pour  me  voir  ?  Sachez  que  cela  ne 
peut  se  faire  sans  philtres  et  sans  enchante- 
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pQî^se  m#  3^ryir  paw  youp  «mî^^%  tt»  Mw  j^ 
ne  veqx  yr^ilWpt  p^i  4tf(»  ntliré  près  4e  yoii«i 

vous-même.  —  J'irai  Yolon^ierSi  $i  yqw  YO»* 

»V  a  p§rww«  auprès  de  moi  (ji^  j';ùme  plu« 

THÉOLYTB(i),aw/c*r, 

TrtÉORIS  (2)  ^fam^j,  aimée  éperdumep^ 
cle  Sophocle  déjà  vieux  :  U  adressa  alors  4 
yénus  cet  hympe  : 

«  0  Vénus ,  écoute  ma  prière  :  rends  Théorie 
insensible  aux  caresses  de  cette  jeunesse  que 
tu  favorises;  répands  des  charmes  5^^  ma 
chevelure  blanche  ;  fais  <jue  Théoris  préfêrç 
un  vieillard  :  les  forces  du  vieillard  sont  dis- 
sipées; mais  sop  esprit  conçoit  encore  des 
transports.  » 

Elle  exerçoit  les  fonctions  dé  prêtresse  daa$ 
les  mystères  de  Vénus  et  de  Neptune.  Démos- 
thène  Vacciisa  et  la  fît  cojadamner  à  mort^  P^w 
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ni^r  CQDwUé  auic  e9daTe8  de  tromper  leurs 
maîtres ,  et  pour  en  avoir  facilité  les  moyens  à 
quelques  -  uns. 

THRYALLIS  (i) ,  aulétr. 

ItGRIS  de  l^eucade  (a) ,  fàm. ,  aimée  de 
Pyrrhus  (a).  Olympias ,  mère  de  ce  jeune 
prince ,  la  fit  empoisonner. 

TIMANDRA(5),/zm.  i^oj^THÉODÈTE, 

TRYPHAINE  ;  auléir.  Son  nmi  lui  pré- 
fère une  vieille  (4). 

TRYPHAINE. 

A-T-ON  jano^s  vu  choisir  amie  facile, payer 
cinq  drachmes ,  pour  lui  tourner  le  dos  sur  s$l 
couche ,  pleurer  et  se  lamenter?  Tu  n'as  point 
vidé  les  coupes  de  bonne  grâce,  et  seul  tu  n'as 
point  pris  part  au  repas.  Tes  larmes  s'échap- 
paient alors  ;  je  l'ai  remarqué.  Et  maintenant 
^on  cceur  encore  est  gonflé  de  soupirs  :  tu 
ressembles  à  un  enfiB^nL  Qn'isst  ceci ,  Gharmidc  ? 


REMARQUE. 

{a)  Le  troisième  de  ce  nom ,  après  le  célèbre  Pyrrhus. 

(i)M/ién,"^C2)  Idem,  —  (3)  Plut.  —(4)  tucian.  /lefair. 
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il  faut  me  .l'expliquer.  Je  ne  demande  que  tse 
prix  de  la  nuit  que  j'ai  passée. 


CHAJIMIPK. 

L'amour  mç.  dévore ,  Tryphaine ,  et  je  ne 
puis  y  résister.  1 

TRYPHAINE. 

Cet  ampur  -  là  du  DpLOips  ne  me  concerne 
pas.  Vous  ne  m'auriez  pas  ainsi  négligée  j  yous. 
n'auriez  pas  repoussé  mes  embrassemens  ; 
TOUS  n'auriez  pas  jeté  yos  vétèmens  entre  nous 
deux ,  dans  la  crainte  d'être  touché  piar  moi. 
Quelle  est  -  elle ,  du  moiiis?  Je  pourrai  servir 
vos  amours ,  je  ne  suis  pas  étrangère  a  leur 
conduite. 

CH  Ali  M  IDE. 

Vous  vous  connaissez  l'une  et  l'autre.  Ce 
n'est  point  une  courtisane  obscure. 

TRYPHAINE. 

Son  nom? 

CHARHinE. 

Fhilématium. 
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/ 

TRYPHA'INE. 

Laquelle  ?  elles  sont  deux  :  Tune  <ïul  de-r 
meure  au  Pyrëe,  qui  ne  connaît  Vénus  que 
depuis-peu  de  jours  ,  et  dont  est  éperdu  Da-* 
millus ,  fils  du  géiiéral  athénien  ;  l'autre  a  le 
surnom  de  Pagis  (1). 

CHARMIDC. 

Elle  me  tient  dans  ses  lacs. 

TRYPHAINS. 

Et  c'est  elle  qui  faisait  couler  tes  larmes  ! 

CQARMIDE. 

Oui. 

TRYPHAIlfE. 

Cc^t  ançiour  est  -  il    de  date  nouvelle   ou 
ancienne  ? 

CHARMIDS.  , 

Il  y  a  sept  ans  que  je  l'ai  vue  aux  Dionysies 
pour  la  première  fois. 

REMAKQVE. 
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THYPHAIffi:, 

TTe  coQQaîs-  tu  d^  Pbilématîum  me  sa 
figure ,  ^[ue  ce  qu'elle  laisse  voir  à  tout  le 
moode?  nxai$  le,re»te^  mais  ses  dbarmes  de 
quarante -cîaq  aw? 

CHAR.MID7. 

Elle  n'aura  qu;^  viiigt'^denx  ans  au  mois 
élaphébolion  ;  elle  le  dit  tlu  moins  ^  elle 
l'assure. 

TRYPHAINE. 

Mais  lequel  croire ,  de  ses  sermens  ou  de 
tes  yeux  ?  Regarde  ^  examine  ses  tempes  où 
elle  conserve  encore  quelques-uns  de  ses  che- 
veux, caries  autres  sont  d'emprunt.  Lorsque 
Tenduit  qu'elle  applique  autour  de  ses  tempes 
commence  à  se  fondre ,  ses  cheveux  blanchis- 
sent; et  d'ailleurs ,  prie -la  de  se  montrer  sans 
voile  à  tes  regards. 

ctiÀKMIDE. 

Jamais  elle  n'a  voulu  y  consentir. 

TRYPHÀINE. 

Je  le  crois^  elle  a  voulu  te  dérober  les  traces 
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et  la  couleur  de  la  décrépitude  :  depuis  la  gorge 
jusqu'aux  genoux ,  ce,  n'est  plus  qu'une  vieille 
fauve  ;  et  tu  pleurais  sans  doute  de  n'avoir  pu 
posséder  ses  charmes  !  Mais  sans  doute  elle  te 
traitait  avec  hauteur ,  avec  mépris  ? 

CHARMIDE. 

Sans  doute ,  Tryphaine  j  «t  cepebdant.je  la 
comhlais  de  présens  :  aujouï^d'hui  elk  me  fait 
des  demandes  exorbitantes  auxquelles  je  ne 
puis  satisfaire.  Mon  père  est  avare.  Eh  bien  ! 
elle  m'a  rejeté ,  elle  a  reçu  Moschion.  Pour 
m'en  venger  ,  je  t'ai  choisie. 

TRYPHÀINE. 

Par  Vénus  !  je  n'aurais  point  accepté ,  si 
j'avais  su  que  l'on  me  choisissait  pour  se 
venger  d'une  autre  1  et  de  Philématium  !  d'un 
monstre  d'imposture  !  Adieu  ^  il  est  la  troisième 
heure. 

CB^ARMIDE. 

Ne  m'abandonne  point ,  ma  Trjphaine ,  si 
ce  que  tu  me  dis  est  vrai ,  ces  emprunts  ^  ce 

fard ,  c||  traces  livides Je  ne  pout'rai  plus 

la  regarder. 
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TRYPHAIWE. 

Interroge  ta  mère  ,  si  elle  a  été  aux  baÎDs 
avec  elle.  Ton  aïeul ,  s'il  vit  encore  ,  pourra  te 
dire  son  âge. 

CHAKMIDS. 

S'il  est  ainsi ,  plus  de  barrière.  Serre -moi 
dacis  tes  bras,  baise -moi,  livrons -nous  à 
Vénus^  Adieu,  Plulémadtim. 
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APPENDIX. 

LES 

AVENTURES 

DE 

SAPHO, 

POETE  0E  MITYLÈNE  *. 


*  Le  aventure  di  Sapho ,  poetessa  di  Mitylene  ;  iraduzionc 
dal  greco  ,  del  célèbre  A.  V.  dîmorante  in  Roma. 
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■  AVIS 

SUR  LE  mORCEAU  SUIVANT. 

O  N  a  publié  eii  italien  les  Aventures  de 
Sapho  :  cû  rOmàn  Semblé,  pdt*  là  simplicité 
de  sa  marche ,  se  rapprocher  de  l'ànûcjue ,  et 
s'en  éloigne  par  les  détâ^s.  On  y  trouve  quel- 
quefois ce  que  Pou  peut  appeler  le  goût  du 
terroir ,  des  kuageç  ^i^  s(jrtnblent  tracées, 
plutôt  d'après  l'Arioste  que  d'après  Homère. 
Nous  en  doanotts.Unitf  tiraduction  bèatacoup 
trop  libre  ,  et  qui  n'est  peut  <-  être  pas  encore 
assez  infidèle. 


LIVRE 
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LIVRE  PREMIER. 
CHAPITRE  PREMIER. 

LÀ   METAMORPHOSE     DE     PHAON. 

Oa  p  h  o  naquit  à  Mitylène ,  dans  l'île  de  Les* 
Los.  Son  père  se  nommait  Scamandronirna , 
et  sa  mère  Cléis.  Cest  l'opinion  la  plus  pro- 
bable; car  autant  sa  réputation  a  d'éclat  > 
autant  sa  naissance  est  obscure.  A  cet  égard , 
toutes  les  traditions  se  contrarient.  Selon 
difTérens  auteurs ,  le  père  de  Sapho  se  nonoL- 
mait  Simon,  Ei^onime ,  Eurygnus ,  Eu^ 
critus  y  Canton ,  Etarque;  nous  avons  suivi 
l'opinion  d'Hérodote,  comme  la  plus  vrai<# 
semblable. 

Si  l'on  s'étonne  qu'une  famille  aus3i  illustre 
soit  si  peu  connue ,  il  suffira  de  se  rappeler 
que  des  ténèbres  encore  plus  profondes  enve- 
loppent celle  d'Homère ,  dont  nqus  ne  con- 
naissons ni  la  patrie ,  ni  l'état ,  ni  la  naissance , 
ni  l'âge  ;  d'Homère ,  dont  les  vers  ne  furent 
point  gravés  sur  un  périssable  papyrus  ,  mai^ 

IV.  18 
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dans  la  mémoire  de  cette  foule  de  rapisodes  qui 
les  répétaient  de  ville  en  ville  aux  peuples  de 
la  Grèce  assemblés.  On  connaît  du  moins  lo 
temps  où  fleurissait  Sapho.  Nous  nous  ran- 
geons à  l'opinion  de  ceux  qui  la  supposent 
contemporaine  d'Alcée.  Cependant  ^si  je  n'avais 
point  d'autres  matériaux  pour  cet  ouvrage  que 
Içs  fragmens  épars  chez  les  anciens  auteurs ,  il 
aurait  peu  d'étendue  ;  mais  je  me  félicite  d'être 
arrivé  à  une  source  abondante  où  l'on  n'avait 
point  encore  puisé ,  et  où  ma  curiosité  s'est 
pleinement  désaltérée. 

Le  désir  Me  m'instruire  m'ayant  lait  par- 
courir diverses  contrées ,  je  relâchai ,  dans  mes 
voyages ,  à  Lesbos  ;  j'y  recherchai  avidement 
toutes  les  traces  de  cette  femme  célèbre  : 
c'est  là  que  j'ai  recueilli  des  monumens  qui 
doivent  répandre  un  nouveau  jour  sur  sa  vie 
illustre.  i 

\  On  trouve  à  Lesbos  des  inscriptions  très- 

anciennes  et  des  manuscrits  dans  le  premier 
dialecte  de  ses  habitans  ;  des  hymnes  que  la 
tradition  la  plus  reculée  a  conservés  dans  les 
montagnes.  On  chante  dans  les  assemblées  ces 
poëmes  sur  un  mode  plaintif.  Tels  sont  les 
fondemens  sur  lesquels  j'appuie  cette  narra- 
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tîoQ  que  ye  me  hâte  de  commencer ,  sem* 
l^lable  au  navigateur  qui,  arrivant  d'une  plage 
inconnue  ,  brûle  de  raconter  ce  qu'il  à  vu  de: 
nouvea|i. 

Sapho  n'était  pas  aussi  favorisée  par  la  na- 
ture ,  des  charmas  d\i  corps  que.  de  çeui  de 
1,'esprit.  Sa  figure  était  moins  l^èlle  que  ses 
vers.  £l)[/e  ét^it  jcepenflant  agréable ,  quoique. 
l;i^ès -brune,  jet  sa  physionomie  respirait  tous 
les  feu^  de  son  âme  ;  elle  était  4'une  médiocre 
culture. 

Je  ne  vous  arrêterai  point  sur  son  enfance  , 
sur  cet  âge  saf^s  intérêt ,  où  le  héros  paraît  con- 
fondu avec  le  çomijnui;!  4e$  houunes.  «f e  me. 
coptenterai  d'pb^erver  que,  dès  son,  aurore.^ 
çHe  reconnut  l'empire  de  la  mère  d'amour , 
dont  elle  devoit  être  un  jour  l'esclave  si  mi-^ 
sérable.  Même  au  mili/eu  des  jeux  de  Ten- 
fa^ce ,  eUe  fixait  déjà,  ayec  Je  regard  d'une 
curiosité  prématurée ,  les  statues  des  jeunes 
héros.  On  ne  pouvoit  l'arracher  du  spectacle 
où  elle  se  plaisait  à  contempler  les  athlètes  et 
les  lutteurs, 

Parveiiiue  à  l'âge  de  Tadolescen^e ,  elle  dér 
yproit  les  poètes  erotiques,  les  romans  d'a- 
mour ^  elle  consumait  les  heures,  les  jours 
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dans  cette  lecture  ;  son  sein  palpitait ,  elle  sou- 
pirait. Dans  la  nuit,  des  songes  enflammés  lui 
retraçaient  les  tableaut  de  ses  lectures. 
'  Cependant  le  moment  n'était  pas  encore 
venu ,  où  l'amour  de  voit  percer  ce  cœur  de  la 
flèche  la  plus  envenimée  qui  eût  jamais  repose 
dans  son  carquois.  Elle  vivait  encore  dans  une 
douce  sécurité  ;  eUe  ne  donnoit  des  pleurs  et 
des  soupirs  qu'aux  aventures  des  autres  ;  elle 
ne  connaissait  que  la  douce  séduction  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence.  Elle  ignorait  que 
bientôt  ses  propres  malheurs  arracheraient  aux 
autres  des  larmes  ;  et  victime  qu'elle  devait 
être  d'un  amour  si  déplorable,  hélas!  jamais 
enivrée  de  ses  douceurs ,  elle  devait  en  épui- 
ser, jusqu'à  la  dernière  goutte ,  la  profonde 
amertume. 

Il  y  avait  à  Mity  lêne  un  jeune  homme  nommé 
PhaoD  ,  maître  de  plusieurs  vaisseaux.  Il  tou-* 
chait  à  son  quatrième  lustre  :  rien  ne  le  distin- 
guait  encore  des  jeunes -gens  de  son  âge  :  ni 
la  force  ,  ni  le  port ,  ni  la  beauté.  L'œil  indif- 
férent glissait  sur  ses  formes  sans  éloge ,  sans 
critique.  11  venait  de  passer  de  Lesbos  à  Chio. 
Après  avoir  terminé  les  affaii^s  de  son  com- 
merce i  il  étoit  sur  le  point  de  se  rembarquer; 
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i|.se  tenait  sur  le  rivage ,  et  atteinlalt  un  vent 
favorable.  La  mer  dans  un  profond  calme  pré- 
sentait uqe  glace  azurée  où  se  réfléchUsait 
l'horizon  d'up  ciel  pur.  Toutes  les  voiles 
étoient  déployées;  les  nochers  interrogeoient 
le  temps  avec  inquiétude  :  ils  cherchaient  à  dé- 
couvrir au  loin  un  nu^e  sombre  dans  les  aips , 
ou  un  léger  mouvement  sur  les  flots,  indices 
du  vent  qui  s'élève  ;  mais  leurs  espérances 
trahies  s'évanouissaient  au  moment  qu'elles 
venaient  de  naître.  Si  quelquefois  un  léger 
l^éphyre  enflaitles  vastes  voiles ,  l'illusion  cares- 
^nt  leurs  esprits  ,  pleins  de  joie  et  poussant 
des  cris ,  le^  itiatislots  couraient  détacher  l'an- 
cre; iTjgEas  bientôt  le  souiHe  décevant  du  zéphyre 
capricieux  expirait ,  l'espace  immobile  n'était 
plus  qu'un  désert  muet.  Fatiguée  d'ennui ,  la 
plus  grande  partie  de  l'équipage  s'était  étendue 
et  endormie  à  l'ombre  des  voiles. 

Phaon  ,  se  levant  du  rivage  où  il  était  assiis,. 
se  préparait  à  chercher  la  firaîcheur  dans  une 
grottç  profonde  j  et  soit  pour  charmer  ses  en-^ 
nuj^ ,  soit  p<Hir  obtenir  des  vents  fiivorables^ 
il  chantait  une  invocation  à  P^eptune  et.  à 
Thétis.  Voilà  que ,  semblable  à  une  vapeur 
ipiprévue  qui  s'exhale  du  sein  des  mers ,  se. 
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présente  tout  à  coupla  ses  regards  une  femme 
céleste;  il  n'a  entendu  ni  le  bruît  de  ses  pas  , 
ni  celui  de  Sa  rohe  frémissante.  Au  pfenriet 
aspeét ,  bette  vision  lût  parut  ttn'prèstîgé  de 
son  imagination  ;  mais  sortant  pai^  degi'és  de  sa 
rêverie ,  et  considérant  cet  tobjét  avec  des  yeux 
où  se  peignit  d'àbôrd  la  Sùi^prise;  et  ensuite 
le  plaisir  :  «  Fémhie  charmafate ,  qtte  deman- 
dez-vous? >»  Et  se  levant  aussitôt  àVec  pi'éci- 
pitation  :  k  Daignez  vous  asisé'oîï  dânS  cette 
grotte  ',  les  rayons  brûlans  du  soleil  ofTerise- 
raient  des  mebabres  si  délïcats.  -^  Gômine  î! 
vous  plaira  ,  »  dit -elle;  fet  sfe  plaçant  à  ses 
côtés ,  elle  commença  èh  se  peWcbant  vers 
lui  avec  un  air  plein  tfe  grâces  :  «  AiUiàblë 
Phaon!  »  Lui  de  is'écrîcfr  en  rih'tèrrômpant  i 
«c  Eh!  qui  vành  a  dit  mon  nom  ?  Phaon  n'est 
qu'un  nocher,  obscur  habitant  «dé  Lèsbos} 
comment  ce  nom  peut  -  H  être  prononcé  cheai 
l'étranger ,  et  surtout  par  une  &ouc!hè  aussi 
belle  ?  —  Un  jour ,  il  sera  plui  célèbre  qu'il 
ne  pensé;  mais  qu'il  vous  sùfése en  détins-' 
tant  de  Connaître  mes  désirs.  11  faut  me  trans- 
porter en  Chypre  ,  et  sur-le-chàta^  j  si  vous 
avez  formé  le  projet  d'aborder  à  un  autre  ri- 
vage ,  il  faut  y  renoncer.  -~  Eh  î  comment 
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TOUS  obëir  si  promptement  ?  La  mer  est  un 
cristal  immobile.  Eolè  a  même  eochainé  les 
^phyrs.  Ah  I  plutôt  demeurez  avec  moi  dans 
cette  grotte.  Et  d'ailleurs  coÉunent  exposer 
des  charmes  aussi  déhcats  aux  horreurs  de  la 
tempête  ?  Pourrez  -  vous  Toir  sans  épouvante 
les  ëcueils  semës  sur  l'immensité  des  flots  ? 
Pourrez  -  vous  seule  vous  exposer  à  une  navi- 
gation si  incommode  et  si  longue  ?  » 

Aixàsi  parlait  le  pilote ,  désireux  de  rester 
dans  cet  antre  auprès  d'une  si  belle  com-  ' 
pagne  ,  les  yeux  fixés  sur  une  mer  tranquille , 
plutôt  que  d'affronter  les  fibts  et  la  tempête. 
Il  souhaitait  alors  que  les  vents  restassent  tou- 
jours enchaînés  pour  n'être  pas  contraint  à 
lever  l'ancre ,  tant  la  douceur  de  sa  situation 
présente  avait   détruit  ses  premiers   voeux  : 
^tte  invocation  qu'il  avait  adressée  aux  oieux , 
il  était  prêt  de  l'adresser  à  ce  nouvel  objet. 
—  «  Je  suis  plus  accoutumée  que  vous  ne 
penseai  à  traverser  l'empire  azuré  soumis  à 
Neptune.  La  nécessité  m'appelle  en  Chypre  ; 
vous  accusez  le  silence  des  vents;  il  cesse  , 
les  zéphyre  soufflent  et  nous  guident  vers 
l'île.  )> 

A  ces  mots  elle  se  lève  et  sort  de  la  grotte. 
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Fhaoïi  ]a  suit ,  interdit ,  le  regard  fixe  ^  }ik 
bouche  entr'ouverte  >  attentif  à  ses  moindres 
ordres.  Cependant  «lie  se  baisse  ;  etvramassant' 
une  poignée  de  sable ,  elle  la  jeta  daosies  airs::  > 
quoique  là  mer  parut  tranquille,  et  que  les 
feuilles  du  lierre  qui  tapissait  l'^entrée  de  la 
grotte  ,  restassent  îsumôbiles ,  le.  sablé ,  poussa 
par  un.  vent  impétueux  ,   forma  une  longue, 
traînée  de  poussière  dirigée. vers  Chypre.  -*-^' 
«  Eh  bien  !  les  vents  sont  •*  ils  favorables  ?  » 
t(  Cependant,  ajoute  Phaon,  moins  pourré-^- 
pondre  que  pour  la  retarder,  la  voile  du  vMs-^^ 
seau  n'est  point  agitée.  )»  -^  Voilà  encore  le 
vent  qui  s'élève.  ËUe  dit,  et  la  voile  s'enfle  et 
Vémeut,. 

Déjà  l'équipage  poiisse  des  oris  de  joie,  fait 
signe,  au  pilote  de  venir  promptement;  alors,, 
pe  pouvant  différer,  il  fait  avancer  l'inconnue, 
la  place  dans  la  barque  qui ,  au  sortir  du  vais- 
se,au,  l'avait^conduit  au  rivage  :  on  s'assied ,  lui 
rimant  à  la  poupe,  elle  en  face  à  la  proue;, 
on  rejoint  le  navire.  A  sa  vue,  la  surprise  est 
générale ,  les  travaux  sont  interrompus  pour 
la  contempler^  mais  la  présence  dupilote  leur 
commande  le  respect,  et  enchaîne  leur  curio-- 
$ité^  ils  ignorent  si  elle  le  suit  volontairement)^ 
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au  comme  une  esclave  achetée  dans  ses  courses 
précédentes.  Phaon  fit  cesser  la  surprise ,  en 
plaçant  l'étrangère  à  la  place  d'honneur  du 
vaisseau ,  et  en  donnant  le  signal  de  lever 
l'ancre^ 

Le  plus  doux  et  le  plus  égal .  des  zéphirs 
faisait,  rider  l'onde  ;  le  pilote  au  gouvernail 
chantait 9  sur  un  mode  harmonieux,  l'hymne 
antique  des  Argonautes,  et  dirigeait  sa  course 
paisible  vers  les  bords  de  Chypre,  Le  soleil 
précipitait  sa  course  dans  le  sein  de  l'onde 
qui  semblait  s'embraser  sous  le  disque  lumi- 
peux  qui  s'y  plonge.....  Le  jour  fuit  par  degrés; 
les  ténèbres  s'éteadent  sur  les  flots  que  le 
même  ?séphyr  caresse  d'un  souflfle  favorable  : 
tput  annonce  la  plus  heureuse  navigation,  et 
les.  pochers  s'abandonnent  au  sommeil,  à  la 
résiprve  du  pilote  et  de  ceux  qui  ont  soip 
des  voiles.  L'obscurité  profonde  dérçbe  à 
Pha.Qa  le.yisage  charmant  de  l'inconnue,  '^ 
n'aperçoit  plus  ces  yeux.dont  l'éclatempéchait 
Içs  siçns  de  se  fermer.  Le  calme  s'empare  aussii 
de  lui-naême  ;  il  s'endort  tandis  que  le  vaisseau 
glisse  légèrement  sur  les  oudes,  au  gré  de  ses 
désirs  et  des  vents. 

L'aurore,  dputeusç  encore,   ouvrait  les 
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portes  de  Torient ,  et  s'avançait  entre  le  ciel 
et  la  mer,  suivie  des  plus  frais  zéphyrs ,  quand 
tout  à  coup  le  ciel  se  couvre  de  nuages ,  la 
mer  mugit;  chacun  s'éveille  et  court  à  son 
poste  :  on  abaisse  les  voiles,  et,,  dans  la  pré- 
cipitation ,  on  coupe  lés  cordages.  L'équipage 
en  tumulte  et  poussant  des  cris ,  obéit  à  Phaon  ; 
le  vaisseau  sans  voiles  cède  aux  flots  :  ainsi 
l'épervier  qu'emporte  un  coup  de  vent,  res- 
serre ses  ailes  et  s'abandonne  au  tourbillon 
irrésistible.  La  pâleur  est  sur  le  front  de  tous 
les  matelots  j  palpitans  d'effroi ,  ils  croyoient 
voir  a  chaque  instant  le  vaisseau  s'abîmer  sous 
les  flots  qui  mugissent  autour  de  lui  ;  le  gou- 
vernail échappe  aux  mains  du  pilote  par  la 
violence  de  la  tempête.  Seule,  l'inconnue  con- 
servait l'attitude  la  plus  calme;  aussi  tranquille 
que  si  elle  eût  été  assise  sur  un  char  qui  vole 
sur  des  fleurs.  Frappés  de  sa  sérénité  autant 
que  le  danger  qui  les  menaçait  leur  permet- 
tait de  l'apercevoir ,  les  matelots  de  s'étonner 
qu'une  fille  jeune  et  timide  surpassât  en  cou- 
rage des  honmies  exercés  aux  périls  de  la  mer. 
Est-ce  intrépidité  ou  insensibilité?  Mais  elle, 
se  levant  :  «  Prenez  courage ,  je  conduirai  la 
manœuvre.  »  Elle  dit,  et,  se  touchant  à  la 
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protte ,  elle  détache  un  voile  qui  lui  servait  de 
ceiûtiii^ë  j  et ,  lé  déployant,  soutient  de  la  maifa 
au*déssus  de  sa  tête  une  de  ses  extrémités , 
tatadiâ  (Ju'elle  retient  l'autre  sur  ses  genotii.  Le 
vent  enfle  ce  voile,  et  le  courbe  en  arc  sur  sa 
tété  ;  elle  sourit. 

Le  vaîs^àu,  protégé  par  ce  voile  pHis  for*- 
temènt  soutenu  que  s'il  eût  été  attiiché  à  unô 
forte  antenne,  et,  sans  redouter  désotmids  le 
choc  ni  les  outrages  de  l'onde,  volé  légère- 
ment sur  la  surface,  comme  une  feoilFe  tom- 
bée dans  le  canal  d'un  ruisseau.  C'est  ainsi 
qu'un  peintre  a  représenté  sous  lés  portiques 
de  l'aréopage  Galatée  voguant  sur  lèfe  toers. 

Qui  pourrait  cependant  exprîmet-  lâ  sfu^- 
prisc  profonde  des  nochers  ?  Ils  admii^etit  en 
siléliée  et  avec  respect  celle  qu'ils  'récôùnaislsé'nt 
pour unedivinité ,  à  l'temj^ire  qu*eHé  'ettt'éé  sùf 
le  plus  indomptable  des  élémens. 

I>éjà  apparaît  le  lointain  rivage ,  sémlblàtle 
à  un  groupe  de  nuées  sombres  éparsès  sur  lé^ 
flots.  Téire  !  terre  !  s'écrient  lés  nochers  ras- 
surés qui  déjà  aperçoivent  les  bofds  dé  Tîle 
de  Chypte  et  lé  port  fhvoipable.  Cêlté  jeûné 
beauté,  sans  changer  ^attitude ,  continue  de 
guider  le  vaisseau  j  cet  acte  de  bonté  ajoute 
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encore  à  ses  charmes.  Le  vaisseau  qu'elle 
pousse,  avec  un. doux  sourire,  à  travers  les 
ondes  ëcumantes ,  entre  dons  le  port  et  repose 
sur  une  mer  tranquille  :  on  jette  l'ancre ,  ob 
descend:  sur  l'arène. 

Et  Phaon  ne  pouvant  trouver  aucune  parole 
pour  exprimer  son  ëmoi  :  «  Qui  que  vous 
soyez  ,  dit  -  il ,  ou  divinité ,  ou  fille  des  dieux  , 
Ja  bonté  de  votre  cœur  égale  la  supériorité  de 
votre  esprit  et  la  beauté  de  votre  figure.  Vous 
i^vez  daigné  sauver  à  nos  esprits  tremblans  les 
horreurs  les  plus  effrayantes  ,  une  mort,  iné-- 
vitable ,  tm  naufrage  affreux.  Que  faire ,  non 
pour  reconnaître  un  bienfait  que  son  étendue 
met  au-dessus  de  la  reconnaissance ,  mais  pour 
prouver  seulement  que ,  si  l'action  d'y  répondre 
n'est  pa$  en  notre  pouvoir ,  nous  conservims 
du  moins  des  cœurs  pleins  de  gratitude?  )» 

«  C'est  à  moi,  dit^elle  au  contraire ,  à  vous. 
réQompen^r;  je  vous  ai  détourné  de  la  route 
que  vous  deviez  tenir.  ». 

Elle  le  tire  alors  à  l'écart  derrière  un  buis- 
son, et  lui  faisant  présent  d'un  vase  d'albâtre 
transparent  :  «  Recevez  ce  parfum  précieux  j 
et  si  vous  avez  reconnu  jusqu'ici  la  vérité  de 
mes  expxessions  ^confiez-vous  âmes  promesses* 
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De  retour  dans  votre  patrie ,  répandez  cette 
essence  sur  tout  votre  corps;  vous  recueillereii 
alors  le  fruit  de  votre  confiance  en  moi.  —  O 
déesse  I  daignez  au  moins  m'apprendre  le  nom 
de  celle  dont  je  puis  me  vanter  d'avoir  été  le 
pilote. -—Je  fais  les  délices  et  les  tourmens 
des  mortels.  Source  de  douleur  et  d'amertume^ 
je  mêle  les  larmes  à  mes  sourires  ;  reconnaissez 
en  moi  la  mère  du  plus  faible  et  du  plus  ter-* 
rible  des  dieux  de  l'Olympe.  —  O  langage  cé- 
leste et  incompréhensible,  dont  je  ne  puis  ni 
ne  dois  pénétrer  les  mystères  !  —  Tout  est 
connu  ;  sachez  que  je  suis  la  mère  de 
l'Amour!  » 

Elle  dit  et  disparaît  comme  un  nuage  que 
chasse  le  soleil.  —  «  Arrête,  6  belle  déesse, 
s'écrie  Phaon  en  se  prosternant  ;  permets -moi 
de  baiser  l'albâtre  de  tes  pieds ,  et  tes  mains 
parfumées  d'ambroisie.  »  Sa  voix  se  perd  dans 
les  airs  :  déjà  la  déesse  touche  àu  sommet  de 
l'Olympe. 

Phaon  demeure  quelque  temps  immobile  de 
surprise.  De  retour  au  navire ,  il  raconte  à  ses 
matelots  la  fuite  miraculeuse  de  la  déesse  ;  mais 
il  se  tait  sur  son  dernier  bienfait.  Tous,  rem- 
plis d'une  crainte  religieuse,  l'invoquent,  la 
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supplient  de  se  montrer  propice  quoiqu'ab'* 
sente  ;  on  tourne  aussitôt  la  proue  veps  Lesbos> 
Un  yent  làvorable  les  y  pousse ,  on  rentre  dans 
lie  port  de  Mitylède. 

Fbaon  qui,  pendant  |a  traversée,  n'a  voit 
cessé  de  méditer  sur  1^  prQprié^és.  secrètes 
que  r^fermm  le  doa  4fi  Yéfius ,  Sjstute  le 
premier  ^ur  le  rivagje ,  m'id^  d'en  faire'  l'iex-  » 
périence ,  et  se  prQmettapt  le  plus  heureux 
succès.» 

Cependant ,  il  mar^^e  précipitammei^i;  vers 
sa  demeure  pour  embr^ssjer  d'abord  ^on  yieux 
père  qui  l'^tendoit  toujo^u^s  avec  inquié*** 
tude.  Il  ne  lui  raconta  point  l'appa^ritipp  i^er- 
veilleuse  ,  4e  peur  de  troubler  son  esprit  par 
ces  prestiges  ex^trapr^naires .et  religieux;  il  se 
retira  daps  ^chambre  sous  prétexte  d^y.  goû- 
ter ce  r^pos  dont  on  a  besoin  après  une  longue, 
ti'aversée. 

Il  éc^l^  to^t  le  momjie ,  fiçrme  les,  port,^; 
et  là ,  déterminé  à  tout  éprouver  ,  partagé 
en^e  la  crainte  de  la  puissance  div^e  et  l'es- 
pérance 4e  ses  bienfaits  ,  l'xsil  fixe  ,  la  maia 
tremblante  ,  il  soulève  le  couvercle  du  vase. 

Le  parfum  le  plus  délicieux  s'exhale  dans  les 
airs.  Celui  de  la  violette  même  ne  saurait  luji 
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être  comparé ,  de  la  violette  humide  encore  des 
pleurs  de  l'aurore ,  et  embaumée  de  l'haleine 
et  des  premiers  baisers  du  zéphyre  printanier* 
Enflammé  par  d'aussi  heureux  présages ,  Phaon 
se  dispose  à  exécuter  les  ordres  de  la  déesse. 
Trempant  dans  le  va^  un  de  ses  doigts  ^  il  en 
frotte  l'autre  main ,  suspendu  dans  l'attente  de 
l'événement.  A  peine  la  liqueur  divine  a  coulé 
sur  cette  main  brunie  par  les  travaux  de  la 
mer ,  qu'elle  rivalise  par  sa  blancheur  avec  le 
lis  le  plus  frais  ^  elle  devient  délicate  et  pote-* 
lée  ;  il  la  compare  avec  l'autre  :  ce  ne  sont 
plu|  les  deux  mains  du  même  corps,  k  Que 
faire  ?  dk  Phaon  surpris  d'une  si  étonnante 
métamorphose  ;  la  jbe.autc  excessive  de  l'une 
dégénère  en  difformité.  Achevons  de  tenter 
les  hasards  du  sort  qui  m'est  promb.  ;» 

U  dit ,  quitte  ses  vêtemens  ;  et  puisant  à 
pleines  mains  dans  le  vase ,  il  répand  la  li- 
queur sur  sa  poitrine.  Le  même  prodige  excite 
sa  surprise ,  la  certitude  remplace  l'espérance  : 
il  fait  couler  l'essence  sur  tout  son  corps.  Qui 
pourrait  exprimer  le  ravissement  de  Phaon  , 
lorsqu'il  vit  naître  par  degrés  sous  ses  mains 
toutes  les  formes  et  toutes  les  grâces  de  la 
plus  brillante  jeunesse ,  lorsqu'il  vit  ses  traits 
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s'embellir!  Ses  yeux  se  portent  alors  sur  un 
miroir  de  métal  poli  qui  réfléchit  son  image; 
nouveau  Narcisse ,  il  ne  peut  se  lasser  de  la 
contempler,  aussi  digne  d'excuse  alors  que 
l'autre  le  fut  de  blâme.  En  effet ,  cette  beauté , 
présent  de  la  nature ,  qui  se  développe  et  croît 
avec  nous ,  semble  perdre  de  son  prix ,  H  le 
sentiment  s'en  affaiblit  par  l'habitude  ;  mais 
cette  beauté  divine  ,  ouvrage  d'un  instant , 
donne  de  nouveaux  chai*mes  à  un  corps  qui 
n'en  avait  reçu  aucun  de  la  nature  :  comment 
se  défendre  de  Fadmiration  ,  au  moment  où 
l'on  cesse  tellement  de  ressemblera  soi-méi|fe  ? 

Revenu  de  sa  surprise ,  Phaon  adresse  ses 
prières  à  Vénus ,  et  la  remercie  d'avoir  ajouté 
TefTet  à  ses  promesses  ;  mais ,  impatient  de  faire 
éclater  son  bonheur ,  et  dé  jouir  à  son  tour  ^ 
près  des  autres ,  de  la  surprise  qu'il  avait 
éprouvée ,  il  dre  d'un  coffre  ses  plus  brillans 
vêtemens ,  et  vient  se  présenter  à  son  père 
avec  une  assurance  pleine  de  grâces. 

Celui-ci  ne  l'aurait  point  reconnu ,  s'il 
n'eût  entendu  sa  voix  et  appris  de  lui  -  ménxe 
toutes  les  particularités  d'une  aussi  extraor- 
dinaire aventure.  C'est  aux  pères  que  je  laisse 
à  juger  quelle  dut  être  la  joie  qu'éprouva  celui 
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<le  Phaon  ,  en  Voyait  que  les  dieux  mêmes  ^ 
dans  leur  sublime  ibtelligence  ^  avaient  pris 
*  plaisir  à  embellir  son  ouvrage.  Les  pères  se 
pLiisent  naturellement  à  admirer  dans  leurs 
enfans  leurs  grâces  naturelles  qulls  aiment  à 
i?attribuer.  Le  vieuit  pilote  ne  pouvait  déta- 
cher ses  yeux  de  dessus  Pbaon  ;.  et  œ  qui 
i^edoublsdt  sa  surprise  ^  c'est  qu'en  observant 
attentivement  ses  traits  ,  il  en  retrouvait  le 
premier  caractère  ,  mais  perfectionné  :  il  re- 
gardait comme  la  plus  grande  flsiveur  des 
dieux  V  de  lui  présenter  dans  la  beauté  de 
son  fils  quelques  souvenirs  de  sa  preiniére 
physionomie. 


CHAPITRE  IL 

fETE    DE    MITVlÈNE. 

Sapho  était  arrivée  à  cet  âge  où  l'on  dis- 
simule mal  les  premiers  besoins  de  l'amour. 
Ainsi ,  à  la  naissance  du  tiède  printemps ,  on 
voit  la  rose  entr'ouvrir  son  calice ,  et  épanouir 
ses  feuilles  sous  les  perles  de  la  rosée.  Comme 
toutes  les  jeunes  filles  ,  on  Ija  voyait  avide 

IV.  19 
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d'assister  aux  combats  des  athlètes ,  aux  fétèà 
des  dieux  ,  aux  assemblées  publiques.  A  Tas- 
pect  de3  jeunes  -  gens ,  son  cœur  éprouvait  utt 
sentiment  obscur  et  indéterminé ,  ouvrage  de 
ses  sens  prêts  à  s'enflammer ,  plutôt  que  sjpi-^ 
patbie  ou  passion  de  l'âm^e .  Semblable  à  l'abeille 
errante  sur  les  fleurs ,  son  cœur  léger  et  librd 
toltige  d'objets  en  objets.  Quoiqu'elle  n'attiré 
point  par  sa  beauté  y  elle  captive  par  les  grâces 
de  son  esprit ,  et  la  passion  qu'elle  inspire  est 
d'autant  plus  profonde ,  qu'elle  ne  prend  point 
sa  source  dans  des  attraits  périssables ,  mat^ 
dans  les  charmes  de  son  esprit. 

Et  en  effet ,  elle  avait  déjà  soumis  plus  d'un 
cœur  ;  mais ,  plus  jalouse  de  plaire  que  d'être 
aimée ,  elle  donnait  des  fers  qu'elle  ne  parta- 
geait point.  Elle  ne  s'imaginait  point  alors 
qu'un  jour  viendrait  où  l'amour  la  ferait  fléchir 
sous  un  joug  impérieux. 

Déjà  la  beauté  de  Phaon  ne  charmait  plus 
seulement  MityJène;  le  bruit  s'en  était  répandu 
dans  toute  l'île  de  Lesbos  et  au  delà  des  mers. 
Semblable  à  une  jacinthe  superbe  qui  domine 
^ur  le  vulgaire  des  flet^rs  ,  il  n'effaçait  point 
^ulemént  les  autres  jeunes  -  gens  par  ses' 
grâœs ,  niais  il  Feinportait  encore  sur  eux  , 


Digitized  by 


Google 


^W  Xpni  }es  «xemces,  eâ  Ibroë  et.en  âgilké  : 
il  fi'y  av^ii  poîfit  d'athlète  jrfus  robnste ,  dh 
i^ureur  plus  Jeste ,  dé  luuettrplus  adroit ,  de 
^oodtbctewr.^.char  plus  habile.  Ses  émules  , 
«n  le>oyiuûyin'ëprouvaient' que  cje  renviei', 
les  femmes  de  Tamour  v  les  hopimës  de  Tadmi- 
fatiOQ;     i       V 

^  Sapho  enteiM^ait  souvent  parler  de  ce  pro^ 
digc  y  elle  n'en  pei*sistait  pas  moins  à  se  vantek- 
de  son  iodifïereoce  :  <  Je  ne  serai  jamais  J'esi- 
islaTe  de  Vamour;  que  d'autres  soient  asses 
.viles  pour  porter  ses  fers  !  *  ï 

:.  £Uè  était  loia  de  penser  alors  que  la  flèche 
mortelle  dobt  elle  dev^t  sentir  l'atteinte,  dût 
partir  des  yeux  de  Phaon  ;  et  songeant  dans 
aon  prign^ii  aux  victimes  de  sies  trlots ,  elle 
allait  jusqu'à  croire  que  Phaon  en  grossirait 
le,  nombre  y  s'il  .s^offrait  une  occasion  de  lui 
adresser  la  parole.  ■         - 

'  Chaque  année  on  célèbre  ^  Mitylèné' ,  à  la 
laouvelle  lune  du  mois  hécatombéon ,  les  fêtes 
de  Minerve.  Aux  sacrifices ,  aux  cérânonies  i 
à' la  pompe  9  succèdent  les  jeu!x  athlétiques  >, 
les  exercices  du  gymnase.  On  y  propose  d^ 
prix  aux  vainqueurs  pour  lesqtieis  la  gloire  est 
le  premier  de  tousâ  -   ;      ^  .  1  ' 
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Les  rites  solennels  sont  achevés  ^  le  feu  <Ie^ 
wtiques  sacrifices  s'éteint ,  la  trompette  sentie  , 
les  athlètes  se  rassemblent.  Auk  éclats  du  si* 
gnal  connu ,  un  enthousiasme  inquiet  s'allume 
dans  ces  jeunes  coeurs  ;  c'est  ainsi  que  le  des--, 
trier  frémit  au  premier  son  des  armes. 

On  proposa  d'abord  la  course  de  mille  pas  , 
depuis  le  temple  de  BCnerrè  jusqu'à  la  place; 
le  plus  robuste  archer  n'aurait  pu  lancer  ua 
trait  à  cette  distance.  On  voit  paraître  dix  cou« 
reurs.  Ils  se  placent  sur  une  ligne  aux  pieds  du 
temple  ;  et  se  mesurant  réciproquement  des 
veux  avec  une  curiosité  avide ,  chacun  détache 
et  jette  sou  manteau  que  des  esclaves  ramas- 
sent :  ils  paraissent  plus  lebtes  sous  un  léger 
vêtement.  Au  premier  son  de  la  trompette ,  tous 
s'élancent  :  l'espoir,  de  la  victoire  se  peint  dans 
l'impétuosité  de  leur  course ,  dan$  l'avidité  de 
leurs  regards  qui  dévorent  le  but. 

Pendant  quelque  temps  ils  courent  sur  une 
même  ligne  ;  il  n'en  est  pas  un  qui  dépasse 
l'autre.  Bientôt  celui  dû  milieu  double  le  pas  ; 
ceux  qui  le  joignent  s'efforcent  de  le  suivre  , 
et  leur  bande  ressemble  à  celle  des  grues  qui 
fend  les  airs  en  dessinant  un  angle ,  alors  qu'aux 
approches  de  l'automne ,  un  instinct  secret  les 
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éloigne  du  séjour  des  fnmats^e  leur  départ 
annonce. 

lis  gardèrent' pendant  quelque  temps  cet 
ordre ,  lorsqu'à  droite ,  le  rival  de  celui  qui 
dépassait  les  autres  ,  s'élançant  avec  impétuo- 
^ité,9  la  \aà^»Q  à^son  tour  <evL  arrière. 'L'air  re- 
tentit des  |>l,us:  Cayorabl^si  àppbadisseipens.  A 
c^  bruitr)  plus^  faloux  encore  dé  le»  m/ériterqup 
de  rempot-ter.  le  -prix  *  leqmremiér  qui  Tenait 
d'être  d^aiqçéi^  .rassémUaBi  toutes  ses  forcds  4 
|ie  court  pliiÇ'^i  mais  vdlejet  reparahdé  nou*^ 
Viçau  à  h  tète!  de  touiles  iulres  :  il  à  reconquis 
le^  appkfu^ifl^mens  uniyersek.         i' 

Cependant  sonlrivjal ,  ne  déposant  point  Fes- 
pérance ,  s'élâocei  hors  d^lialein^  ;  celui  qui  le 
pré((ède;  importiftné  de  sDasbuflfte,se  retbuitie, 
lui  pi*ése4te  je.piéd  $>  Tahtre  heurte ,  et  témbe 
aux  cris  et  au  rire  de»  là  iliviltitude  ,  tondis  que 
le  vainqtieur  poursuit  sa  carrière  au  milieu  des 
lipplaudis^mens.  Arrivé  seul  au  but ,  il  en  <lé*» 
tache  la  couronne  de  lanrieî?)  la  pose  sur  son 
j^ont  et  sur  se^'qlieveux  doi^t  U^eisuie  la  pous^ 
sière.  Les  auD*es.  abs^idon^ent  la  carrière;  le 
yainqtieur  était  un  citoyen  jdeTénédos,  à  qui 
son  agilité  aviit  fait  donner  L^  sutnonpi  d'Adbille 
aux  pieds  légers. 
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CHAPITRE:  III. 


Les   CHARS. 

i  ' . .   if'    *  c      ;•   'i 


l^urs  ^  paraissedi  ^  ^disposés  fuMt  ùA  'Hourëfttif 
^eetocléy  sîaDbh^  «ttelé|rde'l][*dfit  tshàbàti  de 
quatre  coprsiersv^Çnt  1^  pî<sd  iÀil^lëât  èféusë 
!|aterre,  et  <^fi><i€iftf&mr  kur^tiinèi'é  ê^ïk 
laiira  héiitiiss^œeia.^  Les  cofiduiciilèuri  dré^s^ 
sûr  les  pieds  '^  tenant  les  rénes^  àë  là  gbiitohé' ,  ei 
de  la  droite  le  iïmetprêt  à  frapper ,  le  regai*^! 
ùxê  sur  1^  trompette ,  alceudêût  ^v<9C  'hi<|uié- 
tdde  le  èigfial  que  doit  donnk^^lé^gè  dëè  jfeUil 
,  Le  héraut  <^i  doit  tTaàsri]^llre0é<ëigtlâtà^ 
proche  la  trompette  des^s  lé^i^f  il^egârdèi 
lessii  condiuiteùrk^ l^édasà^ âoUttcKè ^ lèt té(6 
eouTerte  d'tmoasqice  poiir  It^^ttHMi^.  dakis  là 
«tiute^  palpitSent.  Lia  trompetté*6K>dti^;  lés  coiii^ 
siers^frémiss^iii  s'ëiâneent  dâ^^'iti'ëli^ièrë;  le4 
eondvicteûrsleur  àbandottioféiDlc^la  brîdé ,'  lé)  ati^ 
nieiit.de  la  voixetde  la  vei^élllS^é-petocheiH 
fi^r  eux ,  sck  ponr  quUk  ^ëtiièddéét  liiietti 
lêuik  Cris ,  soit 'que  la  pas^^d-  léût  iiùpvhtàè 
cette  attitude.  ^  '-  ^  j  ^        •  î 
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.  h»  foule  dans  Fattente  se  tait  ;  on  n'entend 
que  l'éclat  dei  foueu,  le  bruit  des  Iroues  ^  les 
yoix  menaçantes  y  et  le  pasreteBtissant  des  cour* 
siers  qui  galopent.  Le  mouTement  des  roues  ^ 
la  précipitatioU  des  pas  élèvent  dans  les  airs  « 
auparayant^ereios,  un  tourbillon  dépoussière» 
Gomme  la  lune  roulant  au  milieu  dea  nuages , 
se  voile  et  se  découvre  tour  à  tour  $  ainsi  on 
aperçoit  un  char  briller  ou  s'obscurcir  dans 
^s  globes  de  poussière*  Bientôt  Un  vent  léger 
s'élève  de  côté ,  et ,  rejetant  la  poussière  vers 
les  spectateurs ,  les  obligé  à  se  couvrir  la  tête 
de  leur  manteau.  Du  côté  ^posé  on  découvre 
sans  obstacle  les  sijL  ehars  y  et  les  assistans  jotiifr- 
sent  non-seulement  dik  spectacle ,  mais  encore 
de  l'embarras  de  ceux  que  Je  vent  aveugle. 

he  vent  y  disent  les  poètes ,  est  dmse  légère 
et  capricieuse  ;  il  change  subitement,  et  placé 
la  tempête  où  régnait  le  calme  :  ce  coup  paraît 
un  acte  d'équité  j  il  fait  bafouer  les  autres  à 
}eur  tour. 

Déjà  un  chait  dont  les  coursiers  sont  blonds 
4H  à  noire  crinière  y  dépassait  les  autres^  le 
conducteur  ée  livre  à  l'espérance  de  la  vie* 
loire  i  et  pour  répondre:  aux  applaudissemens 
^qi4  rempliasent  l'empyrée  ,  il  agite  en  longs 
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cercles  son  fouet  retentissant;  mais  pour  trom- 
per de  si  douces  iHiisioQS ,  voici  que  le  presse 
un  char  aux  bruns  cour^ers  :  on  croit  voir  ceuid 
de-Pluton  enlevant  Prosetpkie.  Leur  haleine 
enflammée  semble  lancer^  des  étincelles  ;  na^ 
rines  poudreuses,  bouche  écumMite ,  œil  en-, 
fianmié ,  ils  couretot ,  rapidescomme  le  vent  ^ 
orageux  comme  là  tempête.    ' 

Déjà  leur  tête  ccmvrait  le  centre  des  Vouesd 
du  char  qui  les  précédait ,  et  dont  le  conduc- 
teur ,  se  r^oitrnant,  sentait  palpiter  son  cœur , 
et  redoublait  de  cris  auprès  de  ses  coursiers 
qu'il  appelle  par  le^ir  nom.  Ekix ,  animés  par. 
le  bruit  des  pas  de  leurs  rivaux ,  l'oreille  dreji-* 
sée,  précipitent  leur  course;  leurs  rivaux, 
disputant  la  carrière '-a^ec  autant  d'ardeur, 
coipme  une  vague  qucpousse  te  vent ,  joignent 
km's  flancs.  Pendant  un  trait  du  scsde  ,  pai^^ 
courant  la  même  ligne  ,  les  huit  têtes  de  che^* 
vaux  parurent  n'appartenir  qu'à  i^n  seul  char. 
La  victoire  est  indécise ,  les  applaudissemens 
sont  suspendus  ;  mais  le  hasard  capricieux  ter* 
mina  désagréablemei^  cette  noble  lutte  ^  dont 
le  mérite  seul  devait  remporter  le  prix.    " 

En  •effet ,  au  moment  où  les  coursiers  bruns 
redoublaient  d'efTprtspqor  dépasser  Içs  autres^ 
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que  leur  roue  effleurait,  la  cheville  de  l'essieu  % 
chassée  par  la  violence  du  mouvement ,  vient 
frapper  l'un  d^sblooda coursiers,  qui ,  s'abat* 
tant  aussitôt ,  entr aine  les  autres  dans  sa  chute. 
Le  conducteur  tombe  du  siège  ;  l'autre  penche 
sur  son  essieu  privé  de  sa  roue  et  traîné  dans 
la  poussière  ;  tandis  que  le  conducteur  estr'en- 
verse  sur  l'arène ,  dénué  de  tout  espoir ,  le  char" 
vide  mar(^  vers  le  bût. 

Les  quatre ,  restés  en  arrière  à  une  égale  dis-' 
tance,  rep^^ennent  courage  au  spectacle  de  cet 
accident ,  et ,  ranimant  leurs  espérances ,  se 
disputent  la  carrière  ,  au  bout  de  feiquelle  on' 
voit  arriver  un  quadrige  traîné  par  des  chevaux 
blançsaux- taches  noires. 

Le  conducteur  se  présente  au  dispensateur 
des  prix,  et  reçoit  un  casque  et  une  cuirasse 
d'iiçier  enrichi 'd'argent ,  sur  lescpiels  on  a 
graivé-un<iuadrige  en  or  avec  cette  inscription:' 
La  gloire  récompense  de  toutes  les  peines^ 
fu* on  prend  pour  l'aôçuérir.  Les  aùtrei 
s'éloîgû48^m  pour  cacher  leur  honte  ,  et  ceux' 
qui  ont  été  renversés  sont  secourus  par  les  plus 
proches  spectateurs. 
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CHAPITRE  IV. 

;  LE   LUTTEUR. 

Voila  qulacootiiieiit  de  Tautre  côté  du 
^ade  t  oa  entend  résonner  de  joyeux  instru* 
mens ,  qui  appellent  la  multitude  à  un  nouveau 
spectacle.  La  foule  s'y  précipite  comme  l'es- 
saim d'abeilles  que  le  berger  rappelle  au  bruit 
de  l'sirain.  La  palestre  est  ouverte  aux  exer- 
çices  gyinnastiques*  On  voit  paraître  un  grand 
nombre  d'athlètes  »rmés  du  ceste  ;  plusieurs^ 
sont  venus  pleins  de  joie  et  de  hardiesse ,  qui 
doiyent  être  enlevés  iCiOurans  et  couverts  de 
3ang  dans  les  bras  de  leurs  amis, 
f  Phaon  ne  parsùssait  point  encore  ,  quoique 
célèbre  dans  ces  jeux  :  sans  doute  qu'il  voulait 
se  faire  désirer  j  et  çn  effçt ,  la  multitude  im-. 
patiepte  l'appelait;  à^ai^ds  cris  par  son  Bonu 
Sapho  avait  accouru  selon  sa  coutume  à  ce& 
jeux }  et  au  br^it  qu'excitait  la  réputation  de 
Phaon  »  elle  ressentait  l'aiguillon  d'une  i^rio-^ 
site  inquiète  ;  elle  était  avide  de  le  comparer  à 
sa  renonunée.  Bientôt  un  murmure  favorable 
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a^ëtend^  s'accrott  avec  applaudissement ,  et  Ton 
Voit  paraître  à  la  h^véète ,  Pbaét) ,  au  grktid 
dëplaîfiir  de  ses  nyaux ,  à  la  grande  satisfôctioii? 
delà  multitude.  IlaTâii  choisi  <;e  jouf  l'exéi'ci^îé 
de  la  lutte  :  un  l^ger  cothurne  fiiiàait  ressortir 
l'éclat  de  sa  jambe  nue;  une  tunique  (fautif , 
retenue  aù^e$suS  de  $&  poitrine  par  une  cein-' 
ture*  dorée  <  tombait  sur  ses  génout:.  11  jette 
pendsut  quelques  instans  sur  la  foule  des  re- 
gards qui  appellent  un  rival.  Un  athlète  crétois , 
d^Uqe  grandeur  déàiesurée ,  se  pi'éseme  devant 
lui,  et ,  se  dépouillant  à  l'instant  du  lùanteuii 
qWi  PedVeldppé ,  se  montre  nu ,  n'ayant  autour 
des  mus  qu'une  ceinture  selon  l'usage.  Ses 
Bvetùbres  ont  été  brunis  dans  cet  exercice  par 
le*  rayons  brûlàns  de  l'été.  Son  corps  est  cou-* 
verr.de  poils,  ses  muscles  robustes  sont  sem- 
blables à  ceux  d'Hercule, 
î  '  Aussitôt  Phaoà  se  dépouille  vivement  de  sa 
t«râique  ,  et ,  la  rejetant  à  un  esclave ,  entière-ï 
ment  nu ,  ne  garde  que  la  ceinture  athlétique. 
Ses  meinbres  n'étaient  point  d'une  proportion 
aussi  <brte  que  ceux  dé  son  rival;  mais  ils  prë-^ 
tenaient  faccord  le  plus  harmonieux  :  ses 
muscles  n'iétaient  pôittt  prononcés  avec  trop 
de  sa^Uo^i  ils  M  sont  qu'indiqués  j  un  léger 
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4uVet  brille  but  ses  joues  fraîches  comme  Je 
bouton  du  mutin  ï  il  faut ,  p6ur  peindre  l'éclat 
qui  les  colore ,  recourir  à  l'antique  coeâparai-»' 
son  des  roses  et  des  li^.  Les  esprits  sont  en  sus- 
pens ,  mais  tous  s'accordent  dans  leurs  vœux 
secrets.  Enchantés  de  la  bemité  du  jeune  athlète^; 
tous  désirent  qu'il  remporte  le  prix  ,  ou  du 
xooins  tiu'il  sorte  (du  combat  sans  blessure.  Ea 
en  effet ,  en  copip^rant  d'«P  coté  la  force  mons-r 
trueuse  de  son  rival  >  et  de  Tanare  la  délicatesse 
de  ses  membres,  on  devait  éprouver  le  plii& 
tendie  intérêt. 

Tandis  que  les  speots^tetirs  restent  dans  cette 
perplexité.,  les  deux  adilètes  se  mesurent,  s'4« 
loignent ,  se  rapprochent  lentement ,  se  dresn 
sent  et  s'élançept.  Le  Oétois  venait,  les  bras 
étendus  ,  moins  pour  serrer  Phaon  que  pour 
l'étouffer  :  Phaon  l'évite  en  sç  baissait  aveo 
agilité ,  passe  sous  ses  bras  ,  et ,  se  retournant 
avec  la  vivacité  de  l'éclair ,  le  serre  au  Amo 
droit.  jn     - 

Le  Cretois  s'en  détache  par  un  cfTort ,  avani 
que  son  rival  ait  eu  le  temps  de  l'étreinike.  Ils 
se  mesurent  de  nouveau  :  le  Cretois  (remit  de' 
voir  que  ,  dès  le  commencement  du  combat^ 
il  ait  été  sur  le  point  de  succomber  sous  un 
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jeunehommedoûtlecounige  ne  lui  paraissait 
que  témérité.  Soo  orgueil  l'aveugle ,  et  ferme 
dans  son  âme  tout  sentiment  à  la  piiié<  Devenu 
eruel.par  ressenûment,il  se  précipite  sur  Pbaon^ 
tête  baissée  »  conune  un  taureau  assailli  par  un 
pasteur. 

L'adresse.dePhaon  tient  alors  du  prodige  : 
aaôsisâant  des  deux  mains  la  tête  de  son  adver* 
saire  penchée  et  dirigée  vers  sa  poitrine  ,  s'é- 
levant  tout  à  coup  sur  ses  jambes ,  il  se  place 
d'un  saut  sur  le  dos  de  son  adversaire.  Celui-ci 
qui  avait  pris  son  élan  avec  la  rapidité  d  un 
bâtiment  que  l'on  jettetà  flot,  ne  trouvant  point 
la  résistance  attendue ,  tombe  le  visage  <:omr6 
terre,  et  va  empreindre  sa  figure  sur  Tarene. 

I^aon  ,  selon  les  lois  athlétiques  ,  attend 
qnll  se  relève «^  Cependant  les  spectateurs ,  im- 
toobiles  et  muets  tant  que  l'issue  du  combat 
reste  douteuse ,  couvrent  Phaon  d'applaudis- 
seméasy  et  se  livrent  à  de  longs  éclats  de  rire 
à  la  lourde  chute  du  colosse ,  qui  se  relève ,  le 
visage  couvert  de  poussière. 

Le  Cretois  aveuglé  parJe  sable  ,  bouillant 
de  vengeance,  se  mordant  les  lèvres ,  le  regard 
enflammé ,  se  remet  promptement  de  sa  chute 
et   retourne  au  combat.   Les  deux  athlètes 
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«^approchénlt  et  se  tiennent  étroitement  eis»' 
<brâs^^.>  Dans  cette  posîtioii  ils  restent  qpelqqe 
^temps  immobiles  ;  chacun  d'eux  mesbre  $ùtk 
adversaire  pour  prencfce  son  avantagée  ;  ils  of* 
irent  ainsi  aux  regards  charmes  de^la  multitude 
le  contraste  du  plus  bel  adolescent  aux  prisef^ 
avec  un  satyre  porudreux.  Impatient  de  vaincre  -^ 
celui  -  ci  commence  à  secouer  fortement  son 
adversaire  pour  l'abattre»  Conmie  le  roseaa 
qui  cède  à  la  violénee  des  vents ,  ainsi  Phaoïi 
$e  plie  av^e  agilité  à  tous  les  niouvemiens  de 
^n  adversaire. 

Ën6n,  3aisis«ani  le  moment  fiivorable  ^  il 
glisse  sa  jambe  droite  dont  il  enlace  le  pied 
gauche  de  son  rival,  lui  fi^ppe  c»mênKC  temps 
}a  poitrine  ;  le  colosse  ohancelle  et  toD^. 
Phaon  reste  ferme  sur  ses  pieds  ^  débarrasse  de 
$on  adversaire ,  dont  les  bras  l'abandonnent 
pour  se  soutenir  lui-même* 

Phaon ,  proclamé  vainqueur  par  tin  cri  iuuh> 
nime,  tourne  vers  l'assemblée  des  yeux  où  se 
peignent  les  transports  de  sa  joie  ,  et  où  brili» 
hxk%  les  rayons  de  la  gloire  qui  l'embellie.  Xe 
Cretois  se  relève  honteux ,  et  se  retire  baépai? 
)a  multitude*  > 


Digitized  by 


Google 


AYENTURCS   BX  9APHO.  5oS 

CHAPITRE  V. 

TLTL   B0U-Q17ST   DE   FtEUllS. 

Sapho  était  au  nombre  des  spectateurs.  A 
rapparition  du  bel  athlète ,  son  cœur  se  res^ 
jierra  ;  elle  pâlit  d'abord ,  et  bientôt  ses  joues  se 
colorèrent  d'une  pourpre  légèrement  enflam- 
mée. Lorsqu'ensuite  elle  admira  dans  tous  ses 
piouvemens  ce  mélange  heureux  d'audace ,  de 
force  et  de  grâce ,  un  désir  inquiet  s'éleva  danà 
son  âme  ;  elle  aurait  voulu  contempler  de  plus 
^rès  ces  cbàrmess ,  recueillir  les  expressions 
de  cette  bouche  charmante ,  et  connaître  enfin 
toutes  les  qualités  d'une  âme  que  les  dieux 
avaienit  logée  dans  un  si  beau  corps. 
,    Sapho  était  assise  à  côté  de  Dorilla  sa  sœur  » 
qui  Favait  accompagnée  à  la  fête.  DbrîUa ,  dont 
la  beauté  pouvait  porter  le  trouble  dans  plus 
d'un  cœur ,  conservait  le  sien  indifférent  et 
paisible.  Heureux  celui  qui  jouit  de  ce  calme 
intérieur!  il  peut  se  vamer  de  respirer  le  bon- 
heur mdme  de  l'Olympe  :  telle  est  la  félicité 
divine  ^  selon  l'expressipu  dbs  poètes  sacrés: 
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Groupés  sur  la  cime  d'un  mont  serein  ,  rassa- 
siés de  nectar ,  les  dieux  fainéans  s'endorment  ^ 
moUement  renversés  sur  des  nuages. 

Dorilla  ,  quoique  formée  du  même  sang  , 
avait  un  caractère  différent.  Sapko  considérait 
le  combat  d'un  air  passionné  et  brûlant  ;  Do- 
rilla le  contemplait d'Uo  regard  tranquille,  et 
quelquefois  seulement  Un  léger  sourire  volti- 
geait sur  ses  lèvres.  «  N^est  -  ce  pas,  disait 
Sapho,  le  plus  bel  adolescent  de  Mitylène? 
— T  Cela  se  peut ,  réponidait  Dorilla ,  quoique..,* 
—  Eh  !  quelle  légèreté  dans  ses  mouvemens, 
quelle  grâce  dans  ses  attitudes  !  »  ajoutait 
Sapho. . 

Sa  sœur  ne  lui  répoadait  point ,  attendve  à 
l'issue  du  combat ,  qui  seul  occupe  sa  curio- 
sité; Sapbo  de  redoubler  d'exclamationiel  d'in- 
quiétude :  lorsque  Phaonest  pressé,  son  cœur 
palpite  j  a-t-il  l'avantage  ,  elle  pousse  des  cris 
de  joie.  Il  triomphe ,  elle  se  lève  précipitam- 
ment ,  entraînée  par  la  passion  qui  la' trompe^ 
et  qui  lui  fait  prendre  un  mouvement  d'amour 
pour  celui  de  la  curiosité.  Elle  se  mêlé  à  la  miil- 
titude  qui  accourt  pour  applaudir  le  vakiqueur , 
s'en  approche  ;  mais,  vierge  simple  et  encore 
timide  ,  ignorant  ce  que  signifie  la  |>alpkation 
.  de 
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de^son  txeur,  elle  cramt  d'en  approcher  au 
moment  qu'elle  le  désire  ;  confuse  et  muette 
du  milieu  de  la  troupe  affolée  à  Tentour ,  elle 
se  conteioite  de  jeter  sur  lui  des  regards  furtifs 
ethrùlans/  . 

.  Bientôt  v  ne  résistant  plus ,  et  maîtrisée  par 
un  ^entim^nt  indpétueux ,  elle  tire  de  son  sein 
un  bouquet  retenu  par  un  ruban ,  et ,  s'ayan- 
çant  vers  l'athlète ,  le  lui  présente,  en  l'accomo 
pagnant  de .  ces  deux  vers  improvisés  par  le 
plus  grand  mattre  en  poésie ,  par  l'Amour. 

QuKii  est  donc  ce  ri^înijaear  gracieuk ,  intrépide? 
Ses  traits  sont  de  l'Amoar ,  et  sa  force  e$t  d'Aicide, 

Jusqu'à  ce  moment  elle  avait  ignoré  les  rè- 
gles du  mètre  et  les  charmes  de  l'harmonie  j 
mais  alors  un  sentiment  inconnu  fit  rompre  à 
son  esprit  toutes  les  barrières  de  la  réserve  et 
de  la  timidité  qu'elle  conservait  dans  la  maison 
paternelle  ;  elle  passa  tout  à  coup  à  un  excès 
de  hardiesse  et  à  l'oubli  des  bienséances  en 
public.  Phaon  i^eçut  avec  grâce  le  bouquet , 
mais ,  venant  à  lever  Jes  yeux  sur  celle  qui 
l'offrait,  il  n'éprouva  aucun  des  sentimensdont 
elle  brûlait  ^  e  t  accueillant  obligeanunent ,  mai^ 

IV.  20 
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aTec  iDdifferenoe ,  le  présent ,  il  toamt  ses  pat 
d'un  autre  coté.  Sapfao,  pour  cacher  sa  confus 
sion  y  abaissa  son  Toile  et  s'éloigna. 

Cependant. le  Tainqueur,  au  milieu  de» 
applaudissemens  que  font  retentir  les  chœurs, 
de  jeunes  filles  qui  dansent  et  sèment  deê  fleurs 
autour  de  lui,  au  milieu  des  chants  que  la  lyre 
et  les  cistres  accompagnent ,  s'avance  dans  la 
carrière  ;  il  marche  en  triomphateur ,  arrive 
devant  le  juge  des  combats ,  qui ,  se  levant  , 
'pose  la  couronne  sur  sa  tête  ^  et  y  ajoute  le 
prix  du  combat ,  un  casque  poli ,  orné  d'une 
crinière  blanche  flottante  ,  et  un  large  hôu« 
dier ,  au  centre  duquel  était  gravée  la  tête  de 
Méduse. 


CHAPITRE  VI- 

I.E   RSPAS   :    hX   GOEU&   MANQUE. 

Quittons  ce  bruyant  théâtre  des  jeux ^ 
et  transportons  -  nous  chez  Scamandronime. 
Sapho ,  contristée  du  froid  accueil  que  son 
présent  a  reçu ,  et  du  mince  élOge  donné  à  ses 
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vers  )  vient  d^abàtxdoDner  avec  dédain  un  spec- 
t^Ie  qui  ne  lui  ofTre  plus  d'attraits,  et  revient) 
à  pas  lemts' vers  la  maison  paternelle.  Arrivée, 
elle  se  renferme  danssa  dbambre ,  ploiigée  dans 
Tamertutne  de  ses  nouvelles  pensées;  elle  n'en 
serait  pas  sortie  ,  si  ,  à  l'heure  du  repas  de 
famille  ,  4es  esclaves  ne  l'eussent  appelée  plu-« 
sieurs  fois. 

Elle  y  paraît  enfin ,  s'assied  ^  taciturne  et 
triste  y  refuse  les  mets  qu'on  lui  présente ,  ou 
les  elUeure  à  peine  ,  sans  appétit  y  du  bout  des^ 
lèvres ,  les  mains  Mir  sa  poitrine ,  l'œil  fixe 
vers  la  terre  ;  sa  morne  attitude  révèle  a^z. 
toute  sa  faibles^, 

«<  Eh  !  qu'éprouve  ma  chère  fille  ?  s'écrie 
Scamandronime  ;  quel  est  le  sujet  de  la  tris- 
tesse dont  je  saisis  l'eitpression  sur  toute  sa 
physionomie?  »  —  Elle ,  comme  dans  les  afflic* 
tions  profonde^  que  Ton  croit  dissimuler  par 
un  vain  effort  :  «  Quoi  donc,  ne  suis* je  point 
comme  à  mon  ordinaire  ?  •—  Non  ,  Sapho  ^ 
reprit  Cléis  avec  tendresse.  Ma  chère  fille , 
mon  ckeur  souffre  de  l'excès  de  tes  peines;  ce 
sont  fes  premières  que  je  te  voie  éprouver  : 
ouvre-  nous  ton  cœur;  le  repas  en  sera  meil^ 
leur  y  si  tu  reprends  ta  gaîté  accoutiunée. 
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)i  —  Soyez  iranqtdUe  ,  répond  Sapbo  mrec* 
quelqu'aigreur ,  et  comme  impatientée  d'uQ 
intérêt  importun;  Le  ciel  ne  garde  pas  tou- 
jours la  même  sérénité  :  eonunem  notre  âme 
conserverait -elle  la  sienne  ?  —  Eh  quoi  !  con- 
tinue Scamandronime ,  tu  reviens  d'une  fêté  ou: 
Pon  court  avec  empressement ,  et  tu  ne  fais 
point  à  tes  vieux  parens  ,  avec  ton  aimable  en-^ 
tbousiasine^  le  récit  d'un  spectacle  dont  leur 
âge  les  écarte  ?  Te  voilà  triste  et  sombre  :  ou 
croirait  que*tu  viens  d'assister  à  un  supplice , 
et  non  à  des  jeux.  Dis  -  nous  donc ,  Dorilla  , 
ajouta  Cléis ,  sll  est  arrivé  quelque  malheur  j 
je  ne  saurais  l'imaginer ,  car  je  ne  te  vois  pas 
plus  émue  que  de  coutume.  » 

Et  Dorilla ,  comme  ignorant  entièrement  les 
peines  d'amour  :  k  Aucun  que  je  sache ;»,et 
continuant  à  distribuer  les  mets ,  elle  en  offre 
à  sa  sœur  :  ce  Prends  de  la  nourriture  et  des 
forces  ,  du  moins  pour  revoir  ce  bel  athlète.  )• 
Fille  simple  !  elle  croyait  fournir  à  la  conver- 
sation un  sujet  agréable  ;  et  poursuivant  :  k  II 
fait  grand  cas,  dk^ll ,  de  ton  bouquet  j  mais 
il  en  fait  encore  davantage  d'une  jeune  fille 
qui  le  lui  a  enlevé.  —  Et  que  dit  l'athlète  ?. 
crie  Sapho  avec  humeur.  —-  RieU;  il  parut; 
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sourire  au  larcin  :  je  la  vis  ensuite  rester  au 
milieu  de  la  foule  pendant  que  tu  t'éloignais 
subitenient  ;  je  te  rejoignab  lorsque  j'appris 
que  c'était  une  des  ^les  les  plus  distinguées 
et  les  plus  belles  de  l'île ,  et  que  d'ailleurs  il 
aime  éperdument.  »  -*-  Et  Sapho ,  plus  trou- 
blée :  «  Son  nom  ?  —  Je  ne  m'en  suis  point 
informée  ,  »  répond  l'innocente  Dorilla  ;  et 
de  la  servir  de  nouveau.  Sapho ,  hors  d'eUe* 
mêmç ,  se  lèye  ,  court  à  sa  chambre  et  s^  ren- 
ferme. Ses  parens  sont  émus ,  Dorilla  étonnée  ^ 
et  les  esclaves  immobiles. 


CHAPITRE   VII. 

^  MAiS.Khodope ,  qui  avait  eu  soîn  de  Sapbo^ 
dans  son  enfance ,  esclave  d'un  âge  mûr  ^  s'ap-n 
proche  avec  discrétion  de  la  porte,  heurte 
doucieptient ,  et  l'appelle  d'ui\e  voix  qui  exprime 
la  sensibilité  et  le  dévom^epient.  Sapho  fondait 
€^a  Utwes.  et  n'entendait  rien, 

X4'e^laye  ^e  crier  pluj  haut  ;  Sapho  !  Sapho  î. 
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et  de  frapper  plus ,  fortement,  c  Va  -  t  -  êtt  ; 
Kkodope  importune ,  et  laisse  -  moi  en  paix. 
^*—  Accordez-rmoi  au  mpins,  èoqtiima  l'esclave 
affectueuse,  de  placer  ces  coussin!»  ^  d*ét6ndre 
sous  vous  ces  tapis ,  ou  de  vous  vci^sèr  <Jes  par- 
fums. A  Sapho ,  yainoue  pair  ces  douces  ias* 
tances  reitérées  v^arle  la  traverse  qui  barre 
la  porte ,  msris  non  sans  eflfbrts ,  parce  qu'elle 
Tavait  poussée  atec  tîolenee  en  lier  fermant. 
L'esclave  entre  :  «  <^e  puis  -je  feire  qui  vous 
soit  agréable  ?  pourquoi  dans  votre  tristesse 
abandonner  ainsi  la  table  ?  et ,  ce  qui  est  plus 
cruel ,  pourquoi  nous  cacher  la  cause  de  vos 
peines^,  auxquelles  notre  tendre' intérêt  saurait 
bien  trouver  quelque  remède ,  si  nous  les  con- 
naissions ?»  —  Saptio  garde  le  silence ,  le  front 
appuyé  sur  ses  deux  mains ,  ]es  coudes  sur  ses 
genoux  ,  ne  laissant  échapper  que  des  soupirs 
et  des  sanglots  entrecoupés  ;  tandis  que  des 
torrens  de  larmes  tombent  sur  son  seih,et 
inondent  sa  ceiiitui'e  virginale.  ^  *  ' 
'  A  ce  spectacle  attendrissant ,  résélàvé  fidèle 
est  émue  :  «<  Eh!  qui  ii  donc  châtiée'  en  deux 
sources  de  larmes  ces  yeux  quîl)rîllàient  na- 
guère de  tous  les  raybns  de  la  joie  ?  Quelle 
injustice  ou  quelle  vengeante  àéi  dieux  a  pu 
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vousploager  dans  une* si  gratide  désolation? 
Souvenez  -  vpas  que  ces  bras  tous  ont  sontenue 
dans^  votre  enfance  ;  continues  d'épancher  vos 
secrets  dans  mon  sein.  » 

A  ce  discours ,  qui  semblait  renouveler  ses 
douleurs  ^  Sapho  se  levé  désesperëe  et  se  jette 
sur  un  tapis  9  le  visage  contre  terre.  L'esclave , 
reconnaissant  combien  les  discours  ,  loiu  de 
Tappaiser ,  irritent  sa  douleur ,  s'assied  en  si* 
lence  auprès  d'elle ,  prête  à  la  servir  au  moindre 
signe ,  et  en  attendant  qu^elle  se  calme. 

Peu  de  temps  après  ,  Sapho  releva  de  son 
côté  des  yeui  pleins  de  tristesse  ,  et  qui  sem^ 
blaient  implorer  la  compassion.  Rhodope  alors 
ranimée  ,  et  concevant  quelques  espérances  t 
ir  On  adoucît  ses  peines  eu  les  versant  dans  le 
sein  d'une  amie  qui  les  partage.  Ses  conseils 
peuvent  tempérer  un  chagrin  qui  ,  obstiné- 
ment renfermé  dans  le  cœur ,  le  ronge  sans 
remède.  Hélas  I  peut-être  éclairée  par  le  triste 
avantage  des  ans ,  j'ai  pénétré  dans  votre  cœur, 
et  j'en  deviûe  les  secrets.  Eh  !  qui  pourrait , 
aimable  comme  vous  l'êtes^  chérie  de  vos 
parens ,  estimée  de  tous ,  troubler  la  sérénité 
d'une  aussi  belle  vie  ,  sinon  un  de  ces  traits 
imprévus'  que  l'amour  prend  dans  des  yeux 
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cbarmans  ,  et  qui  ^  pénètrent .  plus,  avant  qu'on 
ne  pense  !  Si  votre  mal  n'est  autre  chose ,  com* 
bien,  il  est  de  remèdas  pour  le  guérir  I  Maïs 
d'abord ,  il  faut  songer  à  vous  ranimer  i  si  vous 
voulez  plaire.  La<  tristesse  {ane  les  grâces  les 
plus  délicates ,  conime  l'ombre  flétrit  les.  fieuifs 
les  plus  fraîches.  »  Ainsi  paclait  l'eselave  élo- 
(^ente  pour  s'ioainuer  dans  la  <XHifideoce  de 
SapJbo.  Ce  secret  obtenu  ^  elle  l'embrassa  en 
soui;iaajt.         . . 

iSapho ,  choquée  de  ce  sourire ,  la  repous- 
sait; mais  r^droite  et  patiente. oonsùlatrice: 
«  ]1  f^ut  me  pardonaer  de  sourire  à.  l'asjpect 
d|un  mal  ioa^ginaire  qui  s'annonce  .par les  plus 
tristes  symptômes ,  et  finit  par  les  pl^idouces 
aventures.  D'aboi*d  l'hyménée  es^  le  j>lu8  sûr 
remède  ;  il  plonge  dans  ses  souucesi^bii^nféi-? 
santés  celui  (^ui  .HmplQre ,  et  étemx  y  plus,  vite 
que  tout  autre^.  les  désirs.  Si  qu^elqu'^^bsltaclQ 
s^^^lèye  Contre  ce  remède  légitimer  ii  jaôûs  en 
reste  d  autres.  Rien  n'e^t  ptusj.i^ffî^ce  à  cor- 
riger Tamertume  d'vme  passiqn  :^ail^ureuse 
qu'un  ppuvel  et  récipi^oque  amowit*çe4^oiec 
convient ,  il  est  facile  à  votre  âge«iJ^ 

Sapho  se  taisait  celle  ne  trottait,  dfti^  ces 
froids  conseils  qu'une  esp^ra^ice,  .doiiic^<;i^  ei 
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lointaine ,  pour  alléger  un  mal  présent  et  cer<^ 
tain.  La  douleur  du  moment  étendait  sur  son 
e$prit  un  voile  à  travers  lequel  elle  tfaper- 
c<rvait  plus  rien. 

Cependant  ses  parens  la  rejoignent.  A  leur 
VU0  .elle  s'efforce  de  recomposer  sa  parure  et 
•se^  traits  ^  et  leur  dissimulant  ses  peines  se* 
Crêtes  j  elle  vint  à  bout  de  leur  persuader  qu'elle 
n'avait  éprouvé  qu'une  indisposition  mom^i- 
•laûée.      . 

'  j^près  la  plus  tendre  conversation,  Sca- 
lE^ndronime  sortit  pour  ses  affaires.  DorlUa 
'arrive  vCt ,  voyant  Sapbo  relevée ,  la  félicite  « 
rengage  à  reprendre  $es  travaux  accoutun^. 
rStipho ,  résolue  de  ne^  découvrir  son  secret  qu'à 
l'i^sçUve  fidèle ,  accepte  f  invitation  de  Dorilla^, 
rla  suit  et  rentré  dans  la  dbambre,  théâtre  d0 
leurs  occupations.  -\ 


CHAPITRE  VIII. 

;  ^$qAMANDivoNii|)S«avait  fait  graver ^n  carac- 
îlèrSiSf  d^or  y  mr  k.pQrte  du.  Gynécée  i  cette 
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fienieDce  :  V occupation  nourrit  la  tranqmU 
litéd^  HdmCj  comme  Heœercice  les  forces 
du  corps.  A  la  vue  de  celte  ioscription  qu'elle 
connaissait  cependant ,  Sapho  demeura  un 
instant  pensive  ,  l'œil  fixe  ,  et  se  dit  :  «  Ah  ! 
si  l'occupation  peut  adoucir  mes  peines,  Tes- 
dave  la  plus  laborieuse  ne  le  sera  pas  plus  que 
•moL  »  En  faisant  ces  inflexions,  elle  passa  le 
seuiL 

Dorilla ,  continuant  alors  une  trame  fine 
déjà  commencée ,  fait  voler  d'une  main  légère , 
à  laquelle  le  mduven^ent  du  pied  correspond, 
la  navette  entre  les  fils.  Elle  chante  un  hymne 
d'Alcée  à  Diane.  Khodope ,  retirée  dans  un 
coin,  file  tranquillement  et  en  silence,  les 
.yeux  fixés  sur  Sapho,  et  cherchant  à  sur- 
prendre quelqu'expression  de  calme  sur  sa 
physionomie. 

Sapho  se  place  devant  une  toile  sur  laquelle 
son  aiguille  savante ,  rivale  du  plus  habile  pin- 
ceau ,  faisait  naître  d^  fleurs.  Devant  elle  était 
posé  un  vase  d'albâtre  transparent ,  rempli 
d'une  eau  fraîche  et  tiippîde.où  trempsôent  des 
fleurs.  C'étaient  les  mêmes  que  celles  dont 
fut  composé  le  bouquet  qu%  son  regret  éternel 
elle  avait  jeté  au  vainqueur ,  et  qui  ornaient 
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jdé)à  k  aein  d'une  rivale.  A  oette  vue,  pleine 
d'un  transport  passionné  ,  elle  les  retire  du 
vase  et  les  jette  dans  la  salle  voisine; 

A  ce  mouvement  d'une  impatience  ûnpré^ 
vue  ,  Dorilla  suspend  son  chant  et  son  travail, 
et,  se  tournant  vers  Sapbo ,  lui  demande  avec 
timidité  si  un  transport  '  semblable  à  celui 
^u'«l{e  éprouva  à  table  ,  la  saisit  de  notivéau. 
Le  Cuseau  échappe  des  mains  de  Rbodope  qui 
s'avaosce  prête  à  la  secourir.  Mais  Sapbo ,  con* 
ténue  dans  spn  délire  par  la  préi^etiee  de  sa 
soeur,  prenant  sur  elle-même  et  voulant  dis- 
simuler la  violence  du  sentiment  qui  lui  avait 
lait  jeter  les  fleurs  avec  un  dédain  si  marqué , 
dit  à  Rbodope  :  «  Il  feutm'apporter  d  aittres 
fleurs,  celles '^oi  étniet^t  fetnées.  »  La  paisible 
Donfla  retom*])e  ^lore  à  sa  chanson  et  à  sa 
nav^te.. 

L'esclave  empressée  sort  pour  obéir  à  Skpbo 
quivla-^te  sur  s^s  mains,  demeùne  plongée 
daiisiim  mélancolie  profonde.  DoriUa ,  regar* 
dant  son  attitude  comme  celle  de  Fattènte  , 
continue ,  sans  i'iqierrompre,  de  faire  résonner 
rappiai^tèment  de  sa  voix  mélodieuse. 

SajpSio  qui ,  avant  ce  jour  fiital ,  prenait  plai- 
sir à  entendre  cette  voix  qù^elle  accompagaait 
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fiouveat  des  sons  de  sâi  lyre,  en  ëtait impor- 
tunée ,  ^utaat  que  lé  cultivateur  est  attristé  du 
crimonotooè  et  continu  de  la  cigale  babfllarde , 
pendant  le^  longs  jours  de  l'été. 

Bhodope  arrive ,  portant  des  fleurs  fraîche- 
ment cueillies ,  et  les  dispose  dans  le  va^  placé 
en  regard  de  Sapho  qui ,  après  les  avoir  admi- 
rées, pei3^ant  quelque,  temps ,  choisit  une  ama- 
raj;ithe ,  et  se  prépara  à  limiter.  Elle  sei  met  à 
l'ouvra/spe,  Mais  cette  fleur-,  qui  luijétaîrau^ 
trefois  si  agréable  ,  lui  pàrauut  aujourdliui  tel** 
leme^,.ipsipide  y  que. bientôt  elle  abaiidonne 
l'aiguille,;  et  çhoisi^aut  uu  autre  su!je£,  eUe 
anime  un  rubati  de  diflSjrentes'couleursi  Le 
trouble  de  ses  pei)s^Ji'ai»*éte  peu  suce  travail. 

Deux  bracelets.  (Je  perlés  l'occupèrent  xitt 
instant,;  mais  bientét^  ^^uùyée  de  ces  oSbjets, 
tel  que  le  passereau  qui  fatigue  les  rameaux  de 
riQquiétu4^'  de  sou  yaJ. ,  elle  vintisepldoeppl^ès 
de JPorilla  et  observer,  squ  paisible  >travâilJ  Sa 
soîur  ,  fr^ippée  de  son  agitation  :  «  D'oà  vient 
qtie  naguère ,  as^ue  au. travail ,  le:  jour  entier 
te.p^rai^ait  im  instant ,  et  qu'aujourd!hui  un 
instant  te  semble  un  .siècle  ?  —  O  bienbcu-I. 
reuse  celle  à  qui  les  -dieux  ont  accord^  une 
imperturbable  séréinté  d'âme  I  £t  commem 
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UQ  travaU  insipide  peut -il  avoir  quelqu'attrait 
pour  toi  ?  »  —  Dorilla ,  avec  le  même  sasg- 
froid  :   «  11  te   parait  insipide   aujourd'hui  > 
et  j'ignore  la  raison  de  cette  humeur.  Te  plai- 
rait -  il  ^  pour  la  dissiper ,  de  m'accompagner 
de  ta  lyre?  >»  Elle  interrompit  aussitôt  son 
travail ,  et ,  les  mains  sur  ses  genoux  ,  les  yeux 
vers  le  ciel ,  elle  entonne ,  d'une  voix  tou- 
chante ,  un  hymne  sacré^ ,  la  prière  (fOrphée, 
qui ,  suppliant ,  s'avance  aux  enfers  sur  les  pas  * 
d^Euridice  ;  et  tel  ët^t  le  charme  de  sa  voix , 
qu'alors  même  qu'elle  n'était  pas  l'écho  d'un 
cœur  embrasé  d'amour ,  elle  exprimait  cepen- 
dant ,  par  sa  douceur  infinie ,  tous  les  mouve* 
mens  d'une  passion  que  Dorilla  faisait  éprouver 
sans  la  partager. 

.  Tandis  que  Sapho  l'accompagnait  d'une 
Bûiain  savante ,  des  larmes  involontaires  arro- 
saient sa  lyre;  elle  croyait  entendre  les  plaintes 
d'Orphée  séparé,  par  un  arrêt  cruel,  de  l'objet 
de  spn  amour.  L'esclave  fidèle  surprenait  ces 
larmes.  Dorilla  y  n'apc^rcevant  ni  le  trouble 
de  l'une  ,  ni  la  peine  de  l'autre ,  continuait  de 
chanter.  » 

,    Cependant  le  soleil  penchait  vers  son  déclin  ; 
le  jom^  ne  suffisait  plus  aux  travaux  ^  ils  sont 
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interroinpus.  DortUa  retoarae  vers  sa  suèi^  ^  rt' 
Sapho ,  accompagnée  de  l'esclave ,  marché  vers 
le  jftrdiii. 


CHAPITRE  IX. 

L»  COURROUX   DK    VENUS. 

Toua  les  soirs  Sapfaose  proauenaît  dans'un> 
vaste  et  délicieux  jardin  que  Seamandronini^ 
avait  orné  de  statues  et  de  riches  momuneDs« 
La  variété  des  fleura ,  l'abondance  des  fruits^ 
cbaiTnaient  les  yeux  par  Féclat  de  leurs  cou- 
leurs ,  et  l'odorat  par  la  suavité  de  leurs  par-^ 
fums.  Sapho  les  cultivait  de  ses  propres^mains. 
Ces  fleurs  étaient  les  plus  hrills^Qs  modèles  de 
ses  dessins;  ces  fruits,  naissantes  prémices^ 
elle  les  déposait  sur  la  table  paternelle  où  le» 
convives  applaudissaient  à  celle  qui  les  avsùt 
cultivés;  ces  oiseaux,  elle  se  plaisait  à  le» 
élever,  à  les  nourrir. 

Après  avoir  marché  quelque  temps  dan» 
l'ombre  des  bosquets  :  «  Ëh  bien ,  Kbodope  y 
ces  fleurs  on^  cessé  de  m'étre  agréables.  Les 


Digitized  by 


Google 


AVENTURES  DE   8APHO.  Sig. 

drroser  de  Fonde  d^  ces  ruisseaux  limpides  , 
donner  des  appuis  à  leurs  tiges  languissantes  , 
était  autrefois  mes  plaisirs.  Aujourd'hui  «  mon 
cœur  rassasié  les  voit  avec  indifférence  :  ces 
ondes  jaillissantes  qui ,  par  la  pétulance  de 
leurs  bonds ,  semblent  exprimer  la  gaîté  vive  , 
et  y  disposer  ;  cette  cascade  qui ,  dans  cette 
grotte  consacrée  au  silence  ,  invite  au  doux 
sommeil ,  et  qui  roule ,  s'épanche  en  gazouil- 
lant dans  ce  bassin  de  marbre  ,  m'attristent  de 
leur  murmure  importun  j  elles  ont  perdu  pour 
moi  leur  limjndité.  » 

En  parlant  ainsi ,  elle  se  trouvait  sur  les 
bords  d'un  vaste  bassin  au  milieu  duquel  s'éle- 
vait un  jet  d'eau  vive  qui  volait  en  poussière 
humide  dans  les  airs ,  ou  retombait  en  gouttes 
de  cristal  sur  les  eaux  peuplées  de  poissons 
divers.  La  malheureuse  Sapho  s^ssied  au  bord 
sur  un  tapis  de  gazon ,  près  de  Rhodope ,  et 
dans  le  silence  de  ses  sombres  pensées. 

Cependant  un  léger  aéphir  agite  les  feuilles 
des  arbres  charge  de  fruits  y  se  balance  sur 
la  tige  des  fleurs ,  et  se  joue  dans  les  tresses 
éparses  et  négligées  de  cette  jeune  vierge  dont 
les  yeux  se  promènent  sur  le  liquide  cristal  où 
les  poissons  s'égaient  et  glissent.  Elle  laisse 
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enfin  échapper  cette  plainte  qu'elle  ne  peur 
retenir. 

«c  Toute  la  nature  est  paisible  :  ces  fleuri 
brillent ,  l'air  est  pur  ,  le  ciel  ti*anquille  }  les 
oiseaux  gazouillent  et  sautillent  sur  ces  braU'- 
chages  où  ils  trouvent  un  4oux  asile  et  le  re- 
pos ;  les  poissons  mêmes ,  renfermé»  datis  cet^ 
étang ,  semblent  ignorer  leur  esclavage  :  seule 
au  milieu  du  calme  universel  je  »ûs  baitue. 
par  la  plus  cruelle  tempête.  »  Alors  se  r'ouvre 
Ia  source  de  ses  pleurs.  Touchée  de  compas- 
sion ,  la  fidèle  esclave  :  «  >0  ma  fille  !  que  ioa 
maîtresse  me  permette  de  lui  donner  ce  nom , 
ce  transport  extrême  sort,  par  sa  violence,  des 
passions  ordinaires.  En  peu  de  temps  voire 
amour  est  monté  à  ce  comble  où,  si  j'en  crois 
mon  expérience ,  il  n'arrive  qu'à  la  suite  des 
plus  longues  séductions.  O  ma  fille.!  Vénus 
vous  persécute  ;  ne  l'auriez -vous  jamais^offen-^ 
sée  ?  Il  faudrait  alors  avoir  recours  aux  sacri-^ 
fices ,  aux  prières ,  aux  offrandes.  » 

Aces  mots ,  Sapho ,  silencieuse  et  pensive, 
baissa  les  yeux ,  et  portant  sa  main  vers  son 
front  ^  après  une  pause  ,  tristement  : ,«  Tu  me 
plonges  dans  un  doute  qui  m'afflige,  et  auquel 
je  n'avais  jamais  pensé.  Hélas  !  est* ce  q^e  la 

vengeance 
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vetigéance  est  un  plaisir  pour  les  dieux  ?  --^ 
O  ma  611e  !  les  dieux  récompensent  avec  libé-^ 
palilié  «(  punissent  avec  rigueur.  Eh  quoi  !  ces 
récits. de  votre  tendre  enfance  ne  sont- ils  plus 
présens  à  votre  mémoire  ?  les  tourmens  des 
^mb^smàlbeureuses ,  les  peines  des  Tantale , 
^s  Sisyphe  ^  des  Titras ,  exemples  de  la  colère 
céleste  !» 

,  Saphô ,  dans  uîi  trduble  mortel  :  «  O  haine 
de  Vénus  >  ye  te  reeonnab  a  l'étendue  de  ma 
«lisèi'el  ~  Auriez  -  vous  négligé  le  culte  de 
yénus  ,  ou  insulté  à  la  puissance  de  son  fils  ? 
]Pfe  savez  -  vous  pas  ^ue  Niobé ,  pour  s'être 
vantée  d'être  plus  heureuse  que  Diane ,  vit 
ses  do«izé'enfans  percés  des  flèches  d'Apollon  ? 
"Ne  savez  f-  vous  pas  que  Méduse ,  pour  avoir 
j^ofaoé  par  ses  amours  le  temple  de  Minerve ,' 
vit  sa  blonde  cbevelui'e  changée  en  serpent 
honibles?  Ne  savez  ••vous  pas  .c[ue  Venues 
offensée  par  Pasipha4^i  avait  refusé  de  1  ado- 
rer ,  la  pk>age^  dans  ce  déUrè  qui  l'é^arâ  sur 
les  traces  d'un  taureau  ? 

>»  ^*«»  Malheureuse î  malheureuse!  j'ai  en<^ 
couru  -  la  tx>lère»!  de  cette  déesse  puissante. 
Naguère  jëilevaîs  offrir,  par  ks  ordres  de  ma 
mère/detftx  col^nubes  liux  fêtes  de  Vénus: 

IV.  21 
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émue  des  gémissemens  des  victimes  iûno^ 
cèbtes  ,  je  rompis  leurs  liens  ;  elles  précipitè- 
rent leur  vol  dans  la  foret  voisine.  Je  me  rap-> 
peUe>^  présent  avec  terreur  qu'tm  tonnerre 
imprévu  se  fît  alors  entendre  ^  il  m'annonçail 
sans  doute  quekfoe  grande  calamité.  -^  O  ma 
fiUe  !  humilies  -vous  sous  là  puissance  de  votrâ 
ennemie.  » 

Aussitôt  elle  s'approche  d'ufie  volière  ,  où  , 
parmi  les  oiseaux  prisonniers ,  09  lUstinguak 
des  colombes  qui ,  réservées  et  nourries  pour 
la  table  ou  le  s«crîlice  ^  vivaient  tranquîUes, 
ignorantes  de  leur  destinée ,  e%  accouraient  sans 
effroi  vers  la  main  nîeuartrière.  Heureuse  igno-* 
t^anœ  de  l'avenir  !  O  que  l'homme ,  si  fier  de  sa 
raison,  ne  peut-*  il  goài^r  vos  bienfaits  1  Fth- 
ceur  d'accumuler,  mauiK  physiques,,  peine 
morale,  terreur  de  la  mort,  to»t^  par  une 
triste  prescîente ,  corrompt  et  empoisonne  la 
douceur  du  moment  pil^seat.       '  - 

Rhodope  choisissant  les  ^ux  f^us  belles 
colombes  ,  et  se  tournant  vers  Sapho  : 
«  Detnain  ,  au  lever  de  Fanroré ,  nous  les 
porterons  dans  le  temple  de  Vénus. -«Voi- 
lontiers ,  ma  tendre  amie  ^  »  et  eUe  {deure  V 
accablée  à  la  uns  ées  tôurmens  de  ramour 
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et  de  la  crainte  des  vengeances^  célestes. 
Le  temps  s'était  écoule  rapidement  pen-* 
dant  cette  conversatioii  où  leurs  cœurs  s'é- 
taient entretenus.  Les  ténèbres  s'épaissis- 
saient ,  et  le  silence  régnait  dans  les  airs 
animés  naguère  du  chant  de  mille  oiseaux; 
L»  lutie  se  levait  WiUaote  d'un  (doux  léclat. 
Déjà  MHi  disque  uppfir^îasAÎi  a  travers  la 
^G^Uage  que  bala9<çaîl  le  zéfhyr  du  soir^ 
Aux  myoiis  4t  ipeite  immèfe  caressante ,  le 
0mt9l  î^lU$M$t  des  fooimnes  semblait  briti^ 
d'an  M^%  fln^  doux  ^  plua  argtnté  ^  mais 
#t  JUi  nwk  ^mt  mhafm^  îX  n'en  étak  pai  ainai 
4u  cœur  >dti  &apfao#  L«  soîpes  toUioîtudw 
l'aa^égenU  Eile  marcbe,  la  tiéie  langoîasam^*- 
nent  peocbée  ^  i'ml  vers  fat  terre ,  les  bras 
sur  la  poûrâe.  BlMMfope  la  soutiem  de  k 
main  droite  ^  porte  de  la  ganêhe  les  eolombes^ 
ftt  ^  Im  prodiguant  d^inutiles  consolacions ,  in 
ramèpe  au  seiuil  paternel. 
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CHAPITRE  X. 

LA   NUIT. 

^  Le  zéphyr  retient  son  haleine;  le  labou*- 
reur  fatigué  sous  le  chaume  ,  le  guerrier  sous 
la  tente  au  milieu  des  armes ,  le  monarque 
90US  les  lambris  fastueux  de  son  palais ,  l'oiseau 
'SOUS  le  feuillage  humide  ^  la  fauve  dans  son 
antre-,  tdus  s'abandonnent  également  att^  char- 
mes du  sommeil  :  Saphô  seule  ne  peut  fermer 
les  yeux.  En  vain  elle  étend  sur  la  couche  ses 
membres  languissans  ;  sa  couche  lui  paraît  uu 
tissu  d'épines.  Daùs  tine  agitation  continuelle , 
ses  vœux  appellent  en  vain  le  somnleil  qui  tùh 
4e  sa  paupière  inondée  de  pleurs.  Dans  uu 
coin  brûlait  une  faible  lampe  dont  le  pâle 
éclat  suffit  pour  chasser  les  ténèbres^  sans 
troubler  le  sommeil ,  ami  de  l'obscurité ,  et 
près  de  laquelle  Khodope  filait  tranquille- 
ment assise  ^  attentive  au  moindre  signe  de 
sa  maîtresse. 

Sapho  cependant,    accablée   dé  fatigue,* 
trouve  enfin ,  dans  les  bras  du  sommeil ,  une 
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trêve  légère  à  ses  foûrméns.  L'esclave  s'en 
aperçoit,  quitte  son  travail,  la  regarde ,  im-r 
mobile  et  muette  ,  retient  son  haleine  pour  ne 
point  troubler  un  repos  si  précieux.  Mais  en 
vain  Morphée  épanché^l'onde  du  Létbé  sur  un 
cœur  enflammé  des  feux  de  Vénus  ;  tons  les 
pavots  des  plaines  fécondes  de  l'Asie  ne  par- 
viendraient pas  à  calmer  ces  feux.  L'infor- 
tunée se  lève  tout  à  coup ,  dans  cet  état  qui 
tient,  de  la  veille  et  du  sommeil  ;  elle  fait  len- 
tement quelques  pas  ,  et  les  paupières  demi- 
doses  ,  laissant  échapper  des  sanglots  entre- 
coupés :  ff  Malheureuse. ...  !  barbare  Phaon. . .  ! 
Vénus ,  pardon  !  » 

Témoin  de  son  délire ,  craignant  qu'elle  ne 
se  blesse  dans  un  choc ,  l'esclave  s'avance  pour 
la  soutenir.  A  son  approche ,  Sapho  s'éveille 
entièrement  :  l'illusion  d'un  songe  fait  place  à 
la  certitude  de  ses  peines  :  «  Cruelle!  pourquoi 
troubler  le  bonheur  du  calme  fugitif  qui  dis- 
sipait une  partie  de  mes  tourmens  ?  »  Elle  dit 
et  sort  de  sa  chambre  pour  respirer  un  air 
plus  libre. 

Rhodope ,  ignorant  son  dessein  et  craignant 
tout  de  son  trouble ,  accourt  et  la  retient  : 
V  Qu§  crains  -tu  ?  -—  Votre  douleur.  -r«  Laissç^- 
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moi  comemplcr  le  oiel,  hisse  mes  8ompi?â 
a  cnhakr  en  liberté*  J'ëtè«fle  àam  telî^  ^stm* 
lire  ha^Bce  ^  où  ma  peint  nsdxmkit,  »  Kbe^ 
cbpe ,  qui  ta  feoait  éirditeitteot  emb^aMéé  , 
cesse  akH's  de  hn  ftes$éc  dans  ms  bnts  ;  ec 
SapbcfV  coatemplam  Ifastre  m^éhificdlique  des 
Bims  ,  dép  arrivé  âtt  n^^eo  ik'  soti  tùw»: 
V  Tu  aimas  >  ô  Phebei  ta  aiicoes  peut- être 
eneoire  !  Soureifaiiics  dbf'mîa»^  àff  f Olyttipe'  : 
vous  n'éd&dppes  point  à  Fàmpur, ...  Tn^ilittss 
en  secret  les  voixtios  du  eiel  pour  e|tofaer  fêft 
amours  dtm  1^  ténèbres,  el  poar'COfitMi^ 
ipLer ,  pendant  son  sommes) ,  le  bel  Budymiom 
Aye  pitië  de  moi  !  Faible  morteUeiy  ftm  -  }e 
résister  à  ime  paîssanoe  que  les  immortels 
mêmes  reeonnsrisseiit  ?  i^  ' 

Tandis  que  ses  soupira  eî  ses  discoiars  se 
perdent  dati^le»  sik^s^  1»  ttist^  Pbitdmèle  les 
hit  ré«entir  à  don  toctr  de  $êé  cddendès  plaîn* 
titesi  Sdpbo  êe  plaît  k  Vétùnter.  Elle  considère 
^uemitemem  le  bàut  ûmhfBi^âti)h  r^tonnent 
ces  chants  mélancoliques^  àno^alo^ues  à  sa  si^ 
tuation.  En  proie  au  tumulte  de  sei?  pensées , 
agi^e  demonvemens  inquiets  y  elle  passe  toute 
Ik  nvh  5  tantôt  à  éeoutor  eene  plainte ,  tantôt  à 
iovoqUerC^Me  :  uùtàt  elle  ^^étetid  languis- 
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samment  sur  le  gazon  ;  tantôt  elle  se  relève 
animée  et  marche  à  grands  pas.  Enfin  laurore 
parait  aux  bords  de  t'oneot  :  on  aperçoit  déjà 
les  franges  de  sa  robe  pourprée  ;  la  lune  pâlit 
à  son  aspect*  «  Mardions  au  «emple ,  dit  Rho- 
dope  ;  ses  portes  s'ouvrent  dès  l'aurore.  — 
ApfwiseS'TOus,  belle  déesse  !  n'attribuez  point 
ii^  unaentîmad  irreligieux  «a^compaméo  pour 
de  fittbles^  irictHoes^  )i 

Cepeodiuit  Rbodope  relève  ses  cheveux 
épaors  ^  les  emoore  d'itiïe  bfimdelette  brillante 
à  laquelle  elle  lAtache  son  voile ,  doiit  elle 
abaodom^e  les  fdis  Sâ»s  art  aux  zéphyrs.  Elle 
ajuste  sa  tunique  éclatiinle  ^  dont  les  eoutefirs 
effacent  odUes  d'Iris  elle-  taéine.  Elle  l'attache 
ao"  dessotu»  de  sou  sein  palpkant  avec  une  eeiki^ 
iure  dorée ,  et  chausse  ses  pieds  d'un  lé^r  co- 
thurne. La  toileue  de  Sdpho  achevée  ^  elle  jette 
sur  sesépaules^aumanteati  sous  lequeH'ofTrande 
est  cachée .  Sâpho ,  suivie  de  Rhodope ,  s'éloigne 
•ans  être  aperçue ,  et  marche  vers  le  temple  de 
la  déesse ,  qui  distribue ,  au  hasard ,  des  peines 
et  des  plaisirs  comparables  à  nul  autre. 
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CHAPITRE  XI. 

I.A    PKIXKE    ATT    TEMPXE., 

E^LE9  marchent;  Taube  rougit;  le  léftajln 
matinal  soulève  leiu*s  voiles  >  fait  héaàr  le», 
feuilles  des  arbres  qui  résonnent  du  gàxouilr 
lement  de  mille  oiseaux  saluant  .en^db(eu^  le 
soleil,  dont  les.  premiers,  rayons  dorent  le  fit>9^ 
des  nuages;  spectacle  ravissant  pour  celui  qui, 
sortant  d'un  sonune^l  paisible  ,  se^  prépare  ^ 
reprendre  le  cours  de  ses  travaux.,. mais  san& 
attraits  pour  un  coeur  cruellement  blessé.  Trbte 
au  milieu  de  ces  rians  objets , .  Sapho.  foulait 
d'un  pied  laogviissant  les  fleurs.de  la  pi^airie 
brillantes  des  perles  du  matin. 

Bientôt  elles  arrivent  au  temple ,  qui  n'est 
éloigné  de  la  ville  que  de  la  double  portée  d'un 
javelot.  Il  était  entouré  de  ebênes  antiques.  Le 
fronton  sacré  dominait  dans  les  aii*s  <iu-  dessus 
de  leur  cime  verdoyante  agitée  par  les  ventSi. 
Le  temple  était  ouvert.  A  l'entour  règne  un 
vaste  portique  soutenu  par  des  colonnes  de 
marbre  blanc ,  auxquelles  on  avait  appendu  le$ 
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don$  ofierts  à  la  déesse.  Lie  sanotoaire  réson- 
nait djé.)à  des  hymnes  du  matin ,  entonnés  par 
les  prêtresses ,  et  la  yapeur  du  sacrifice  mon- 
tait: jusqu  aux^  yoùtes  en  longs  tourbillons  de 
fumée. 

Sapho  fut  frappée  d'une  religieuse  terretir 
en  mettant  le  pied  sur  le  seuil  divin.  Arrivée 
jusqu  à  la  statue  de  Vénus ,  elle  mit  à  ses  pieds 
les  colombes  qu'nn  nœud  devait  y  retenir  ;  le 
front  baissé ,  les  bras  sur  la  poitrine ,  elle  prie. 

Plus  loin  ,  nhodope  joint  à  la  sienne  des 
invocations  ferventes  :  «  O  puissante  déesse  ! 
ce  ti*ait  est  le  plus  .envenimé  de  tous  ceux  de 
ton^'fils  ;  toi-' même  l'as  trempé  d'un  mortel 
poison.  Toujours  quelque -douceur  se  mêle  aux 
peines  de  1  amour  ;  pour  moi  je  ne  connais  en-* 
coce  que  ces  dernières.  Les  tourmens  épars 
sur  tant  de  cœurs  malheureux ,  le  mien  seul  les 
réunit.  J'ai  perdu  mon  amant  sans  l'avoir  pos- 
sédé. Embrasée  de  tous  les  feux ,  je  brûle>sans 
être  aimée;  et  pour  combler  mon  malheur ,  tu 
m'as  refusé  le  don.de  plaire ,  après  l'avoir  pro* 
digue  à  celui  pour  lequel  je  meurs.  Appaise-. 
toi ,  belle  et  redoutable  déesse  !  Si  je  t'ai  en- 
levé deux; colombes;,  recois  celles-ci ,  recois- 
UU)ipour  victime.  Si  tu  aimes  la  vengeance^ 
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que  celle-ci  te  suffise.  Vois  dans  quel  abtme 
de  maux  je  suis  tombée  dès  le  premier  pas, 
moi ,  la  plus  malheureuse  des  amantes.  » 

Ainsi  priait  Sapho  ^  tl  des  larmes  ia^es? 
silloonent  ses  joues. 


CHAPITRE  XII. 

liA  RENCONTRE. 

Phaon  i  conduit  par  ht  reconnidssaiice  qui 
l'amenait  tous  les  jours  aux  autels  de  sa  bien- 
feitrice ,  entra  dans  le  temple  sans  être  aperçu 
de  SaphOé  Sapho ,  euTeloppéede  son  voile  pour 
dérober  son  trouble ,  ayant  épuisé  la  plainte  , 
était  languissamment  assôse  sur  la  base  d'une 
colonne  de  marbre.  Phaon  s'avance  vers  lai 
statue  ;  et  jette  des  parfoms  sur  le  brasier  de 
l'autel.  Ils  s'enflamment  y  une  odeur  odorifé-* 
rante  s'exhale.  Ranîmée  et  sortâsit  de  sa 
léthargie,  Sapho  lève  les  yeux  et  reconnaît 
l'aimable  athlète.  Troublée  et  charmée  à  cette 
yue  ,  elle  cesse  de  prier  la  divinité  d'arracher 
de  son  cœur  une  passion  qu'elle  chérît  en 
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retrotifâût  -  celui  qui  Ysàhimà.  (r  O  Vénus  , 
tim<àÈe  au  moins  sou  ccenr  de  cette  compnssîoû 
qui  esrt  ïe  premier  degré  d  un  sentiment  plus 
tendre  J  » 

Cependant  Phaon  fiiisait  de  nouveau  fiimer 
Felicetis  sur  les  atrtels  de  la  divinité  propice 
qu'il  boDfOfMt  ;  et  sôit  nouveau  bienfait  de  U 
déesse  envers  lui ,  soit  pour  augmenter  les  tour- 
ment de  Siiphô ,  Vénus  ajoute  à  ses  traits  déjà 
briUmis  de  grâces ,  un  nouvel  éclat.  Saplio  ne 
peut  en  détacher  ses  yeux  avides ,  qui  pui- 
sent dans  ce  regard  un  nouvel  aliment  au  feu 
qui  la  dévore.  Combien  elle  désirait  de  s'en 
approdi/^  !  mais  là  retenue  de  son  sexe  encbal- 
nait  ses  désirs;  elle  demeure  suspendue  entre 
des  sentimens  contraires.  Enfin  ,  se  penchant 
vers  Rbodope ,  et  lui  ukintrant  celui  qui  Ivrû* 
lait  des  parfums  :  «^  Regarde  cet  adolescem. 
—  L'excès  de  \m  tramsports  est  bien  digne  de 
compassion.  Vénus  a  comblé  ce  jeune  homme 
de  tous  let3  charma  d*Adouîs  qu'elle  pleura 
ta  long -temps;  peut-être  même  veut-elle 
que  vous  répandiez  pour  cet  objet  autarm 
de  larmes  qu'il  en  a  coulé  âes  yeux  de  11m*- 
t¥K)VteUe,  >i 

I%âon ,  ayant  terminé  son  offrande ,  parrcourt 
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le  temple  de  ses  regards  ,  reconnaît  la  jeunis^ 
vierge  ,  se  rappelle  ses  vers  et  son  bouquet. 
?i^on  moins  poli  que  charmant ,  il  l'aborde , 
exprime  de  nouveau  sa  reconnaissance,  et 
applaudissant  à  ses  yers  :  «Vous  y  avez  mis 
plus  de  poésie;  quie  de  vérité.  —  Ah  !  ré- 
pondit Sapho,  dont  le  cœur  palpite,  et  en 
poussant  un  de  ces  soupirs  qui  sont  Pélor 
quënce  de  Tamour  ,  il  y  a  plus  de  vérité 
que  de  poésie.  —  Pardonnez ,  continii«  Phaon; 
ces  expressions  sont  <5eïlès  d'une  favorite  des 
Muses  :  elles  vous  ont  libéralement,  inspire 
ces  vers  charmans  ;  mais,  convenez*  en,  la 
vérité, n'est  pas  le  caractère  de  la  poésie; 
fille  de  l'imagination ,  elle  ne  vit  que  d!iUu- 
sions  'y  et  telle  fut  la  source  des  éloges  trop 
flatteurs  que  vous  m'avez  prodigués.  »  Sa- 
pho ,  se  livrant  aux  charii;ies  de  cette  cou- 
versation  ,  poursuit  :  w  Quel  doit  être  votre . 
pouvoir  dans  l'empire  d'anaour ,  vous  ,,  le  fa- 
vori de  leur  mère  qui  ^  ne  sourit  point  à  tous 
également  !  »  Elle  dit  ;  et  rougissant  de  ces 
mots  involontairenient  échappés  ,  elle  se 
couvre  le  visage  de  soa  voile.  Mais  Phaon  : 
fc  Eh  !  pourriez  -  vous  avoir  à  vous  plaindre 
dé  cette  déesse ,  à  peine  dans  votre  preniier 
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printemps  ?  D'ailleurs ,  n'avez-  vous  pas  reçu 
du  ciel  un  présent  bien  plus  précieux  qu'une 
beauté  périssable ,  le  talent  de  la  poésie  qui 
subjugue  les  cœurs  à  l'égal  de  la  musique , 
dont  l'expression  ne  s'exerce  pas  seulement 
sur  l'bomme  sensible  ,  mais  encore  sur  les 
plus  féroces,  sur  les  monstres  mêmes  des 
forêts  ?  Tel  fiit  le  pouvoir  d'Orphée.  —  Eh  ! 
que  nous  servent  la  jeunesse  et  Tesprit , 
quand  le  trait  dont  l'amour  nous  blesse 
n'atteint  pas  le  cœur  dé  Tobjet  aimé  ?  S'il 
porte  ailleurs  ses  désirs ,  est  -  il  quelque 
remède  dans  ces  entiiiis  extrêmes  ?  -^  Sans 
doute.  —  Et  lequel  ?  —  Donner  son  cœur 
à  qui  l'accepte  ;  le  retirer  à  qui  le  refuse. 
—  Eh  l  croyez  -  vous  ,  parce  que  vous  dis- 
posez de  tous  les  cœurs,  despote  superbe, 
tjue  ce  soit  chose  si  facile  ?  Vous  ignorez 
les  peines  dont  vous  affranchit  la  déesse 
trop  libérale  envers  v^us ,  mais  dont  elle 
accable  les  autres  j  vous ,  qui  ne  pouvez 
perdre  un  cœur  une  fois  conquis ,  0u  qui, 
en  le  perdant ,  en  retrouveriez  mille  ,  vous 
ne  pouvez  concevoir  le  malheur  de  ceux  qui 
gémissent  aux  pieds  <le  ses  autels  ;  ou  la  déesse 
se  sert  peut-être  de  vous-même  pour  exercer 
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^$  .plu5  cruelles  ^ng^ances.  —^  Moâ»  mî'^ 
niMr^.dis  veog^œa  !  Ah  !  eet  emplo»  ma 
#erpU  trop  odiduT.  -*-  Vous  ête^  trop  élevë» 
peujt  -  4jU*Q  I  pQur  aperoeFoir  des  malheur» 
au  -  40^«ous  de  vow  ?  —  Vouis  àwas  trop  maa-» 
v«iis^  opûûoo  de  la  déUt^tessa  de  mes  ^n*» 
tiineoji,  t)f.  pui^uie  par  de^  ëlt^^ ,  par  dbt 
reproche»  que  jt  ne  p»érite  nuUetaent  9  viMis 
cberchcp^  à  couder  Im  sQatii«iex»s  de  mon  cœnr^ 
je  vais  vous  l'ouvrir.  J'aîme  siucèi^emeiKt.  Si 
la  d^es^  p  j'eu  jure  de^acn  elle ,  a  dmgpé 
réfiindre  sur  moi  de^  fayeurs  qw  m^apla^ 
Dissent  qi^^uefois  le  cbemni  de  plaire  ;  s»u- 
dbez.  qua  ja  u'ien  abusetai  jatuats  pour  ios-r 
pir.er  ^u0  passion  iqua  )e  ne  partagerab  point. 
—  Sa:  yéuiui  vous^  B  doué  de  charmeft  , 
MîneF^  y^^i;»  «  donné  la  sagesse.  Vous  ai^- 
me^  donc  ?  et  qoel  heuronx  objet.  ;  4 .  « .'? 
**  J^,  saïtifiïfin^  TOtre  ^nriosUe  :  mon  âmè 
est  à  Ck^onioe ,  je  lui  dois  le  pfais  tendre 
retour,  »> 

Le  <5œur  de  Snpbùt  se.  remplît  d'nne  nour 
velle  tristesse  :  elle  se  tronble  et  baisse  les 
yeux-  Et  Phaon^  «royant  qu'il  a  trop  pro- 
longé oetl«  conversation ,  et  quHl  doit  se 
retirer  :  xc  J'enlèye  peut^-éure  des  momens 
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pTjécieux  à  votre  amant  ;  je  me  repens  d'avoir 
iuterroiixpu  dm  prières  aussi  ferventes.  Con- 
tinuez de  les  adresser  à  la  déesse  :  puisse* 
I  -  eU(l  toujours  £ivortser  yos  amours ,  et 
puisse  -  J0  dans  le  premier  combat  me  mon- 
trer digoe  des  vcurs  qw  j'ai  reçus  de  vous  !  » 

A  oes  I6091»  9  il  s'éiosgoe  en  k  saluant ,  ainsi 
ipije  Abodope^qui  st  tenait  à  une  respectUjéuse 
distanceu  II  rei^eostre  ua  ministre  du  t«taple , 
et  lui  dwumda  knom  de  ceUe  avec  qui  il 
vieot  de  eouvener. 

3^bo  auit  ses  pas  d>an  eeil  attendri  ;  Rho- 
dope;  o!ase  loâdeoModer  ai  kcpurersation  a 
jE^n^ipli  0iii  d^ça  son  sMenti^  :  maÎB  voyant  (Qu'elle 
abaîasfûtxon  v«nk  enr  ses  yeuK  i^mgnes  de  lar^ 
wes^ei^cpie  de  {nouveaux  soupirs  Vëebappaient 
de  âop  sein ,  elk  compric  qne  infortunée  n'a« 
VM  Ait  qae  s'enSvt^cr  di'un  nouvefeiu  poison  ^ 
et  elfeantendît pom*  k  «Nmspler  une  occasion 
&vc{rafale« 

Mais  Sapfao,  dans  un  délire  sacrilège: 
«  Déesse  cruelle  I  pouvais  -  tu  imaginer  de 
plus  affreux  tourmens^  que  de  me  refuser 
Tari  de  plaire ,  au  moment  où  tu  embrases  tout 
mon  cœur  des  feux  de  l'amour  !  Et  au  mo« 
ment  où  tu  me  plonges  dans  la  plus  profonde 
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Jbumiliation ,  tu  viens ,  barbare ,  étaler  à  niée 
jenx  le  triom|>he  affreux  de  ma  rivale  !  » 

Elle  allait  contiouiér.de  s'abaûdoûuer  k'ses 
^TiclamatioDs  impies,  lorsque  Rhodope  accou-^ 
rant  :  4t  Infortunée  ,  si  vpus  rompéi  les  liens 
tle  .toute  retenue ,  son^  du  inains  "AU  resj^ct 
que  l'on  d<>it  à  la  divinité.'  Si  les  malheureux 
Timplorent ,  que  doivent  '  feire'  ceux  qu^eUe 
poursuit  7  Irriter  œUe:  qile  vous  deVriéz  ajv 
pai^er...  •!  — r  Ah!  ttu  parle»  aveo  ratt^ôn, 
parce  que  la  passion  ne  te  Ta  point  enlevée.  » 
£t  s'adre^sant  alor^  à  Wntis  :  «  Qidéaésjsî  ta 
le  yois,  la  ^passion  avei^^e  mon  ee^itj.'ce 
ilélire  est  ton  ouvrage^  iWdonne  à  Vex^des 
mau^  que  tu  m^  iàils*  Pardonne  aiHLièxpres^ 
^ons  d'uti esprit  égané^c'est  bien  assez» pour 
toi  de  boi^evfJrser  mon  cœiwi  Elle  se  ptosi* 
teriitô,,  ^Ci  lève  et  >^n  accablée  de;  tiistiesi9e  j 
Rhodope  l'accpùipagcie .  et  icherobe  en  vaiéi  à  la 
ramener  par  des  consolations  qu'elle -ife  peut 
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CHAPITRE  Xlli.      .      ' 

P<H  A  o  M  ^  sortant  du  tiempk  où  il  ayait  rtn^ 
contre  1û  Bile  de  Scamandroofime ,  se  Ta|>pela  ^ 
à  son  ooeasion^  qu'il-  avait  à  causer  avec  de 
^eillard,;d'effttires  relatives  Si  leur  commferoei 
Il  retôurie  alors  sin*  ses:  pas  ^  et  se  dirige  vers 
la  maîsfm^  Scamandroniiiae.  Lorsque  Sàpho 
arriva ,  il  était  déjà  auprès  de  son  père. 

Déjà  js^'â^t-  répandue^  parmi  les  esokves 
ourietises  et  .babiliatdes  i  la-  nouvelle  qu'un 
-jeune  bommequi  n'avait  point  soû-^reil  :e|k 
beauté ,  causait  avbc  Scamandronime.  Le  bruit 
en  avait  été  jusqu'à  Gléisî,.qui ,  pouivradmi- 
rei*  de  plus  près\,  feignant  Sde  reprendre  s^ 
travaux  accoutumés ,  s'«iait  établie  dans  un. 
coin  do'la  dbambre*    •       .   ' 

Cependant  les  esclaves^  Semblables  à  .un 
essaini  d^a^illeë  $>  assiègent  en  foule  lés  portes 
où' les  conduit  la  cixrîo$ité.>6apho  elle-même 
la  partage  j  elle  v^ut  oonnaitre  là  cause  de  c«t 

IV.  2:r 
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intérêt  :  elle  recoiiûatt  Phaon.  La  plus  doHce 
des  illusions  se  présente  à  son  esprit  :  «  Si  la 
coBTersation  au  temple  lui  avait  inspiré  le 
désir  d'obtenir  ma  main!  »  Trop  disposé  à 
s'ouvrir  à  une  si  douce  espérance ,  son  cœur 
cherche  une  euplicatién  favorabte  à  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Son  indifiTéi^ence  ?  elle  était 
feinte  sans  doute  ^  et  la  suite  *de  œ^  égards  que 
l'on  doit  à  'une'fiUe  innocente*  Il  convient 
idPabord  de  s'adresier/s  sbn  père.  Mai»  l'ameur 
de  Gléociice .  •  .1 .  parc:  invention  pour  a'as- 
•urer  des  laeciM^  dci  aoo  cœur^.en  lu  piqoant 
•dé ,  jalen^ieé  Maû  le  imI  du  bonqaet...! 
accident.  -   i  j    .  ' , 

r  Agitée  de  «e  npi^Tean  délire ,  Sapkp  a  les 
jûMX  attachés  su#  v»^4eurs  mottveoMsis  ;  et 
tel  é9t  i^flbt  éud^ér,  elle  4onne  à  loua  l'in- 
tét'prétation  k  plu»  fiivoralile* 
'  La  Conversation  tenuLinétt ,  Phaon  «e  lève  ; 
«^camandroniEme  là  recx^atduisait  :  Saphopafatt 
iiik>rs  ',  Phaon  la  J^alèe^  ivvéct  gràoe.  Gepen^nt 
elle  cherche  à  lire  sur  leur  visage  $  elle  attend 
^qu'un  mot  cot^ni^  ses  conjectures.  Alors 
Phaon  à  Scamandromme  :  ce  Qu(»qu0  je  u'aie 
'plus  rien  à  vous  dire  ^  vcms  permettrez, que  je 
m'arrête  im  infant  pour  votre  aimaUe  fille.  *^ 
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Cest  me  Ibire  faoppi^ur  et  flmk.  »  £t  faisant 
^igpe  à  dm  i  elie  3  approche. 
.  Les  c^cUyçs  dj«4poi«nt  des  carreaux:  on 
8'assifi4-  Vne  autre  esclave  apporte»  dans  une 
cprl^eiUe,  les  fruits  Jes  plps  délicieux  e%  les 
plus  ,fr^s»  couvert  encore  d'iwie  légère  rosée» 
Alors  S(:wiapdr<wipfi  :  in  C'est  à  vgust  w^ 
fille,  qu'il  copviept  4'offrir  ft  n^tre  hôte  ces 
fruits  cultivé^  di^  YOS  mains.  ^  Jamais  Sapho 
ne  reçftt  de  sQi^  père  un  Qrdre  plus  ^gréat^ç  S 
et  prenant,  la  corljMeiUe,  elle  h  présente  i 
]phapn«  La-  ûnûdi^  lui  fait  baisse^  les  yeux  ; 
une  inquièu^  <;uriosité  les  dirige}  elle  exanuo^ 
à  la  dérobée,  et  réimpression  de  ses  traits  et  la 
beauté  de  îa  uwân  qu'il  développe,  — r  tf  U^  font 
Ip  plps  b^  éloge  dç  cçile  qui  Içs  qUuve  ;  pt 
ces  spips  dpn^tiques  pron^ttfpV  nne  com*^ 
pagqe  préciexue  à  celui  qui  s^raass^^  heureux 
pour  vous  êve  upi  par  Tby wépée,  ^  Scaman- 
dropipae  interrompant  Pbaop  :  «  Puisque  nous 
avons  quelques  loisiis^  daignez  nous  raconter 
votre  aventure ,  et  conunept  Vénus  vous  a  doué 
de  çettiç  beant^  qui  doit  f?porgueillir  votre 
vieux  père.  >>  Pb^on ,  avec  un  embarras  qui 
Vembellissait  encore  :  «  Je  ne  vois  d*ns  ce  pié- 
sent  d'une  divinité,  que  1^  marque  des  bojQté:» 
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célestes  j  je  les  avais  peu  méritëes  :  jenemW 
félicite  que  dans  Pespoir  d'être  affranchi  peut* 
être  du  malheur  de  ne  point  être  aimé.— 
Fortuné  jeune  homme  !  s*écria  Sapho  ,  nourri 
d  ambroisie  au  banquet  de  F  Amour  ,  où  tant 
d'autres  s'abreuvent  d'amertume  !  —  Je  vous 
entends  vous  plaindre  de  l'Amour ,  comme  s'il . 
avait  épuisé  sur  vous  ses  rigueurs  !  Cependant, 
si  j'en  juge  par  votre  fratdheur  ,  comment  ^  à 
l'aurore  de  la  vie  ,  auriez  -  vous  pu  éprouver 
des  peines  bien  longues  ou  bien  multipliées  ? 
••—Un  seuîl  momeût  suffit  pour  plonger  dans  not 
abtme  d'infortune ,  même  alors  que  Ton  paratt 
élevé  au  comble  du  bonheur. . . — Le  bonheur , 
reprit  Scamandronime ,  nous  l'empoisonnons 
trop  souvent  par  des  désirs  immodérés ,  ou  par 
.des  craintes  chimériques  :  dans  le  malheur , 
nous  buvons  la  coupe  amère ,  jusqu'à  la  der-, 
nière  goutte  y  sans  être  consolés  par  l'espé- 
rance. Mais  pourquoi  plonger  dans  un  sombre 
avenir,  inaccessible  à  notre  intelligence  ?  Lais- 
sons ces  propos  ,  et  racontez -nous le  prodige 
opéré ,  en  votre  faveur  ,  par  Vénus ,  qui  n'en 
sera  que  plus  digne  de  nos  hommages.  » 

Phaon  cède  à  ces- instances  ,  et  développe 
tous  les  détails  de  son  aventure. 
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Sapho  suit  du  cœur ,  de  l'œil  et  du  geste 
tous  les  mouvemens  du  narrateur.  Les  expres- 
sions les  plus  *  naturelksî  coulaient  de  ses  lè- 
vresu  comme  une  source  abondante.  C'est  là 
que  Sapho  puise  %.  tf^^  r^douMes  i^  long 
enivrement.  Sa  physionomie  exprime  toute  son 
atiemioa  ;  ses  r^gard^  sou|t  attachés  sur  Phsion. 
Scanumdronime  lève  les  yeux  au  ciel  ;  et  la 
.vieille  Clçis  attendrie  ^  la  bouche  béante, 
oreille  attenûve  ,laisse  tomber  quelqueslaïmes 
religieuses....  ' 

.  :  Le  récit  terminé,  les  assîstans  charmés  écou- 
taieut  eocore  et  gardaient  le  silence.  Les  ap- 
plaudissemens  universels  succèdent  i  les  grâces 
de  son  discours  égalent  celles  de  sa  figure;  les 
femmes  admirent  sa  beau^,  les, hommes  jl'en- 
yient.  Scamandroniiijie  aurait  désiré  que  le  ciel 
lui  donnât  un  tel  fils.,  Phaon  les  quitte  :  on  s'é« 
pancbe^  ^p  discours  ^attjsur^  ;  chacun  reprend 
ses  occupatiops;  et  tandisqu'il  s'éloigne ,  Sâ|)ho 
sent  de  plus  en  plu$  s'^^foncer  dans  sou  cœur 
le  trait  mortel. 
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lèutè  ti*âVàui.  Sa^o  î^èste  Seule  aVèô  les  au^ 
teuï*^  de  ^es  jburt.  Elle  ùNîtâli  poîtit  étitjorè 
désabusée  de  l>sp6if  de  ^jttelqttèsjirô^oéitioil* 
faites  à  son  père  par  Phaon  :  elle  aVâit  Pôeil  ût-i 

taché  tttûi^t  sû^  M ,  Uûtôt  'stit  Clfis ,  èttèn- 
dâtit  qàelljuesf  mois  fiiW^Wès  ;  Bûàlè  knr  phy* 
«i^notrtlé  et  làir  boutîrt  ô'ékprittiatlt  rieii  4* 
€6  qu-éUë  débitait,  SëiifiUwiofi  àë  tsîiàûgfe  eil 
douté ,  et  sou  dotrtè  êtt  èflfrôi.  Ettfin  ^  |)Our 
fc'afetti'èt  dô  là  Vérii»  ^  àjiî^S^ùëlqta*^  é^iàim , 
elle  dedifcbdë  à  S^^^mûi^  te  éiljet  d6 

Sîdil6  où  ses  ftf&ii-èS  Fèfpf>èrllërité  h 

SéjAô  îbnd  éû  pkiiHr  G'^t  ^u^riîti  ^u'Wte 
voulut  les  retenir  ,  et  ensuite  les'démbèt^  aVéc 
son  voile  ;  Sbamandronime  les  surprend  ,  et , 
touché  de  son  affliction  subite ,  lui  dit  avec 
douceur  :  «  Et  quel  est  donc  le  sujet  d'une 
tristesse  aussi  inipvévuç?  pourquoi  ces  larmes 
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^t^raell^s  dans  l'âge  dès:  pUbkv  et  de  la  joie  >  )^ 
Sapbo  saaglotunt  :  cO  awp^  pèrel.sôiiviê<i€ 
Qou» eédoBft  tout  k  oonpkuxtAhùgtm iotol^HiJ 
taire.  ^^  Maib  oon  fHwaMBlHrif ,  repm  Gtéi^ 
en  la  Gftreèsant  aired  tettdéesie.  «^  (uertss^ 
«joaia  SoaHpandrofiiiue  )  tu  dimmufei*  O  hia 
fille  !  ouvre  ton  ooMr  «  ii^uié  temliNSssë  j  el}« 
trouvera >  iâand  doute  5  ob  ténrède  à  tes  ikmut.  ^ 
'  Après  mriBoiiieiitdeitfeiHie  :  k  Si  je  ti^mè 
trompe;  je crab  avoir  t«*iarqail  qvM^  e'«§t ^^ 
Dbm'de  Pfaàott  que  tu  %]^ro«tdÉ  hier,  ktà^^ 
ce  trouble  pmfoDd  :  <^^é^mmifte  à  «6»  «ÉéM 
qbe  jp  voii  Mmttouvdertes  doùleurSw  Ah  !  si 
j'ea  crois  te^kuniàrte  de  mcm  expëriéru^ ,  h 
cause  de  oes^  leHnies  e^t  l'et^ottr.  Il  vaut  iAÀm% 
achever  de  déchirer  u^voU^df^jà  lfjiâfiftii*iw^ 
que  de^Npder  ce  sileiioe  (fUi  redoubla  tes 
peines  et  les  noires.  -^Mespeiâes!  Oh^  qiii 
peut  eu  cDimxttre  l^éieudu»,  la  sooder  etk 
guérir?  JT'    ''  '-«i  .-  ■  ■  .    ..  Mi    . 

S'a^ad)onha»t  à  ma  senûtnênt  qu^éllë  >n^ 
peut  retenîif  ,^  à  la  doucenrdl^  Pàvis  pcât^ft'^I^ 
elle  lève  sonybîlé;  et  parmsiuim  daus  ce^  Ur^ 
mes^t  dam  eette  dësoltitioti  que  k  passi<^ 
imprime  à  tdus  ses  trsiâls,  honteuse  et  kaguis^ 
saute  V  elle  se  jette  dtms  te  seiu  de  sa  mèrei 
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«t  Courage  ,  6>0i«iiîUe  î  lu  ne  peu»  :rév^er-tôg 
DP^aux  .^  4és,  «Q^s.  plfl^s  «ensibiesu!  )i .  Yaiacoe  par 
Q^a. paroles,  et  ikf:DécqsMté^  Saphe  deoouirre 
Wus  les  secrets  i  ëe-sQB  ooB^r  $  comiiKent  il  s'en- 
ilasnua*  à-  là  vu»  ^.  Tathlète  'vimoriens;  ^ 
i: t  Si^àiuandrouiihe  ,;  oe  s'armant  ■  poibt  :de  la 
«^t^riio^pajteraelley  l'ccoiitaitiaveo  ime  affec-i 
tuo^ae  jbQDté ,  tourbe  ide  ce  qu'eJleoWait point 
<9nie:Vje4î  5a  pçb)e.^B&^un  momerisileBce.  Si 
Ttaniauit  beuréux^se  tait  ^  ramaur-^mâlheureux 
çjîîîi^  jà/sjépaticb^iî,/l*e  jpremier  frein  de  la 
ri^^<lepiAe.yir^ii]^le  «^ne  fois  liompu^edcbunigée 
ij'àilléui:^,  par  l'aim<>«é:,  )Sapho>  rtif«la:  jjusqù'à  la 
dierniérede  ^e^  pensées*»  Son  bœuk-;^  u*Qp  pleio  , 
fipl>p^4ait  d:uq  s^ntim^m  qu':!e)Jel  aWait  <]^si^ 
p^i^l^  quepar  UnJdngQflbrt.  .  ..  -  i.  .  » 
,  jA^prè^ ravoir  p^ieoùnent  entenâiAe>  Scaman* 
droiiime  souriaqt:  <(  Tu  parles  gravement  de 
choses  légères  :  ^'aaiburVÀt  mrlout  celui  (¥une 
jeune  fille  ,  l'est  plus  que  chose  de  ce  inonde  j 
il le^t  UAeinfinite.de  reasouroea  dané)un  fiàreil 
^i^h^UJr^  -^Eh  licoimment?  dit^jelléi^^Bsuyant 
sQ^;y^ux  !ay6c:$ion  voile.  :-^  D'abord .,  ^enî  ter^ 
misant  cette  passion  parrhymeB.;*Tr'  EM^oboh 
ïXifint ,  ^'il  aime  Cléo^icé  ?  -p-  TfU  me  l'a^  .d4jà 
répé|:p,  ej  j^p'aipaçifffirçïu  Uiè;^eUlvW(«  ik 
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tes  discours.' Ti^  neconiiaiis  pas  Tmconsuàice 
^  de  l'amour  ;  il  n'a.  point  encore  conduit  Cleo* 
niae:  à  l'auiel.  Tu^  peûj  attirer  verà  toi  son 
ccçur  pi^r  mille  manières  engageantes  ;  il  n'est 
.point  d'artifice  amouireux  que  je  né  consente  à 
t'appirendre  pour  on  venir  à  ce  but  :  .c«(r ,  si  la 
beauté  de  Phaon  te  plait ,  k  douceto*  de  :ses 
moeurs,  me  séduit  ^  il  est  riche  ,  il  entend  très* 
,£ien  le  commerce  ;  tout  ce  qui  peut  rendrte  un 
bymen  f^^rtuné ,  il  le  possède.  —  O  mon  père  ! 
,ou  plutôt  mon  ami,  dit  Sapho  en  l'embrassant 
les  l^irmes  aux  yeux  y  ypilà  le  premier  moment 
de.  bonheur  qui  me  soit  rendu  !  --^  Bien ,  dit 
Qéis ,,  il  faut  lui  donper  Phaon  ;  ui)  t^  gendre 
me  convient  :  je  serai  beurease. du  bonheur 
de.  ijua  fille ,  et  (îère.  de  spn  choix. 
;  )» .—  .Et  supposé^  dit  Scamandronime,  <Jue 
mes  offices,  dont  )?attends  cependotit  beau* 
cpuip,: soient,  infructueux  auprès  de  Phaon, 
.Lasbps  0st  encore  peuplée  d'une  jeuitesse  as«- 
sez  brillante  pour  qjue  tu  puisas  y;trou¥er, 
.d^ns  un  second  choix ,  Tôubli  du  pi^emier.  — 
Et  tu  feras  bien ,  dit  la  bonne  Cléis  en  secouaiH 
1^  tét^.et  passant.  1^  main  sous  le  mcuiton  de 
Sapho,  de  suivre^ce  conseil^  ce  serait  folie 
que  de  t'immoler  à  un  ingrat  j  tu  trouveras 
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facilement  un  tendre  ^pont  ^  et  oubliant. .  '.^. 
— -  Jamaid ,  6  tua  tendre  mèt-e  !  Je  rie  J)uis  exis- 
ter sans  lui  ;  il  e^:  l'arbitre  de  ma  tie.  -^  Et  tu 
la  conserveras  t  é'étm  en  riant  Scàmaiidro- 
nime  :  quelques  profonde»  que  soient  les  bles- 
sures K^  l'ainour  ^  ell«&  ne  «ont  point  mortelles  ; 
autrement  il  nous  faudrsdt  tous  mourir  àla  fleur 
de  rage ,  et  cependant  tttnous  tofe  arriver  à  la 
vieiHessei  Ce  n'est  pasqûè  je  n'aie  (éprouva  ses 
tourmens  ;  les  tiens  tné  rappellent. . .  Quand  le 
tyran  règne  surnos  coeurs  ^  nous  croyons  n^à 
devoir  jamais  secouer  le  joug.  L'eipérience 
nous  apprend  néanmoins  que  ce  dieu  qui 
triomphe  de  tous  les  autres,  est  pourtant  vaincu 
par  le  temps.  — *  Convene^que  vous  regarder  du 
port  la  tempête  et  le  naufrage/  -^  Je  serai  I^ 
pilote }  et  pour  te  prouver  combien  je  suis 
disposé  à  te  semr ,  comme  je  sais  d'ailleurs  que 
l'amour  est  impatient  de  retards ,  je  vais  de  ce 
pas  sonder  les  dispositions  de  Phaon^  Demeure 
auprès  de  Gléis ,  eu  étieodant  que  je  rapporte 
ici,  comme  je  l'espère^  c|uelquê  botme  tidu^ 
velle.  » 

A  ces  mots  il  sort  î  Sépho  reste  âvtt  fe  plus 
trompeur ,  mais  le  plus  dOu»  des  biens  ,respe- 
rance. 
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CHAPITRE  XV. 

N^N  ^  h  tendre  mèi*e  août  le  filu  iim«[tié  è«t 
eipoaë  aut  horreurs  de  la  guerre  ;  iM>ii ,  te  jèuiiè 
maillée  doùi  1  époux  i>r<ive  des  mer^  oragettseé , 
n'attendent  point  le  retdUf  de  eéd  6b|et^  aihv^ 
ATeo  une  plus  vive  inqii&éiude  que  Sapbô  eelôi 
de  son  père. 

£n  tain  €léb  i'aflbnîe  de  la  r^niiuer  :  (pie 
peuvent  de  tmus  ifisMUtè ,  alors  que  nôtre 
OâMT  ^  tmmpé  dW  seul  ôbfei  ^  ne  peut  être 
semil^le  qu'à  sa  préiefite?  Gli^U  ^tatt  d'mlleût» 
partianue  à  un  âge  avancé^  au  milieu  d*Uiiè 
vîé  trmqmlle^  et  que  ll^atait  jàiùaU  troublée 
l'Orage  deé  paèbiOns.  L.a  natiU^e  bienfaisante  , 
pkifdl  que  sa  ve^tU ,  feu  âtàit  prisertt^. 

(Stij^ ,  an  <îontraîi* ,  était  d^née  de  la  couîh 
ti^rtidU  k  plus  irritable ,  et  pr ôitapte  \  tt  poï^* 
1er  atel  ^«trêmeSi  La  bonne  Glas  se  perdant 
fcu  Wiifièu  dé  taisotiriêmeus  insipides ,  ëtôur- 
d^ait  Sapfao  de  tous  les  lieùt  commuas  de  U 
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consolation  :  Sapho  se  taisait  et  n'écoutait  rien , 
toute  entière  à  ses  pensées  ;  et  Cléis  de  conti- 
nuer et  même  de  recommencer  en  poursuivant 
son  ouvrage. 

Comme  le  pasteur  s'endort  au  bruit  mono- 
tone dhine  source  tombante',  Saphodéifaèurait 
insensible  à  ce  fliix  imperturbable  de  paroles. 
Mais  lèvent  venait ^'ilà  frémir  ,  une  esclave  à 
marcher ,  ou  à  élever  la  voix-,  attentive  au 
moindre  bruit ,  elle  croyait  voir ,  entendre  Scaf 
mandronime  :  iuquiète  ,  elle  se  lève , ^'arrête , 
reviei^t,. s'assied;  ses  larmes  é|;erneU^.inoii^ 
dent  son  voile. 

-  Sçamandronime  parait  stir.le  seuil;  ii  s'a- 
vance à  pas  lents  et  sans  {H*oférer  une  parole^ 
fille  pressent  la  réponse  fatale;  ils  se  regardent 
en  silence.  Sapho  le  ix>inpant  la  première  : 
:«  Je  rentend&  j  un-^mi  eut  été  impalieot  de 
m'apprendre  une  nouvelle  heureuse;  — Plût 
a  Dieu  qu'elle  te  fût  !  dit  Scamandronûne  Bn 
se  jetant  .sur  un  siège  voisin.  -^.Ah!  ne  me 
laissez  point  ignorer  toute  l'étendue  de  mon 
malheur ,  je  la  connais  trop.  -^  Pbaoïi/a  oom^ 
xnencé  par  te  combler  d'éloges  ;  il  a  vanté  )es 
charmes  de  ton  esprit  ;. et  lorsque  je  suis  veau 
à  la  proposition  :  Je. reconnais ,  dit- il  >  que 
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vous  m'honorez  de  cette  même  amitié  qui  vous 
attachait  à  mon  père  ,  lorsque  vous  daignez 
m'oflfrir  un  hyménëe  aussi  précieux ,  et  auquel 
tant  d'autres  que  moi  doivent  prétendre.  Mais 
je  dois  y  répondre  avec  sincérité ,  Cléonice  a 
ma  foi  ;  si ,  après  vous  avoir  donné  ma  parole, 
je  venais  à  la  retirer ,  vous  auriez  droit  de  me 
blâmer.  Permette^-*  moi  de  me  conduire  avec 
uu  autre  comme  vous  voudriez  que  j'en  agisse 
avec  vous-même.  Vous  connaissez  le  sujet  qui 
me  conduit  en-  Sicile  :  j'y  vais  terminer  des 
âffîiires  suspendues  par  la  mort  de  mon  res^ 
pectable  père  ;  et  après  avoir  répandu  sur  sa 
cendre  les  larmes  de  la  piété  filiale ,  mon  des- 
sein est  d'épouser  Cléonice  ,  et  cle  chercher 
dans  cet  hynien  la  seule  consolation  que  je 
puisse  recevoir.  Vous  savez  apprécier  les  pas- 
sions et  les  devoirs,  je  m'en  rapporte  à  vous- 
même  ;  et  quelle  raison  plus  forte  et  plus  juste 
pourrait  me  faire  refiiser  une  offre  aussi  pré- 
cieuse? 

»  Ce  peu  de  mots  ne  m'a  point  permis  dfin«> 
sister .  O  ma  fille  !  si ,  dana  ce  malhetu-  extrême  ^ 
tu  peux  écouter  encore  la  voix  paternell  e  5  si 
celle  éd  mon  expérience  a  quelque  pouvoir 
sur  ton  esprit ,  je    t'engage ,   non  point  à 


Digitized  by 


Google 


55o  copKXiSrAVt$9  AI^PfNniJç: 
MuWi?*'  Plwojn  (  je  «ai»  combiçq  il  fenu;  4e  t£j;^p$ 
pQvr  çicîitriser  Je*  pl<«içs  de  Fompur  )  ♦  imU  à 
chercher  upe  dUt^r^Otip»  4a«s  les  jeux ,  dwjft 
les  «iseioblée*  ;  c'est  là  qv'uae  oQwveile  flwpaa» 
pourra  rempheer  bpreioière«  ^ 

Aio^i  parlaitavee  UQe  «âge  teodresa^Ie'wiix 
Scamandronime.SapbQ  ne  l'e^ite^ijait;  pltt«.;seâ 
regarda  s'obscuimaept  j  la  pâleur  de  h  mort  $a 
répand  s^r  son  vi»age  «  1 1*  aiueite  »  inanimée  f 
6l}erecmiil>e8ttr  k  siégequ'elle  vient  de qmuer^ 

Scan^radromis^  accemi)  Cléis  h  «toit  «kiftra 
aria  appellent  les  eselavea  ;  tortte  h  n^^sm  ^$t 
rem|die  de  désordre,  de  plaintea  et  d'an  tuV 
multe  inquiet.  On  a'einprew»  de  rappekrfiapbei 
à  la  yitt  ;  elle  ouyre  les  yeux  ;  elle  Tok  tout  ea 
pleurs  autour  d'die  :  aea  parena  mêlent  à  l^ira 
knnea  les  plua  tendrea  conseils.  Ahirg  sapas^ 
sion ,  exaltée  juisqn'ai»  dâire ,  romp4  tontes  lea 
barrières  de  h  retenue  virginale;  sef  trap^p^^rts 
éolateet  ;  elle  avracàe  aoa  voile  ,  sea  cheveux , 
son  vêtement.  Plus  furieuse  que  la  bîcbe  qui 
fuit  dans  les  forêts  ^  percée  d'u»  traî^  mortel , 
elle  vole  se  renfenner  dans  sa  obambi*e. 

Ses  malheureux  parlas ,  voyant  leurs  eooso- 
iatâons  inutiles ,  Vabandonneiit  au  silence  de  la . 
solitude ,  dont  ils  attendent  pour  e|le  quelque 
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ranîiède  ;  Us  ordoppept  à  IVhodope  ^  la  suivie , 
et  le»  laUs^nt  e»^mUe.  • 


CHAPITRE  XVL 

l'avis   de   RHODOIS. 

,  Sapho  y  accabUe  ^  £>iilait  un  tapis  sur  le- 
quel,  dafis  des  jours  plus  heureux ,  elle  avait 
caueume  de  ckerohef  un  àauoi  sommeil , 
à  l'heure  oà  le  spleil  plus  ardent'  embrase 
rhoitzon  de  ses  femK.  Aujourd'hui  le  repos  la 
fuit.  ««^  «  Quelle  compassion  barbare  me  rap* 
pelle  à  la  ne  IJ0  trouvivis  le  repos  dans  la  mort. 
ËTeîUe  -t-on  un  nsialheureui:  dont  les  yeux  » 
épiiisés  de  larmes ,  se  fermem  enfin  sur  le  tom- 
beau d'un  fils  QU  d'uiie  épouse  7  »  Rbodope 
linterrompâoit  avec  douceur  ;  «  L'espérance 
renaît  quelquefois  au  moment  même. où  elle 
semble  éteinte.  Dans  un  naufrage  on  rencontre 
une  planche  ;  le  malheureux ,  jeté  sur  un  écueil , 
se  sauve  quelquefois  sur  un  débris.  On  en  a  vu 
qui,  roulant  dans  des  abîmes ,  ont  été  retenus , 
comme  par  miracle ,  aux  branches  d'un  arbre 
que  le  hasard  avait  fait  croître  dans  les  fentes 
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d'un  rocher.  Sur  le  théâtre  même  du  camagief  ^ 
on  a  retrouvé  des  vivans  sous  un  amas-de 
morts  ;  et  quelquefois  le  berger  qui  jouait  de 
la  flûte  aux  pieds, d'un  chêne  ,  a  yu,  sans  eti 
être  atteint ,  l'arbre  embrasé  par  la  foudre.  La 
mort  seul6  détruit  toutes  les  espérances  j  mais , 
tant  que  l'on  conserve  un  souffle  i  de  vie  ,  il 

faut  lutter  avec  la  fortune Ecoutez  -  moi. 

Vous  connaissez. la  réputation  de  Stratoaite , 
de  cette  magicienne  qui  denaeure  à  la  pori» 
Orientale  ;  eUe  évoque  au  fond  d^nn  antre  les 
divinités  infernales  ,  et  particulièrement  la 
sombre  Hécate  ^ .  l'ennemie  de  Vénus.  Puisi< 
que  vos  larmes^on|  inutiles ,  venez  coosullier 
l'oracle  j  il  pourra  ce  que  ne  peuvent  vos  sou-»- 
pirs.  Je  sais  où  la  Pythie  demeure;  sijener^â 
«point  consultée  pour  moirp^m^ , loill^ «utrés 
m'ont  raconté  ses  prodiges.  » 

Elle  dit  I  et  9  eatrakusuQt  S^ipho ,  màràm  ven» 
Fantre.  j     <.  :        ï 
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LIVRE  II. 

CHAPITRE  PREMIER. 
LEÏ>ORTRAIT, 

ou    SOMMEIL    DE    CLEOKICE. 

La  framobbe  de  Phaoo  ûe  peiuétre  blâmée 
que  par  ceux  gui  se  plaiseut  au:i  tromperie» 
amoureuses*  Mais  Yëuus  t  eu  le  comblant  de 
ses  flous ,  avait  rendu  poui^  Iw  toijute  feinte  inup 
tile  j  il  devait  aimer  iiyec  loyauté  ^  il  devait  être 
idolâtré  de  même ,  comn^e  au  temps  heiireiac 
de  l'âge  dW,  dont  la  simjiUcité  nous  paraît 
une  fable.  La  déesse  voulut  que,  de  tous  les 
amans  ,  il  fût  le  seul  pon^.qui  lacoupe  d'hj- 
ménée  £Ùt  pure  et  limpide  ,  tandis  qu'elle  se 
trouble  et  devient  amère  poui:  les  autres.  Pbaon, 
en  préférant  à  toutes  Cléomce>  se  montra  éclairé 
danssonchoix.  PïuUe  femnie  àLesbos^etméme 
hors  d^  cette  ile ,  ne  lui  était  comparable  >  ni 
IV.  :i3 
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SOUS  le  rapport  de  la  beauté ,  ûi  sous  celui  de 
la  pureté  des  mœurs. 

A  ce  sujet  on  raconte  à  Mîtylène,  qu'un 
peintre  célèbre,  frappé  de  la  beauté  de  Gléo- 
nice ,  lui  demanda  et  obtint  la  permission  de 
faire  son  portrait.  Accoutumé  qu'il  était  à  con- 
templer les  charmes  les  plus  brillans ,  leur 
impression  était  nulle  pour  lui  ;  il  n'en  était 
frappé  que  sous  les  rapports  de  ^on  art.  Mais  à 
la  vue  de  Cléonice ,  lorsqu'il  admira  ses  gramb 
yeux  d'azur  languissans  ,  et  où  la  modestie  se 
mêle  à  la  volupté  ,  ses  lèvres  charmantes  ou 
voltige  le  plus  gracieux  et  le  plus  ingénu  sou- 
rire ,  la  fraîcheur  de  ses  joues.^  la  sérénité  de 
son  regard ,  ses  cheveux  blonds  relevés  commue 
ceufx  de  Vénus ,  et  retombant  ée  chaque  côté 
d'un  front  d'albâtre ,  sur  lequel  respire  le  calme 
de  Finnocence  Ib  plus  pure ,  l'fli*6ste  sentit  s'é- 
levef  dans  sofv  sein  un  trouble  inconnu.  La 
plus  douce  irKxiestie  rélevait  tous  ses  lAtraits; 
elle  s'ignorait  elle  r  mféme ,  et  semblait  ne  point 
s'apercevoir  de  ses  triomphes.  «Cest  Vénus  ,>» 
disait  le  peintre  ,  en  la  regardant  immobile;. 
Mais  venant  à  r^siarquer  la  chaste  simplicité 
de  ses  mouvemens ,  sa  parure  négligée  et  sans 
an  :  «  P^on  ,  dit -il,  c'est  Diane.  )»  Et  tandis 
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^e ,  livré  a  cette  foule  de  réflexions ,  on  plu- 
tôt de  seotimens,  l'artiste  Texamioait  attenti- 
yemeat  et  le  pinceau  suspendu ,  Cléonice  , 
cédant  à  l'ennui  de  la  pose,  laisse  aller  ses  yeux 
«u  sonameilj  son  coude  droit  s'appuie  sur  le 
siège ,  son  bras  est  élevé ,  sa  joue  de  rose  s'ap- 
pûe  sur  l'une  de  ses  mains  ,  tandis  que  l'autre 
retombe  languiasamment* 

Danst»  moaaant  un  léger  séphyr ,  caressant 
sa  beauté ,  et  se  jouant  dans  seseheveux  etdans 
«es  voiles^  les  dépose. dans  le  désordre  le  plus 
pittCNresque  ;  l'artiâie  admire  5  saisit  et  promène 
«H  silence  ses  pinceaux  sur  la  toile.  «  O  Mor- 
phée  I  s'-écrie  - 1-  il ,  continue  d'étendre  encore 
t^elques  instms  tes  voiles  et  tes  pavots  sur  ses 
yeux.  »  Il  continuait  à  la  peindre  dans  cette 
atétude  ;  et  déjà  il  donnait  à  ses  lèvres  le  coloris 
de  l'aube  naissante ,  lorsqu'elle  ouvrit  les  yeux. 
On  voit  encore  à  Mitylène  ce  tableau ,  où 
Cléonice  est  replrésentée  dans  les  bras  du  som^ 
meil.  Le  peintre  n'a  fait  qu'ébaucher  cette 
hmchff  àï^ttmnte. 
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CHAPITRE  II. 


l'antke  de  la  pythie. 


.  Sapho  et  sa^  fidèle,  esclave  tf éloignaient  de 
la  porte  Orientale*  Déjà.  eUe<^  toucbent  à  la 
foret  s  aux  pied&  de  la  moQtagœoti  ae.  trouve 
l'antre  sacré*  Muettes  ,  elles  ;  s'avancent  (tans 
l'obscurité  et  lé  silence  ,  qui  n'est  interrompu 
que  par  le  cri  de  quelques  oiseaux  sauvagp , 
et  le  bruit  des  feuilles  desséchées  qui  fréjDfûs-* 
sent  sous  leurs  pas  j.eUes  arriv^tà  Vj^mxitr^ 
la  grotte  :  sa  largeur  suffît  à  pfÂn!9  au  passage 
^un  homme.  Elle. était  formée,  puii  la  fente 
d'un  rocher  cintr'ouvert ,  ombragée  par  un 
lierre  touffu  ,.dont  b  feuillage  ^tait^cci  pai! 
un  épais  tourbillon  de  fumée  ^^^«ftnonçait.l^ 
fiaciàficé  accoutumé  de  la  Pythie^     ,  ; 

A  la  vue  dé  ce  bois  sombre  »  de  çetfe  iporoe 
solitude  ,  de  Thorreur  qu'inspirceit^oesJieux  y 
Sapho  palpite  d'effroi.  Rhodope ,  la  prenant 
par  la  main ,  l'entraîne  y  timide  ,  elle  recule 
encore  et  refuse  de  s'enfoncer  dans  l'antre. 
Jamais  un  rayon  du  soleil  ne  pénétra  dans  ce 
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séjour  qu'habite  une  nuit  éternelle.  De  pâles 
flambeaux  et  le  feu  de  ces  noirs  mystères 
jettent  seuls  upe  darté  lugubre  sur  ces  murs 
enfumés ,  et  sur  les  stalactites  ctincelantes  qui 
lès  tapissent. 

On  9Yançait  d'abord  par  une  avenue  téné- 
breuse où  perçait  à  la  fin  cette  douteuse  lu- 
mière. En  approchant,  des  iroix  gémissantes  et 
lugubres  se  fcmt  entendre;  la' terreur  de  Sapho 
redouble.  La  vieille  esclave  continue  à  presser 
et  encourager  ses  pas. 

Stratonice  s'occupait  de  ses  mystères;  sou- 
vebt ,  lorsqu'on  la  surprenait ,  elle  fuyait  dans 
des  profondeurs  inaccessibles  aux  profanes  ; 
elle  ne  se  manifestait  qu'à  ceux  qui  l'implo* 
raient  avec  une  conûance  suppliante  :  mais  si 
quelque  impie  osait  troubler  ses  cérémonies 
sacrées,  elle  évoquait  les  fantômes  et  les 
monstres  qui  peuplaient  ces  forets  ;  à  sa  voix , 
des  spectresefTrayans  le  poursuivaientde  toutes 
parts^ 

Cependanit  les  deux  suppliantes  sfenfonceut 
de  plus  en  plus  dans  ces  réduits  affreux  :  Tondfe 
qui  filtre  parmi,  les  rooheps  y  tombe  en  rosée 
de  glace  sur  leurs  vétemens  et  sur  leurà  pas; 
ell^s  se  couvrent  de  leur  manteaa  et  marcfaem 
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avec  précaution  daiisr  le  sentier  glissant.  Déjà 
brille  à  leurs  yeux  une  clarté  lointaine,  dont 
l'éclat  s'accroît  .par  degrés  ;  déjà  elles  enten- 
dent distinctement  les  iroix  et  les  cbanis  mys- 
térieux. Au  sortir  de  ce  sentier  étroit ,  l'antre 
s'élargit  tout  à  coup;  elles  aperçoiTcnt,  au 
milieu  de  cette  enceînte^  sacrée^  Stratonice 
attentire  à  la  célébration  de  ses  mystères  :  ellé& 
^'arf  étent  dans  un  respectueux  silence.  Mais  3i 
peine  leur  pr&ence  a  frappe  les  regards  de  la 
Pythie  :  ic  Puissances  infernales  ,  et  vous , 
spectres  errans  dans  la  nuit  éternelle ,  accou- 
rez ;  périssent  ces  étrangers,  si. une  intention 
coupable  les  amène  [ 

Elle  dit  ;  et  dessinant  rapidement  trois  cer- 
cles immenses  avec  sa  noire  baguette  ^  elle  pro- 
fère des  paroles  inintelligibles  ;  ausisitôt  la  terre 
mugit,  et  des  sons  lamentables  remplissent  le& 
airs.  Sapho ,  saisie  d'épouvante ,  sent  expirer  sa 
voix  ;  ses  cheveux  se  hérissent  d'horreur  ;  elle 
croit  que  le  mont  l'écrase  ou  que  l'abîme 
l'engloutit.  Mais  Rhodopé,  se  tournant  vers 
la  Pythie  :  «  Soumises  à  votre  puissance , 
vous  voyez  devant  vous  de  simples  sup- 
pliantes. Seules  et  timides  ,  noïis  aLordona 
vos  autels  redoutables  :  ceîse?  des  menaces^ 
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effrayantes;  nous  implorons  votre  compas- 
sion. » 

Touchée  de  leur  soumission  ,  Stratonice 
adoucit  le  caractère  de  sa  physionomie  ter- 
rible ,  écarte  ses  cheveux  qui ,  tombant  en 
ondes  sur  ses  épaules  et  sur  son  front ,  la 
voilaient  presqu'entière)  elle  les  rejette,  les 
divise ,  et  Liisse  briller  à  leurs  yeux  une  figure 
où  la  beauté  se  mêle  encore  aux  traits  les  plus 
sévères.  Elle  touchait  à  Tété  de  ses  ans  ;  elle 
eût  servi  de  modèle  aux  artistes  ,  pour  repré- 
senter l'austère  PaJlas  ,  ou  la  majestueuse 
Junon.  Rassurée  sur  l'intention  de  celles  qui 
l'invoquent ,  elle  laisse  tomber  son  noir  man- 
teau ,  qui  exhale  encore  les  vapeurs  infernales  ; 
et  revêtue  d'une  tunique  blanche ,  bordée  de 
pourpre  ,  elle  s'avance ,  d'un  front  serein  : 
«  Etrangères ,  la  paix  soit  avec  vous  !  Puissent 
vous  être  favorables  ces  dieux  dont  je  mani- 
feste aux  auti*es  la  rigueur  !  )i 

Alors  $«ipho ,  que  la  peur  avait  tenuecachée- 
derrière  le  manteau  de  Rhodope  y  levant  sont 
voile  à  son  tour,  ose  considérer  ta  Pythie. 
Stratonice  l'observant  et  souiûant  :  «  Jeune 
fille ,  il  ne  m'est  point  nécessaire  de  consulter 
ici  la  conjonction  etTii^uence  des  astres ,  nt 
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de  4^êler  les  traks  de  votre  physionomie, e» 
de  lire  dans  votre  mam;  la  connaissance,  dû- 
cceur  humain  me  suffit  pour  savoir  le  sujet  qui 
vous  amène.  Eh!  qui  pourrait  vous  faire  tenter 
ce  pénible  voyage  ,  sonder  ces  cavernes  pro-» 
fondés  ,  si  ee  n*est  le  pouvoir  invincible  de 
Tamour ,  qui  fait  tout  surmonter  ?» 

Sapho  '  se  tait ,  bkîsse  les  yeux  j  son  sein 
palpite  agité  comme  Ponde  qui  s'enfle  sous  le 
soufiûe  des  aé|)hyrs.  Cet  antre  mystérieux , 
cette  divination  prophétique  ,  tout  la  frappe 
d'un  muet  étonnement.  Rhodope  prenant  la 
parole  :  «c  Divine  Stratonice ,  vous  connaissez 
la  passion  qui  amène  Sapho  et  son  esclave 
Rbodope  devant  vous;  mais  il  est  san^  doute , 
il  doit  être  encore  un  remède  à  des  maux  sî 
désespérés.  De  toutes  les  femmes  qui ,  atteintes 
de  la  langueur  d'amour ,  sont  venues  ici  sup- 
plier les  d^ux  5  vous  voyez  la  phis  malheu- 
reuse. Vous  savez; . .  *— ^  C'est  assez  ;  il  est  inu- 
tile de  me  révéler  ce  que  je  çoainais  :  donnez^- 
moi  vôtre  main  ^  Saphô.  >^ 

^  Etpnnée ,  et  cédant  à  la  voix  imposante ,  au 
geste  impérieux  de  la  Pythie  ,  Sapho  la  lui 
prés^ate  et  se  recueille  e»  elle-même  aivec 
tirodité.  La  Pythie ,  saisissant  une  torche  de 
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h  maia  droite ,  et  prenant  de  la  gauche  celle 
de  Sapho ,  rinterroge  d'uaœil  sévère  ;  exami- 
i^ant  epsuite^  son  front  d'un  air  sombre ,  et 
aprèç  une^use ,  pleine  de  l'enthousiasme  pro- 
phétique ,  elle  s'écrie  :  . 

Amour  trop  iaëgal  !  ô  vierge  iafortan^ , 
A  quel  excès  de  maux  je  te  .vois  condamnée! 


CHAPITRE  III. 


l'épreuve  db  l'eau. 


Sapro  ,  l'œil  fixe ,  Foreille  attentive ,  écou- 
tait l'oracle  que  la  Pythie  prononça  d'une  voix 
forte  et  élevée ,  dont  les  sons  furent  répétés 
dans  toutes  les  concavités  retentissantes  de  la 
grotte.  Sapho  admirait  moins  la  poésie  que  le 
sens  de  ces  vers  improvisés.  Aucune  circons-^ 
tauce  n'avait  échappé  à  Staratonioe.  Le  nom  du 
pilote ,  son  caractère ,  un  coup  d'œil  lui  avait 
tout  révélé.  «  O  la  plus  éclairée  des  femmes! 
vous  connaissez  toute  l'étendue  de  mes  maux; 
que  si  yolre  compassion  égale  votre  sagacité  , 
ypus  verrez  d'un  4^il  de  pitié  une  blessure  que 
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je  ne  veux  ni  supporter ,  m  guérir.  »  Elle  ne 
fuyait  fins  alors  la  Pythie  ,  elle  la  pressait  de 
la  voix  et  du  geste  Je  plus  suppliant.  —  «  0  ma 
fille!  je  puis  vous  donner  cq  que  la. bienveil- 
lance, m'inspire  ;  me  voilà  prête  à  exaucer  vos 
prières.  Je  vous  propose  deux  njoyens  :  l'un 
doit  allumer  ,  dans  le  cœur  de  Tindifférent , 
les  flammes  de  Famour ,  l'autre  doit  les  étein- 
dre dans  le  vôtre  :  lequel  choisissez -vous?  — . 
Que  me  proposez  -  vous  j  ou  l'accomplissement 
de  mes  désirs ,  ou  l'oubli  de  mes  maux  ?  Sans 
doute ,  je  devrais  choisir  le  dernier;  mais  pour- 
quoi ne  pas  vous  ouvrir  jusqu'au  dernier  repli 
d'un  cœur  que  vous  connaissez  tout  entier? 
Ouj ,  je  préfère ,  même  au  prix  des  plus  grandes 
et  des  plus  longues  p^nes  ,  un  seul  instant  de 
bonheur.  —  O  profondeur  de  la  passion  !  excès 
de  délire  qui  m'en  révèle  toute  l'étendue  ! 
Voyons  si  nous  pourrons  amollir,  un  cœur 
qui  a  résiste,  à  des  yeux  si  touchans ,  à  dès 
yeux  baignés  de  larmes.  Mais  ,  avant  de  l'en- 
treprendre ,  il  faut  que  je  découvre  quelle  est 
à  votre  égard  Ja  disposition  de  l'Olympe.  ?i 
Elle  dit;  et  tirant  d  un  coin  de  la  grotte  une 
urne  de  cristal ,  elle  la  présente  à  la  naïade  qui 
coulait  au  fond  de  l'antre  ;  elle  place  ensuite 
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sur  Tautel  fumatit  ^oore  ,  le  vase  oà  brille 
l'onde.  Elle  l'épanolie  sur  le  feu ,  il  s'oint. 
Elle  remplit  l'urne  de  nouveau ,  et  la  repor« 
tant  sur  l'autel  »  alors  d'un  ton  plus  sévère  et 
comme  parlant  au  nom  de  la  divinité  ,  d'une 
voix  impérieuse  :  tt  Plongez  la  loiain  dans  ce 
vase.  » 

Sapbo ,  partagée  entre  la  soumission  et  là 
crainte ,  hésite,  présente  et  retire  la  main.  La 
Pythie  iiTitée  et  plus  exigeante  :  ic  Téméraire  l 
vous  étiea  libre  de  ne  point  profaner  Tantre 
sacré  de  votre  présence  :  vous  pouviez  vous 
arrêter  avant  le  premier  pas  ;  mais ,  une  foii 
fait ,  vous  êtes  sous  l'empire  de  la  divinité. 
Impie  !  obéissez.  » 

Atterrée  par  ces  paroles  foudroyantes ,  sou- 
tenue par  Khodope,  Sapho  plonge  la  main 
dans  le  vase.  L'onde  frémit  et  se  trouble  aus*  * 
sitôt  I  comme  celle  où  le  cydope  trempe  l'ai^ 
rain  enflammé.  Elle  pousse  un  cri ,  non  de 
douleur ,  mais  d'épouvante. 

Mais  la  Pythie  sévère  :  «  Je  vois  combien 
est  profonde  la  plaie  de  votre  cœur.  Impla- 
cable Yénus  !  de  quel  feu  tn  as  rempli  son 
sein  !  Mais  qui  peut  exciter  ta  colère  ?  Infor- 
tunée !  il  faut  achever  de  m'inslruire  :  ici  5  mon 
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art  est  vain ,  ij  ne  s'élève  jk>tnt  jusqu^à  la  peto- 
sée  des.  diejux.  »  Sapho  Im  raconte  qu'elle  a 
frustré  les:  autels  de  k  déesse  du  sacrifice  dé 
dei;x  colombes ,  et  le  récit  de  s^s  malheurs  et 
de  la.  vengeance  céleste  r'ouvre  la  source  de 
sess  pleurs. 

La  noire  prétresse ,  prenant  un  front  plus 
sombre  ,  se  ride ,  et  l'œil  fixé  vers  la  terré  : 
<<  Cet  effet  terrible  de  la  colère  céleste -nfe  peut 
être  détruit  que  par  une  protectiG>n  divine.  Je 
puis  bien  k  mon  gré  exciter  ou  calmeir  lés  pbi^ 
sions  qui  s'élèvejat  naturellement  dans  le  c<1eur 
d^»  humains  y  mab  ,  lorsqu'elles  viettnent  de 
plus  haut ,  lorsqu'elles  sont  l'ouvrage  d'une 
divinité ,  une  autre  divinité  peut  seule  y  mettre 
fin.  Tâchez  de  vous  rendre  favorable  une  autre 
puis^nce.  —  Eh!  quelle  puissance  du  ciel 
peut  s'opposer  à  celle  qui  règne  stir  toute  i^ 
nature  ? —  Eh  quoi  !  l'empire  de  la  vertu  est- 
il  moins  universel?  C'est  elle  qui  enchaîne  la 
séduction  ,  les  désits  :  c'est  elle  qui  triomphe 
de  Vénus ,  et  ce  triomphe  a  aussi  des  charmes. 
Le  prix  ep  est  jJus  certain ,  plus  indépendant , 
plus  gloriçu3(.  —  Cependant  Vénus ,  après 
avoir  soungiis  ks  hommes ,  n'a- 1- elle  pas  soiv^ 
mis,  les  dieux?  J'ignore,  pardonner  à  ijaa 
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faU^lease^  et  ne  cherdié  point  à  connàttite  la 
demeure  de  cette  -divinité  qui  offre ,  dites- 
TOUS,  de  plus  pures  délices.  «^  Cette  divinité 
^t  .plus  puissante  .que  vous  ne  pensez,  mais 
ou  ne  la  u*auve  que  d«Qs  l'Olympe.  Lorsque 
les  dieux .  pesèrent  dans  une  même  balance 
la  vecm  et  la  volupté ,  l'un  des  bassms  s'éleva 
v^rs.  le  ciel  9  et  l'anlm  retomba  vers  la  terre.  » 

En  parlant  ainsi ,  la  Pydiie  parsdssàit  s^éle- 
ver  au  -  dessus  d'elle  -  même.  On  eûtdk  qu'une 
puissance  supérieure  la  forçait  à  révéler  ces 
mystères  profonds  que  l'on  dérobe  à  nue  mul- 
titude insensée.  Elle  se  tait  alors  ;  et  Sapfao , 
que  l'obscurité  et  la  niajesté  de  ses  paroles 
excitent  à  en  pénétrer  le  sens  :  «  Achevez  de 
m'instruire ,  et  .daignez  descendre  à  la  portée 
de  rintelligence  d'une  faible  mortelle.  »  A  ces 
mots  I  elle  embrassé  les  genoux  de  la  Pythie. 

Touchée  de  cetc^ae^reUg^eux  y  la  ï^hîe  : 
<  JLei93z  -.  vous  ^  filàe  tfigbe  d'un  meiUeur  sort 
et.de  plus  s(tges  conseils.  Si  votre  âme ^Êrûle 
d'amour  ipour  celte  vertu  dont  les  plaisirs  éter- 
nels, et  purs  «ont  bien  préférable&^atnt  délices 
trompeuses  qiie  prarante  son  enncmé  j  |^e- 
UGf,  place.,  préparez  "TOtre  courage  à  de  nou- 
velles épreuves.  Peut  -  être  le  ciel  dénouer«ï« 
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t -il  de iKmveaa  ma  langue  au  milieu  6e  ceê 
prodiges.  » 

Sapho  s'adosse  i^^ntre  une  des  colonnes  de 
cristal  que  les  aocidens  des  eauk  forment  natu^ 
^  rellemeîit  dans  ce  Ueu;  *eiK?eloppëe  de  sdn 
m&nteéu  )  elle  a  Vvàl  ût&  sur  la  Pyiiiie  <pit 
s'appuie  sur  Fauteli  La  fidèle  Rjhodope ,  toui^ 
jours  préscoiie  a  ces.  mystères,  est  près  de 
Sapho  y  dans  une  attitude  religieuse  ^  le^  mains 
I         croisées' mir  sa  poitrine.  . 


CHAPITRE  IV. 

LES   SPJ&CTftES. 

SaphiÔ  ,  dans  une  pefplnit4  proftmde,  ha** 
lançait  entre  la  crainte  de  s'opposer  aux  dieux 
et  Tespoir  de  voir  alléger  ses  peines.  La  Pytfcie 
se  recueillait  en  silence.  Comme  le  tent,  prêt 
à  s'éleyer ,  semble  dormir  dfaix>rd  etanecueillir 
ses  forces ,  et ,  bientôt  impétueux  ^  éclate , 
tourbillonne,  aind  Sliratonice  passe  tout  à 
coup  du  silence  au  déliro;  ses  cheveux ,  ses 
vétemens  voltigent  en  désordre.  D'une  mraa 
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puissante  elle  saisit  la  verge  féconde  en  pro> 
diges  ;  après  Tavoir  tournée  autour  'de  sa  tête 
avec  la  rapidité  de  l'édair ,  elle  dessine ,  de 
l'eit rémité ,  un  cercle  sur  la  terre  ;  et  placée  au 
centre  ,  elle  munuure  d'une  voix  sombre  des 
paroles  magiques.  La^  terre  tremble ,  l'air  sifïle  ; 
l'autel  sur  lequel  le  feu  sacré  est  éteint ,  s'en- 
flamme tout  à  coup.  Au  miHeu  d^un  globe  de 
fumée  ,  apparaît  une  larve  transparence  qui 
ressemble  à  un  adolescent  aUé  ^  d'mie  figure 
agréable ,  mais  sévère ,  et  qui  grandit  au  milieu 
des  ombres  qui  s'éclaircissent. 

Sap^ ,  plus  attirée  par  la  grâce  de  ses  traits 
qu  effi-ayée  du  prodige ,  s'inclinait  pour  invo- 
quer le  spectre,  quand,  se  replongeant  dans  la 
fumée  ,  il  en  sort  sous  l'aspect  d'une  borrible 
diimère ,  à  la  tête  de  lion ,  au  corpsr  de  bouc , 
à  la  queue  de  serpent  ;  il  vomit  la  flamme  de 
sa  triple  gueule.  Les.  deux  femmes  jettent  un 
istï  i  leur  coBur  est  glacé  d'eflroi. 

Un  spectacle  moins  terrible  attire  leur  re- 
gard. La  cbimère  disparaît  et  fait  place  à  un 
cavalier  ailé ,  mosité  surun  coursier  fantastique 
et  couvert  d'acier  éUsuissant  :  sur  son  casque 
.  ondoie  une  longue  crinière  flottante  comme 
les   panaches  verts  d'un  bois  agité    par  la 
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itompéto^  Le  speetre  s'élance  et  âraûchît  YàvC- 
.yeitare'4efaiilfe.  Sapho  et  Rhodope  sniyetit 
«I  tt*«ce  âhkn  deil  curiemc  ;  elfes  croyaient  dîs^ 
tûagift^t*  le  brutt  des  pas  du  cheval  et  la  voix  du 
eavatier.  Mais  déjà  il  a  fiif  de  leurs  regards , 
plas.J%G3'.qiiBleiiuoge  que  dissipe  nu  rayon 
4usoleaA.  ' 

ViMh  que  reteoiât  ^ii«rs  faute! ,  le  son  d'une 
trompene  elfirayame.  Leurs  yeux  se  dirigetit 
de  ee^oôié.  Un  dragon  hôfribte  et  couTcrt 
d'écpilles  »  som»«t  de  cette  trompette  :  son 
souffle  redoutable  la  renqdisssàt  des  feux  qu'il 
)e^ît4o  tous  côtés,  et  qui  tombaient  en  torrens 
de  /»^s  laides  narines.  . 

S#pl|Q  inssonne  d'horreur,  cache  sa  tète 
sous  SA^  «aile  ^  «et  pousse^  aivec  Rbodope  un 
nom^eafteri  d-épouvanie»  La  Pythie  donne  un 
coupide  bavette  sur  Tinsunoment;  il  tombe 
et  s'^fta^àune  sur  l'autel.  •  - 

Au  même  instant  lé  >monstre  se  métamor- 
phose  en  une  fille  d»rmame  -^  couronnée  de 
my^^te^.ias  dïarmes  bvittéiK  sous  une  tùinque 
trfMOâparaiite  qu'une  ceinture  noire  atttfdie  au- 
dessous  de  «a  gorge,  dttûDelle  fait ressorûr  la 
blancheur.   . 

Sap^ho  crut  voir,  Uécat»  j,  elle  allait  se 
^  prosterner. 
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{Mh^eroer ,  lorsque  la  viâiou  disparut.  !«  feli 
de  l'autel  s'éieint  >  des-  voix  sombres  et  c^oii^ 
tases  sepiblent  .murmurer  et  s  éloigner:*  tout 
rentre  dans  ie  silepoq  et  dans  Tordre  accou- 
tumé. «  Quek  prodiges!  s'écria  Sapho  ,  qui , 
tremblante ,  s'attad^  aux  vétemens  deJRiio* 
dop^.  Suspendez  ^  ô  sage  magiciemie  !  ces 
.appiEnritions  terribles  que  nimes^  yeux  ni  mon 
.cçeur  ne  peuvent  soutenir.  '*^,  Faiblç  mortelle  ! 
jxù  voyez -vouai  pas  que  j'ai  tempéré  Thorreur 
de  ce  spectacle  y  en  mêlakit  les  plus  doux  objets 
^dux  plus  terribles?  Je  n'ai  point  voulu  déployer 
pour  vous  ces  scènes  effrayantes  qui.aur»eiM; 
fait  pâlir  les  héros  les  plus  intrépides.  Que 
sçriez  -  vous  devenue ,  si  j'avais  tout  à  coup 
x>uvQi:*t  l'abime,  si  j'avais  évoqtié,  du  sein  de 
rAvfrne.,  ces  furies  destinées  à  épouvanter 
les  grands  coupables?  —  Eh!  pourquoi  jeter 
l'épouvanté  dans  un  cœur  qui  demaade  grâce 
et  compassion?  —Pour  le  pénétrer  de  con- 
jQance  dans  le  ppiivoir  de  la  divinité.  ^ . 

Ëjile  dit }  et  étendant  autour  de  ses'  épaules 
etde^.t4te  son  noirmaxtteau,  elle  pose^ur  les 
cendres  de l'autçl unËvre mystérieux  on  sont 
.^ti?aç(és  des  caractères  inconnus ,  murmure  des 
formules  magiques,  élève  dans  l'iurîqu'elle 

IV.  .  .^4 
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divise ,  sa  baguette ,  le  frappe  ainsi  que  la  terre 
et  le  livre ,  et  s'adressant  à  Sapho  qui  attend , 
en  tremblant ,  Forade ,  d'une  voix  surhumaine 
et  que  la  divinité  inspire  :  «  Malheureuse....! 

Flamme  inextinguible !  Les  flots  de  la 

men ...  I  Leucade. . ... I  Consultez  les  prêtres 
saerés  d'Apollon.  Une  puissance  supérieure 
met  un  sceau  sur  mes  lèvres  j  c'est  assez ,  sortez 
de  l'antre  ;  vous  ne  devez  plus  m'intçrroger  , 
ni  me  revoû*.  »  En  disant  ces  mots ,  elle  dis- 
paraît, et  laisse  à  Sapho ,  pour  toute  consola-  / 
tion ,  ces  paroles  obscures  qui  redoublent  ses 
craintes. 

Le  naufragé ,  jeté  sur  une  plage  déserte  , 
n'est  pas  plus  incertain  de  son  sort  que  ne  le  fut 
Sapho  après  cet  oracle.  Elle  reprend  peu  à  peu 
connaissance;  elle  se  lève  et  se  reniet  en  route 
avec  l'esclave. 

Au  sortir  de  l'antre  obscur ,  la  lumière  of- 
fensa leurs  yeux  délicats.  Bientôt  la  sérénité 
du  ciel^  la  pureté  de  Tair,  la  beauté  du 
paysage  qui  retentissait  du  diant  de  mille 
oiseaux,  tempérèrent  leurs  peines  secrètes. 
Cependant,  elles  arrivent,  plus  pensives 
qu'elles  n'en  étaient  sorties,  à  la  maison  d^ 
Scamandronime. 
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CHAPITRE  Y. 

LA    FUITE    NOCTUKNÏ?. 

t  h  n'est  point  de  remède  aux  peines  d'amour. 
C'est  ici  que  cette  médecine  de  râme^  la  phi-* 
losophie  elle-n)éme,  est  impuissante.  Amour! 
tu  fais  descendi*e  aux  mœurs  de  l'enfance  la 
grave  vieillesse  j  tu  ravalés  au-dessous  d'eux- 
mêmes  et  à  des  occupations  serviles ,;  Içs 
héros  ^  les  demi -dieux,  témoin.  Uerçale  et 
Achille.  FHUt-il  donc  s'étonner  qu^une  faible 
fille;  entraînée  par  sa  passion,  ait  eu  recours 
aux  moyens  surnaturels  et  douteux  des  en-^ 
chantemens  ? 

De  retout  datis  la  maison  de  son  père  ,  elle 
y  trouva  un  nouveau  ^ujet  de  peine  ;  Scaman-* 
dronime  l'instruisit  du  départ  de  Phaon  pour 
la  Sicile  i  II  se  hâtait  d'y  terminer  des  afïairea- 
de  commerce  pour  revenir  célébrer^  ayec 
CléonicC)  un  hyménée  dont  on  faissdt  déjà 
tous  les  préparatifs  dans  sa  maison^  Scamao-* 
dronime ,  dans  sa  bonté  paternelle  ^  ne  cessait 
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de  Tèxhorter  à  chasser  de  son  cœur  une  pas- 
sion qui  n'ëtait  pas  partagée ,  et  à  le  diriger 
vers  un  objet  qui  la  paierait  de  retour;  mais 
le  véritable  amour  n'a  ni  le  désir,  ni  la  liberté 
de  changer, 

Sapho  écoutait  en  silence  la  voil  paternelle. 
Bientôt  elle  continue  à  exhaler  ses  longes 
plaintes.  Les  passions  qui  ont  leur  source 
dans  le  cœur ,  déboi*dent  facilement  ;  la  conver- 
sion se  prolonge  dans  la  nuit,  et  déjà  la  Ivine 
brillante  au  milieu  de  son  course  invitait  au 
sommeil.  Sapho  cède  au  plaisir  doidoureux  de 
parler  de  ^s  peines^et  Seamandronime  à  cdui 
deitentendre.      ,     , 

'  Enfin  y,  après  un  triste  repas ,  chacun  se 
i^ra  dans  son  appartement ,  avec  Tespoir  d'y 
trouver  lesommeil.  Tu  ne  Tj  goûteras  point, 
ntalheureuse  Sapho  !  Ton  infortune  est  au 
comble.  Elle  s'est  évanouie  cette  ombre  iFil- 
lusion  que  tu  pouvais  du  moins  conserver  en 
voyant  Phaon,  et  alors  que  son  hym'énée 
était  encore  diffère.  Rebelle  à  tous  les  conseils 
de  la  raison  y  elle  se  livre  à  une  résolution 
désespérée. 

Au  milieu  des  projets  insensés  dont  elle 
avait  entretenu   Scamandronime   dans  leur 
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conversatîoD,  elle  ayait  ose  lui  demander  de 
suivre  Phaoû  ;  et  le  vieillard  ^  iraiwiit  cette 
idée  d'i\n  songe  fébrile,  s'y  était  opposé' de 
toute  l'autorité  paternelle.  Reconnaissant  alors 
inutilité  de  ses  prières  et  la  fermetéde  l'oppo- 
sition développée  par  Sèamandronime ,  ellct 
dissimula ,  contre  son  caractère,  et  se  garda 
de  lui  révéler  la  conversatiou  def  la  Pythie^i 
et  l'oracle  obscur  qui  lui  promettait,  à  Leu-» 
cade  ,  la  fin  de  ses  peines.  Plus  elle  s'affer- 
mit ddns  son  projet,  et  plus  elle  s'efforça  de 
le  caclier. 

Reiife#mée  dans  sa  chambre  ,  elle  appelle 
sa  fidèle  Rhodope  :  «  La  fuite, est  mon  seul 
parti.  »  A  ces  mots  rfle  caché  sa  tête  dans  ses 
mainsv  Puis ,  ié  levant  déterminée ,  elle  i^s- 
semible  tout  l'argent  qu'elle  teoait  de  la  libé- 
ralité; paternelle ,  dotit  les  |)réseiis  étaient 
multipliés  depuis  quelque  temps  aveo  ses 
maux ,  pour  les  adoucir.  Elle  y  joiiit  tous  ses 
bijoux. 

Rhodope  s'efforce  en  vain  de  la  retenir. 
Voyant  ses  repi*éscntations  inutiles^  elle  se 
prépare  à  la  suivre ,  éveille  un  esclave  parti- 
culièrement attaché  à  Sapho  j  et  comme  si  Icui» 
départ  eût  été  consenti  par  Scamandronime  ^ 
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elle  ordoDûé  au  codier  d'atteler.  U  obeh  à  la 

voix  de  sa  muttressé. 

Le  rayoD  paisible  de  Diane  les  éjolaire.  Cou« 
verte  de  son  voile  argenté  ,  la  déesse  écartait 
les  ténèbres*  On  se  dirige  à  cette  clarté.  Pour 
éviter  le  bruit  des  roues  et  du  pas  des  cour- 
siers, on  traîna  le  char  lentement  et  à  bras 
dans  le  jal*din  où  Ton  conduisit  les  coursiers  « 
feignaqt  que  cette  pré<^iLtion  était  nécessaire 
pour  ne  point  troubler  le  repos  de  la  fanoUe* 
Sapho  se  place  avec  son  trésor  dans  le  char; 
Khodope  et  un  autre  esclave  l'accompagnent; 
le  char  vole ,  ses  traces  s'impriment  dans  le 
sable  du  jardin ,  et  doivent  bientôt  révéler 
cette  fuite  honteuse.  Infortuné  Scamandro* 
nime  !  tu  reposes  pai^blement;  mais  lorsque 
ttt  viendras,  au  lever  de  l'aurore,  respirer 
le  frais  dans  ce  bocage,  tu  pourras  y  lire 
ton  malheur  et  celui  de  ta  fille  plus  à  plaindre 
encore! 
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CHAPITRE   VI. 

LA   NAVIGATION. 

Le  zéphyr  du  matin  annonçait,  en  s'élevant , 
la  sérënitë  d'un  beau  jour.  Cependant  les 
.coursiers  fougueux ,  en  secouant  leur  épaisse 
crinière ,  emportent  le  char  retentissant.  Rho- 
dope  et  Sapho  sont  plongées  dans  une  mélan- 
colie profonde.  Plus  malheureuse  cent  fois  que 
ses  malheureux  esclaves ,  Sapho ,  à  demi- 
morte  ,  parait  insensible.  On  se  hâte  »  on  arrive 
prés  du  port  de  Mitylène;  on  y  retient  le 
char  jusqu'au  moment  où  paraît  un  bâtiment 
prêt  à  faire  voile  pour  la  Sicile.  On  fait  prix 
ave<;  le  pilote ,  on  s'embarque,  on  part.  Un 
vent  propice  s  élève  ;  Taurore  semait  de  roses 
les  routes  du  soleil.  Son  éclat  se  réfléchit 
dans  les  ondes  que  ride  l'haleine  caressante 
des  vents.  La  lune  pâlissait  devant  les  pre- 
miers rayons  de  Phébus.  Tout  promet  une 
navigation  heureuse ,  et  le  vaisseau ,  voiles  dé- 
ployées, vole  sur  les  ondes  redoutables,  aussi 
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rapidement  que  rhiroadelle  légère  qui  fend 
la  plaine  étbérée  ;  il  franolùt  tous  les  écueil^. 

Cepepdai^  l.e  soleil  iUmmnait  ^a  cime  des 
monts  ,^  bientôt  des  torrens  de  lumière  rem«« 
plireQt  l'espace.  Scamandronime  sort  des  Inraa 
d'un  paisible  sommeil^  il  vient,  selon  ux, 
coutume ,  respirer   l'air  du  matin  sous  ses 
délicieux  ombrages.  Il  voit  avec  étoonement  - 
les  traces  dès  roues  du  char  et  du  pas  des 
chevaux.  11  appelle  ses  èsdaves:  «  Quel  in-, 
scilent  s'est  permis  d'outi^ger  la  beauté  de  ces 
lieux  ?  »  Les  esclaves  de  renvoyer  les  reproches 
de  l'un  à  Tautre»  Tout  s*éçlap-çit  par  le  cetour 
du  cocher.  -  ' 

Dans  le  premier  transport  de  sa  colère  i 
Scamandronime  l'iiuroit  tué  comme  complice 
de  sa  fille,  si  Cléis ,  accourant ,  n-eùt  fait  rè-* 
marquer  que  le  i»etour  de  l'esclave  était  lai 
preuve  complète  de  son  innocence.  Scaman- 
dronime, arrêtant  les  premiers  transports  de 
sa  colère  ,  se  fait  raconter  tous  les  détails  de 
cette  aventure.  Des  esclaves,  fidèles  sctot  aus- 
sitôt expédiés  au  port  et  à  la  poursuite  tle 
Sapho. 

Won ,  Fire  de  Ménélas ,  alors  qu*tl  trouva 
s^a  couche  abandonnée ,  çt  jura  de  poursuivre 
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le  perfide  ravisseur f  non ,  la  colère.du  vaillaBt 
fils  de  Pelée,  célébrée , dans  des  vers  immor» 
tels ,  s^'égâlérent  point  raffreux  désespoir  de 
Scainaiidr(»iiine ,  dans  ce  jour  de  deuil  y  te 
pins  horrible  de  ses  jonr^.  Encore  s'il  eût 
interposé  l'autorité  paternelle ,  sll  se  fût  armé 
d'uiï  front  sévère^  il  trouverait,  non  pas  mi 
sujet  de  tsonsolation ,  mais  du  moins  un  moyen 
d'expliqaer  cette  fUite  honteuse.  Mais  n'ajant 
déployé  auprès  de  sa  fille  que  le  ton  d'un  ami 
consolateur,  son  départ  secret  annonçait  un 
esprit  affranchi  de  toutes  les  lois  de  l'honneur 
et  des  bienséances ,  un  cœur  corrompu ,  et 
prêt  à  rompre  toutes  les,  barrières  de  la  pudeur, 
Ak>rs  ce  malheureux  père ,  maudissant  sa 
propre  ci^édulité  et  sa  confiance ,  embrassant 
les  autels  domestiques ,  était  sur  le  point  de 
maudire  IHngrate  Sapho,  et  de  la  dévouer  aux 
furies  vengeresses,  si  la  bonne  Gléis,accou-» 
rant  et  sans  éloquence  apprêtée ,  mais  avec  là 
voix  du  sentiment  et  de  la  douceur,  ne  J'eùt 
caloié.  Elle  fait  valoir  à  propos  la  puissance 
si  douce  du  nœud  qui  les  unit,  les. lois  de 
l'humanité  ,  la  bonté  des  dieux  qu'il  faut  imi-n 
ter ,  la  faiblesse  humaine ,  et  combien  est 
digne  de  pardon  l'excès  d  une  passion  qui 


Digitized  by 


Google 


578      COURTISANES,   APPENPIX: 

ne   nous  rend  plus  libres  de  notre  propre 
volonté. 

La  maison^  retentit  du  cri  des  femmes, 
des  femmes  qui  déplorent  la  perte  de  leur 
maîtresse.  Les  esclaves  reprennent  tristement 
et  en  silence  leurs  travaux.  Les  vieillards  lèvent 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel,  en  invoquant  Içs 
divinités  domestiques.  Dorilla  suppliait  toutes 
les  puissances  du  ciel  et  de  la  terre,  de  dérober 
à  la  connaissance  des  hommes  Fopprobre  de 
cette  fuite.    .  , 

Gléis. consolait  son  époux  et  Dorilla.  Cette 
demeure ,  naguère  heureuse ,  où  régpèrent  si 
long -temps  la  douce  joie  et  la  confiance ,  ne 
résonne  plus  que  des  cris  du  désespoir,  de^ 
plaintes  laodentables  et  d'un  tumulte  afTreux* 

Cependant  un  vent  officieux  enfle  les  voiles 
du  vaisseau  qui  sillonne  les  mers.  Sapho ,  l'œil 
attaché  sur  le  rivage ,  soupire  :  son  imagination 
lui  présente  la  désolation  de  sa  famille  qu'elle 
vient  d'abandonner.  Tant  que  ses  regards 
purent  distinguer  le  sommet  des  temples  et 
des  tours  de  Mitylène ,  elle  ne  put  en  détacher 
ses  yeux  baignés  de  larmes  ;  mais  quand  le  , 
rivage  eut  disparu,  alors  qu'elle  n'aperçut  que 
l'immensité  des  mers  et  dea  flots,  elle  s'enve* 


Digitized  by 


Google 


▲  VXNTUftXS  BZ   SAPfiO.  5^^ 

)oppa  de  son  Bianteati;  et  recueillie  en  elle* 
même  9  elle  abandonna  ses  destins  à  la  fortune. 


CHAPITRE  VIL 

tA  traversée:  tl6  I>éBAH<2USliENT« 

Q  u  E  L  est  ton  caprice ,  amour  I  ton  invincible 
tyrannie  nous  égare  sur  les  pas  de  l'objet  qui 
nous  fuit.  Le  vent  qui  pousse  la  malheureuse 
Sapho ,  même  en  la  servant ,  conspire  contre 
elle.  U  venait  d'écarter  Pliaon  qui  ne  s'éuit 
embarqué  ique  peu  d'heures  auparavant.  S'éle«* 
vaut  d'abord  dû  coté  de  la  Lybie,  le  vent 
avait  formé  une  tempête  qui  avait  chassé  son 
vaisseau  loin  de  la  route  de  la  Sicile ,  vers 
laquelle  Sapho  cinglait  tranquillement.  Le 
ciel  voulait  -  il  la  ménager  en  lui  épargnant 
les  horreurs  d'une  tempête  ?  non:  être  éloi- 
gnée de  Phaon  état  bien  plus  affreux  pouf 
elle ,  que  l'aspect  même  du  naufrage. 

Déjà,' depuis  deux  jours  et  deux  nuits,  ]e 
vaisseau  fendaif  Fonde  écumante.  Au  matin  du 
troisième  jour ,  on  aperçoit  la  rive  dans  un 
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lointii^  obscur  qui ,  s'écLaircissaiit  peu  :  à^  peu  v 
laissa  eotraroir  la  terre  aux  rayons  du^ol^l 
couchant. 

Le  lendemain  on  approdie ,  et  tout  l'ëqui- 
pagç ,  bénissant  les  dieux  des  mers  qui  avaient 
favorisé  la  course  du  vaisseau ,  s'écrie  plein 
(de  joie  :  La  Sicile  !  la  Sicile!  Déjà  appai*aissait 
dans  toute  sa  majesté  la  cime  fumante  de 
FEtna  ^  d'où  s'exhalaient  de  longs  tourbillons 
de  âamnâe  et  de  filmée  que  le  nautonier 
aperçoit  de  loin  au  sein,  des  iners» 

Sapho ,  l'œil  fixe  vers  la  proue ,  dévore  le 
rivage  où  elle  espère,  non*seulement  dç revoir 
Phaon,  maij»  encore  de  l'attendrir.  Elle  est 
tout  entière  à  ses  pensées,  dont  le  flux  et  le 
reflux  égalé  celui  des  mers  qui  la  portent.  Ce- 
pendant on  entend  plus  distinctement  Jies  mu^ 
gissemeHs  sourds  de  l'abîme.  Qn jcU^ûngue  Iç9 
noirs  quartiers  déroche  içpi'il  lance  vers  le  ciel 
d'une  J>oUche;  nienaçante  j  les  ùoçhers  tournent 
la  proue  vers  le  bord.  Une  rade  paisible  les 
reçoit.  On  abaisse  les  voilés ,  on  rame  plus 
doucemeiït}  le  navire  aborde  lentement.  Ainsi 
l'oiseau  qui  plane  sur  les  mers,  fatigué  dn 
voyage ,  s'abat  en  rasant  ^un  vol  moins  rapide 
la  plaine  azurée.  On  jette  f  ancre ,  on  descend, 
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on  rend  grâce  aux  dieux  protecteurs  de  la  na- 
Tigation  ,  on  se  repose  sur  le  ga^on  du  rivage. 
Sapho  acquitte  le  prix  au  pilote. 

Un  antre  s'oflVait  près  de  là,  embelli  de 
touflfes  de  verdure  :  il  invite  au  repos  les  pas- 
sagers après  une  longue  navigation.  Fatiguée, 
et  du  mouvement  du  vaisseau ,  et  du  trouble 
de  ses  pensées ,  Sapho  n*éprouve  pas  cette 
paisible  langueur  qui  invite  à  se  livrer  aux 
douceurs  du  sommeil.  Plongée  dans  une  acca- 
blante léthargie ,  elle  se  laisse  tomber  sur  le 
gazon  qui  tapissait  le  fond  de  l'antre ,  la  tête 
appuyée  sur  son  bras  ;  elle  sent  enfin  se  fermer 
ses  paupières  échauffées  de  tant  de  veilles. 

Rhodope  et  Clitus,  ses  fidèles  esclaves, 
après  avoir  partagé  ses  peines, s'abandonnent , 
près  d'elle ,  au  repos.  Doux  sommeil  !  mort 
paisible  et  anticipée  !  tu  verses  dans  notre  sein 
l'oubli  des  maux  dont  la  carrière  épineuse  de 
là  vie  est  semée  j  apporte  quelque  trêve  aux 
tourmens  de  Sapho  :  ils  renàttront  demain  avec 
le  jour. 

.  Celui-là  qui  a  connûtes  chagrins  de  l'âme , 
qui  a  perdu  l'ami  de  son  cœur ,  ou  qu'une 
amante  infidèle  a  trahi ,  sait  combien  le  réveil 
est  alors  affreux.  En  ouvrant  les  yeux,  Sàpho 
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les  porte  avec  incertitude  sur  les  profondeur* 
de  l'antre,  sur  l'étendue  des  mers;  et  sentani 
se  ranimer  tous  ses  malheiars ,  elle  se  lève  avec 
une  précipitation  qui  tient  du  délire ,  et 
s'écrie  :  «  Esdaves  ,  que  tardes  -  vous  ?  cher- 
chez des  chevaux,  partons  ;  préparez -vous  à 
parcourir  avec  moi  tous  les  recoins  de  cette 
tle.  J'interrogerai  les  déserts ,  les  cavernes ,  les 
forets  ,  les  rochers  :  rien  n'arrêtera  un  cœur 
aussi  intrépide  qu'infortuné.  i> 

En  parlant  sânsi,  ses  yeux  étaient  toujours 
fixés  vers  la  mer.  A  l'extrémité  de  l'horizon 
obscur ,  paraissait  l'image  incertaine  d'un  vais- 
seau qui  attira  tous  ses  regards.  Proche  de 
là  s'élevait  un  promontoire;  elle  y  court;  et 
entratnée ,  soutenue  par  sa  passion ,  elle  gravit 
avec  rapidité  et  sans  crainte  jusqu'à  la  cime , 
s'y  repose  haletante ,  et  domine ,  du  regard , 
l'étendue  des  flots.  Ainsi  plane  un  milan  avide 
suV  les  hauteurs  du  Caucase.  Incapable  de  la 
suivre,  Rhodope  garde  lé  bagage,  et  Clitus 
va  chercher  des  chevaux.  Le  vent  agitait  lea 
arbres  du  rivage  et  les  vagues  qui  le  baignent. 
Il  se  joue  dans  les  cheveux  et  dans  les  yéte-  ' 
mens  de  Sapho  ;  l'œil  fixe ,  elle  considère  l'objet 
éloigné. 
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Cependant  Fobjet  s'éclaircit.  Déjà  une  voile 
blanche  brille  aux  rayons  du  soleil.  Bientôt  on 
aperçoit  les  passagers  du  vaisseau  comme  des 
ombres  confuses  ;  on  distingue  enfin  leurs  vé-^ 
temens ,  leurs  attitudes  ;  on  peut  les  compter. 
Sapho  se  dresse  sur  ses  pieds ,  comme  si  elle 
B^étmtpas  assez  élevée  sur  le  roc,  et  cherche 
à  démêler  les  traits  du  premier  qui  va  aborder* 
Elle  reconnut  que  ce  n'était  point  un  étranger , 
mais  un  habitant  de  Tile,  dont  le  vaisseau 
venait  de  se  promener  sur  les  mers.  Ce  qui 
affermit  cette  conjecture ,  c'est  que  l'équi- 
page ne  débarqua  rien  dehors.  Alors,  pour  en 
obtenir  l'hospitalité  ,  ou  plutôt  pour  avoir  des 
nouvelles  ,  elle  se  dirige  vers  lui. 


CHAPITRE  VIII. 
l'inconnu- 

Ls  mattre  du  vaisseau  descendu  sur  le  sable , 
poursuivait  lentement  sa  route  le  long  du  ri- 
vage où  mugissaient  les  flots.  Le  calme  de  sa 
physionomie  annonce  celui  de  son  âme.  11 
marchait  la  tête  baissée  :  venant  par  hasard  à  la 


Digitized  by 


Google 


534       COURTISANES,    ÀPPÈNtHX: 

relever ,  il  aperçût  une  jeune  fille  sur  leslufti-* 
teurs  du  promontoire ,  d'où  elle  se  disposait  à 
descendre  en  cherchant  le  sentier  le  moins  dil^ 
ficile.  Il  pressa  le  pas  pour  aller  à  sa  rencontre, 
autant  attiré  par  la  curiosité  que  par  la  pitié. 

En  effet.,  Sapho  glissait  rapidement \  en- 
traînée par  la  pente.  L'impétuosité  de  sa  course 
et  le  vent  faisaient  voltiger  ses  vétemens  et  se» 
cheveux  épars  ;  elle  se  précipitait  vers  la' base 
du  promontoire  ;  alors  étendant  les  bras  ver» 
elle  ,  et  la  prenant  pour  une  jeune  fille  égarée 
ou  devenue  folle ,  l'incoonu  lui  dit  avec  dou^ 
ceur ,  en  la  retenant  :  «  Qui  vous  trouble  , 
infortunée  !  comment  vous  trouvé-je  ici  seule  ?  » 
Une  de  ses  pensées  fut  de  croire  qu'elle  avait 
fait  naufrage  ;  mais  il  cessa  de  s'arrêter  à  cette 
idée ,  en  voyant  que  ses  vétemens  n^'étaient 
point  humides ,  et  en  se  rappelant  le  calme  des 
flots. 

Sapho  ,  qu'il  avait  retenue  dans  sa  chute , 
le  remercie  d'un  ton  gracieux,  et  s'occupe,  eii 
rougissant,  dé  rajuster  le  désordre  de  ses  véte- 
mens. Ils  s'observent  en  silence.  Sapho  admire 
ces  traits  dont  la  majesté  est  tempérée  par  la 
grâce.  L'inconnu  était  dans  la  maturité  de 
l'âge  i  il  considérait  Sapho  à  son  tour.  Jeune, 

il 
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il  la  trouvait  seule  et  erraute  ;  il  ne  savait  ce 
qu'il  devait  penser  de  ses  meBups.  Toulee  qu'il 
avait  pu  découvrir  par  ce  peu  de  mots  qu'elle 
avait  prononça  ^  c^#sf  qvCàUt  évsiX  étrangère  et 
Grecque. 

Sapho,lui  raconte  en  marchant  que  la  curio* 
stté  lui  a  fait  gravir  le  promontoire ,  que  ses 
esclaves  et  son  bagage  sont  près  de  là ,  que  des 
affiôres'^anidùlières  rappellent  eh  Sicile.  Au 
aiém«  inslitnc  arrive  CHtus  hors   d'haleine  ^^ 

lèniCMit  qu'on  aiiièneFa  Inentôt  les  cour^ 
Sli^ho  coiititlite  cf entretenir  Tineonnu  ; 
qni  ;  lhipp<^  dé  Phonnétet^  dé  ses  manières ,  dé 
Fëlégtiiiee  dd  sa  donvérîsàrîoAvt'ifiTite  ,  si  cela 
90  dëMiilge<poim  son  vbjragë  jkie  reposer  un. 
intlKjit  ddkis  sa  dcfinetire.  U  là  liii  nioàtrè  non 
imn-  deh'nkèt^  sur  tine  eollihe  verdoyante; 
«»ricili«^d^'cB(^s  de  Bacchus ,  et  cultivée  pa^ 
ijine  trompe  «îenuhrcuse  d'esclaves.  !^ 

Cette  proposition  plèftt  à  Sapho  ;  elle  Tac- 
ee^ê.  Oifi  s'achemine  vers  là  demeure  indi- 
qt^e  jtet  pendant  là  route ,  chacun' ,  avec  une 
aitiMil^^  tohipérée  par  les  égards  ,  cherche  à 
pénétrer  dans  4es  secrets  rûn  dé  Tautre.  : 


IV.  25 
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CHAPITRE  IX. 


L^UoisPlTALlTÉ    ACCEPTEE; 


Cette  loai^on  n'était  point  Vaste  ,  mau| 
agréable*  Ondistio^e  da^s  le  vestibule^  des 
colonnes  de  mairl^e  dç  Paros.  On  Ut  $in:  la  frise 
cette  inscription  ;  S AifUT  et  HEpo^Xlntérieur 
est  orné  de  peinturest  :  ici ,  on  distinguait  ka 
aventures  d'Hercule  et  de  Thésée  ^  ces  grandâ 
réparateurs  des  torts;  plus  Ipin,  le  saQ  dci 
Troie  et  les  courses  de  rastncieui^  Ulysse^ 
Sapho  e^Lamina  ces  peii^t^r^  avec  Atteptipn  ,e^ 
en  détailla  les  beautés  avec  tant;  de  justesse^ 
que  son  hôte  ,  charmé  dç  sa  conversation  « 
chercha  à  la  prolonger. . 

Dans  la  chaleur  de  ses  discours  «  U  ^emarquii 
^  l'un  des  doigts  de  Sapho  un  annea^;£(ui  lui 
était  conAu  :  «  Permettes^  -  moi ,  ^  ma  demande 
n'est  point  importune ,  de  regarder,  cet  anneau , 
qui ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  un  gage  d'hospi- 
talité. — 11  appartient  à  notre  famille  ;  »  et  elle 
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lui^^seiitè  la  bague.  Il  s'écrie  en  la  <ioilside'> 
mm  :  K  Je  reconnafô  le  caehet  de  Scamaû'* 
dronime ,  à  qui  les  liiieus  sont  alliés  des  nœuds 
d'une  «antique  hospitalité  :  oui ,  je  reconnais 

le  sphint 4  Et  comtnent  ce  cachet  est  -  il 

en  vos  mains  ?  Quel  nœud  vous  attache  à  mon 
fidèle  ami  ?  Vous  devez  lui  être  bien  chère  ou 
bien  proche,  puisque  cette  bague  est  entre 
vos  mains.  IFour  trois  fois  heureux  !  qui  me 
révèle  non  «-seulement  tout  votre  mérite,  mais 
encore  qui  me  donne  occasion  d'exercer  envers 
vous  les  lois  sacrées  de  l'antique  hospitalité. 
Votre  séjour  ici  me  sera  précieux ,  surtout  s'il 
se  prolonge.  )> 

Sapho  se  trouble  eu  se  voyant  découverte , 
et  n'ose ,  de  peur  d'être  bUmée ,  révéler  ses 
aventures.  Son  hôte  respectant  son  embarras  t 
c  Je  commencerai  à  remplir  envers  vous  les 
devoirs  de  l'hospitalité  en  vous  découvrant  mon 
nom.  Je  suis  Eutychius  de  Colchos.  Après  de 
longues  traverses ,  j'ensevelis,  au  sein  de  cette 
heureuse  solitude  et  dans  le  plus  doux  oubli  ^ 
les  restes  d'une  vie  agitée.  J'ai  connu.  Scaman-r 
dronime  à  Mitylène  ;;le  commerce  nous  a  Êiit 
^voyager  ensemble  ^  dans  notre  jeunesse  ;  nous 
avons    été    couronnés  .ensemble   aux  jousc. 
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oWixipiques.  Ce  front  que  siJloDDeat  aujour-* 
d'huî  les  rid^s  ^  a  été  ceint  de  qndquc^s  lauriers 
cueîllU  daîQs  les  cQnibat^.  Nous  avons  repoussa 
ensemble  les  Ixirb^iw  qui  mcwçaient  la  U^ 
Jb^rt^do  la  Grècf.  ËUe  ne  fut  pas  loujours 
oisi^e^  ni  sans  bMnear ,  eett^  main  <pie  je  voua 
présf^nta  Anjotiind'feui  tes  signe  dliôsjûtaliié  té 
d'ami^i^ .» ,         '  « 

P^odmt  qu'il  |>aiiiU  atonr^^f^o  était 
]^és4e  faiiaufTirMiicaBuir ,  ananuaragée  par 
l'exempit  d'aflO^otiim  ^qu'il  lui  avait  donné  j 
mais  ËuiyïdniiS  5  à  ifui  FÀgcpénenee  arakippns' 
à  connaître  le  éoeitr^lnimaînc  «  J«Tcms  ]}M*/ 
donne  facilement ,  en  cet  instant;  çe^e  ^ié^ 
fiance  injuste  tpi  vœs  ^orte  à  tne  nai^r , 
noé-^  sèsilewéDt  votte  '  patrie  et  ^vocr^  '«ondi-» 
uon  y  mais  'josdj^à  t^tra  Hoiti^  Vous  n'ése» 
point  <ei>c0re  aasmraerde  mon  «obut  :  sadles 
<}i]e  je  sniff  plein  d'une'  douce  indulgence 
pour  Iqs  passons  hubiaines.  Leur  troable  sr 
gagna  jusqu'aux  plus  sages  ;  mais  si  tDus  con<^ 
tînuë^  à  gordar  pe  sâenee  jusqu'au  aoudm* 
dujoiail ,  aiors  ?ous  n^^ree  aucune  liaison 
de  TOUS  ju^iiâer  :  vous  pottTea  me  cmifier ,' 
sans  avoir  Ëea  de^mis  an  iiepentir  jamais  v 
la  nfotlff.de  votre  voyage^  (piel  quUl  aoit^ 
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S'ac^B  <fie ,  si  je  pui»TOu»^i^e  utile  en  quelque 
chose  ^ue  ce  toit  »  tqub  trouverez  en  moi  un 
second  père.»  • 

La  douceur  de  ceâ  {Miroles  pénètre  le  cœur 
del'ÎDfoi^tunée  et  le  dispose  à  la  conâanco.  «-« 
(Y  Vous  voyM  en  aïoi  Sapho  ^  fille  de  Scamaa-** 
dronimei  — ^  Et  en  moi^  le  plus  fidèle  des  amis,  a 
A  ces  mots,  îH'embrosâe  paternellement. Un 
jeune  cœur  n'osé  9e  Hyrer  d'abord  ^  mais  une 
fois  qu'il  s'entr 'ouvre  t  tous  les  sentimens  dé-^ 
J>ordeât  bientôt.  C'est  le  ruisseau  desséché  par 
le  feu  brûlant  de  l'été  ^  qu'une  source  ra:viTe 
et  qui  roule  ensuite  à  j^ins  bords.  Sapho  lui 
ejiplique  tous  les  détails  de  son  ayenlure^  Eu* 
tjehius.)  aryec,  autant  de  finesse  qde  de  com* 
passion ,  l'iutitè  à  poursuivre  ce  récit  ingénu 
qu'il  accompagne  par  des  exclamations  pleinea 
d'intérêt ,  sans  se  répandre  eu  blâme ,  sans 
montrer  aucun  étonnement.  11  veut  se  ménager 
le  moyen  d'adoucir  ensuite  se$  maut  par  de 
tendres  conseils. 

Lorsqu'elle  eut  terminé  ce  discours  ,  non 
sans  beaucoup  de  larmes  et  de  soupirs  :  «  Je 
vous  remercie,  dit  Eutychius ,  de  m'a  voir  jugé 
digne  de  recevoir  tout  votre  secret  j  et  ce  cœur 
que  vous  avez  bien  jugé ,  est  plus  sensible  qiw 
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vous  ne  pensez ,  à  vos  malheurs.  Si  je  me  suî^ 
signalé  dans  les  combats ,  mes  succès  n'ont  pasr 
été  aussi  brillans  en  amour ,  et  il  m'a  assujéti 
toute  ma  vie.  Je  ne  suis  affligé  que  de  la  douleur 
de  ce  bon  Scamandronime ,  dont  votre  fuite 
contriste  la  vieillesse.  Il  succombera  à  ses  cha-^ 
grins  ,  s'il  ne  reçoit  de  vous  aucune  nouvelle. 
f(  Hélas!  dit-il,  ma  fille  a  peut-être  fait  naufrage  l 
M'appellerait*t-elle  sur  un  écueil  déserti  est- , 
elle  devenue  la  proie  des  monstres  des  mers  f 
serait -elle  errante  dans  des  forêts  profondes  ^ 
ou  tombée  dans  des  précipices  !  une  mort  af- 
freuse. . .  !  »  Permettez  -  moi  de  l'instruire  que 
la  providence  céleste  a  permis  que  je  vous  re- 
trouvasse :  du  reste ,  vivez  ici  tranquille  y  demeu- 
rez-y autant  qu'il  vous  plaira  j  le  jour  que  vous 
partirez  sera  pour  moi  le  plus  triste  des  jours.  » 
Dans  ce  moment ,  un  esclave  annonce  que 
l'on  a  servi.  Eutychius  invite  en  souriant  Sapho 
à  se  Illettré  à  table  j  oa  passe  dans  la  salle  du 
festin. 
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CHAPITRE  X. 

I.E  REPAS   (a). 

La  solitude  d*Eutychîus  était  visitée  et  em- 
bellie par  Famitié*  On  se  rendait  chez  lui  des 
babitationâ  voisines  ,  et  particulièrement  de 
Catane.  Le  charme  de  sa  conversation  eût  suffi 
-pour  attirer  ces  hôtes  :  non  -  seulement  Euty- 
chius  était  nourri  de  la  lecture  des  poëtes  et 
des  orateurs  de  son  temps  ,  son  esprit  s'était 
encore  abreuvé  aux  sources  de  la  philosophie 
la  plus  pure ,  et  il  joignait  à  la  rectitude  de  son 
jugement  le  plus  éclairé ,  toutes  les  grâces  de 
rélocution  la  plus  brillante. 

Parmi  ses  convives  ,  on  remarquait  le  jeûne 


REMARQUE, 

(a)  L'auteur  italien  a  cru  égayer  ce  repas  par  une  longue 
dissertation  sur  le  respect  du  à  Jupiter ,  et  ce  sermon  reli- 
^eux ,  déjà  déplacé  dans  la  circonstance  ^  le  derient  bien 
davantage  par  le  choix  du  personnage  qui  1^  débite.  Il  intro- 
duit Sapho  faisant  un  cours  de  morale.  L'ouTrage  a  été 
«composé  en  Italie  :  il  sent  le  terroir. 
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Nomophile ,  distingué  par  ]a  douceur  de  ses 
mœurs  et  par  tltle  amabilité  peu  commune^ 
plein  de  philosophie  ,  aim^ot  et  recherchant 
à  discuter  sur  cette  matière ,  dans  laquelle  il 
excellait.  On  parla  donc  de  la  division  des 
philosophes  en  différentes  sectes ,  du  peu  d'ac* 
cord  qui.  régnait  entr'elles  et  de  l'obseu^r^tarde 
leurs  Qpinious.  $apho^  plot^ée  dans  u;ne  piélan^ 
colie  profonde  ^.ne  prenait  aucune  part  à  eettf 
dissertation.  ^ 

On  apercevait  par  les  fenêtres,  de  la  sall^ 
l'Etna  fumant  dans  le  lointain.  La  conversatioi]^ 
s'égaie  :  on  plaisante  sur  la  crédulité  populaire^ 
L'un  fait  observer  -que  ce  géant  qui  s'agite  e| 
se  retoiu'ne  depuis  des  siècles  sous  l'Etna  ^  det 
Vrait  bien  avoir  enfin,  trouvé  depuis  le  temps 
tiné  situation  commode*  Un  autre  ne  sauraii 
expliquer  conunent  il  peut  être  accablé  sous 
l'Etna ,  lui  qui,  le  jour  où  les  géans  entassaient 
montagnes  sur  montagnes  9  le  portait  jfàcilef=> 
ment  dans  sa  main.  «  Prenez  garde ,  s'écrie  uu 
troisième  ;  vous  msultez  à  la  piété  de  vo^  aïeux  ; 
vous  rompez  le  frein  de  la  crédulité  popu-^ 
laire  ;  vous  ouvrez,  la  J>af  riére  à  tous  tes  vt€e&. 

Alors »  Alors  s*agite  cette  (|uesUon  ^ 

débattue  inutilement  depuis  des  «îèfd^y,  &'il 
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hàJL  entretemr  le  péuplé^  ûbm  des  erreur» 
grossières  ;  et ,  suivant  l'usage ,  le  plus  TÎdeui 
inroqn  là  morale  ^  et  1#  plus  impie ,  la  Fi-dri- 
dcnoe. 

.   £utyohitis  lui^mAtue  »  èneore  plus  étAï&ntfè 
d6  TÎn  que  du  sujet  ^  s'écrie  eu  leur  tersâlut  dtt 
jSjrracuse  !  <r  Ëh  !  més  amis!  c'est  par  suite  dé 
eetie  orëanc^  grossière  que  la  société  eiisté  j 
que  mes  biens  sont  respectés, que  nous  buvôni 
du  Syracuse. —  Ah  !  s'il  en  est  ainsi ,  reprit 
Nomophile ,  croyons  au  géant  Encelade  ;  Lien 
plus ,  logeons  un  géant  sous  cette  montagne.  » 
La  conversation  s'animant,  il  adresse  ensuite 
toutes  les  banalités  de  la  galanterie  à  Sapho , 
qui ,  brûlâUt  dd  désir ,  joue  la  retenue ,  et  qui , 
obéissant  à  l'instinct  de  son  sexe ,  l'attire  pour 
le  rejeter.  Cependant  le  èitharède  MélanCtius, 
plaeé  dâds^  un  coin  dé  la  salle ,  prélude,  il 
mêle  les  acceûs  de  Sa  Voix  mélodieuse  aux 
éOùê  de  la  lyre.  Sa  vOit  qui  à'élévè  pdr  dégrés', 
ressemble  d'abord  h  un  lointain  murmure  qui 
JbroU,  s'augmente  *  et  enfin ,  mêlée  au  son  de 
toutes  les  cordes  de  sa  lyre ,  elle  remplît  l'es-- 
.pace  de  mélodie,  et  les  Convives  d'àdiUiration. 
Mélauctius  chante  des  vers  de  FUiade  :  il 
célève  lou^liarmMie^au  niveau  de  celle  dudiviû 
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ppëmej  U  s'ouvre  le  chemin:  des  oreilles  ^t<ieà 
cœurs*^ 

Le  repas  et  les  chants  terminés ,  Eutychin^ 
et  ses  hôtes  se  lèvent  ;  on  passe  dans  le  jardin  . 
respirer  Ifi  fraîcheur  des  zéphyrs  du  soir»  Des 
:0eurs  sans  nonjihre  ,  réjouissant  les  yeux  dé 
}eurs  couleurs  ^t  t'odorat  de  leur  parfum  ^ 
épiaillent  une  prairie  délicieuse  qui  invite  lei 


convives  à  s'asseoir. 


CHAPITRE  XI. 

I«À  PROHSNADS  llU   SOIK. 

Si  profondes  que  «oient  nos  afflictions, 
elles  ne  laissent  point  cependant  de  s'adoucir  : 
il  reste  toujours  deux  grands  moyens  de  con* 
solatioi^  l  le  changement  de  scène  qui  nous 
sépare  de  l'ohjet  douloureux,  et  la  douce 
compassion  que  nous  inspirons.  Sapho  trouvait 
l'un  et  l'autre  chez  Eutychius.  Son  cœur  sem- 
bla jouir  quelques  instans  d'un  calme  douteux. 
Bile  admire  un  nouveau  ciel ,  une  mer  incon- 
nue y  d'autres  honuues ,  d'autres  habitations. 
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ci'aùtres  mœurs.  Elle  sentait  combien  elle  eût 
été  heureuse  dans  oes  lieux  et  dans  cette  société 
Bouvelle ,  si  elle  y  eût  porté  un  cœur  tranquille 
et  dégagé  de  passions.  Cependant  Famour  y 
plus  fort  que  tout  le  reste ,  réveillait  ses  tour-J 
mens  mal  assoupis  ^  il  couvrait  d'un  voile  mé<x 
laneolique  le  front  de  Sapho^  Des  larmes 
involontaires  qu'elle  s'efTorçait  en  vain  dé 
cacher ,  Réchappaient  de  ses  yeux. 

Eutychius ,  qui  l'obsei^vait  avec  la  double 
bienveillance  d'un  hôte  et  d'un  père ,  suqpre-* 
nant  l'expression  de  sa  tristesse  ,  la  tire  à 
l'écart ,  et  la  conduisant  sous  un  berceau  : 
«  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  que  ce  sé- 
jour et  cette  société  pussent  rendre  à  vos 
traits  la  sérénité  qu'un  douloureux  sentiment 
obscurcit.  Loin  de  moi  la  pensée  d'opposer 
une  contradicûon  austèi*e  à  votre  passion.. 
Je  veux  au  contraii*e  employer  tous  les  moyens 
que  rhonnéteté  permet  pour  la  satisfaire.  Vous 
ignorez  sans,  doute  que  je  cpnnais  Phaon.  Sik 
famille  n'est  pas  moins  liée  avec  la  mienne  par 
les  droits  de  l'hospitalité  que  la  vôtre.  J'ai 
déjà  envoyé  de  tous  côtés  dans  l'île ,  une 
foule  d'esclaves  pour  m'instruire  de  son  ani*- 
vée  ;  lor$qu«  ©Qus  l'aurons  apprise,  vous 
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n'duréi  poiixt  auprès  db  lui  d'kiccrprète  plus^ 
âoquenl  que  jéuA*  Je  Viens  anasî  d'expédier> 
iiù  nMtesgeà  Soamaiidrodime ,  dont  yotis  avexr 
laissé  la  tieillésse  datis  les  larmes.  Je  lui  np^^ 
prends  cfué  vôu»  êtes  ches  ûioi  et  que  je  vou9^ 
sérrirsî  de  père,  ji 

A^ces  etpressionr  de  bienrèillànee  ^  Sspba 
fiit  acoablée  de  ïàmève  penatfe  d'avoir  laissé 
sans  appui  les  vient  j^t^rs  d'uù  père  res«^ 
pectabîe«  Elle  eut  un  idstsnt  borne  d'elle* 
même  9  de  son  deKre  et  de  Texcès  de  ses 
résolutions.  <e  Je  #uis  indigne  de  revoir  la 
lumière  du  ciel  ^  «ptès  avoir  abandonné  Vûmi 
de  mon  enfance,  le  soutien  de  ma  jeu^ 
nèsse ,  celui  qui  me  consolait  dans  mes 
peines,  un  père  bien -<  aimé.  Et  les  dieui, 
pour  me  faire  sentir  encore  mieux  ma  ftute  j 
tne  font  rencontrer  un  hôte  plein  de  Vertu; 
La  rdugeur  couvre  mon  front  ;  je  dob  n'sô- 
euser  que  moi  -  même ,  puisque  je  n'ai  point 
été  poussée  à  ceUe  extrébiité  par  la  sévérité 
paternelle.  » 

Elle  allait  découvrir  k  flutychius ,  et  l'of- 
fense de  Vénus ,  et  rotâcle  de  la  Pfthié  ; 
une  fausse  konte  la  retint.  Eutychius  la  ranime 
par   l'fspoir  de  revoir  Pbaoïf.  Us  rejoignent 
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les  <î6iWit«»  raddcmM^  iratour  d'une  source 
jaillissante  (a).  «  Ah  !  dit  Sapho,  si  la  voix  dé 
la  raison  est  impuissante  Si  calmer  un«  cœur 
dësolë  ,  que  celle  de  la  nature  est  irrésistible  ! 
Une  fontaine  qui  tminnure  ,  des  oueàuk  qui 
gazouillent ,  le  zéphyre  qui  s'égaie  ,  Paspect 
d'une  mer  paisible ,  le  charme  d'une  musique 
harmonieuse  ou  de  la  divine  poésie,  voila 
ce  qui  enchante  et  suspend  un  moment  nos 
douleurs.  » 

Nomophile  prenant  la  parole  :  «  Il  me  sem- 
ble que  ,  près  de  vous,  on  peut  éprouver  des 
peines  que  vous  n'avez  jamais  dû  ressentir,  ji 
Eutychius  cueillant  une  rose  et  la  présentant 
à  Sapho  :  «  Vous  voyez  que  la  plus  belle  des 
fleurs  est  armée  d'épines  ;  ainsi  la  nature 
mélange  pour  nous  les  plaisirs  et  les  peines» 
Si  vous  cueillez  la  rose  ,  sans  redouter  les 
épines ,  jouissez  de  la  vie ,  sans  craindre  ses 
traverses.  »  Sapho  recevant  la  fleur  :  «  Res- 
pectable Eutychius ,  il  es^  des  roses  épineuses 

KCMAAQUE. 

(a)  Nous  supprimons  uftt  nourelle  dissertation  de  l'auteur 
italien ,  sur  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  roir  couler  l'eau ,  9u 
briller  le  feu* 


Digitized  by 


Google 


59^      COUKTISANES,   APPEND^JC: 

sans  parfum  et  san^  couleurs  :  ma  vi^  leur 
ressemble,  » 

Déjà  la  nuit  ramenait  les  ténèbres  et  la  fraî- 
cheur. On  rentre  dans  l'intérieur ,  on  s'étend , 
on  se  repose  sur  des  lits  couverts  de  tapis 
^rillans.   .  . 
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LI^RE  m. 

CHAPITRE  PREMIER, 

ix  I N  $  I  qu'une  pluie  douce  tempère  les 
ardeurs  d'uue  brûlante  atmosphère ,  ainsi  U 
conversation  fait  couler  ^  dans  le  cœur  de  Tai- 
xnablç  fugitive  >  un  baume  salutaire.  Retirés 
4^nSt  l'intérieur  de  l'appartement ,  on  se  livré 
à  diflférens  jeux.  Nomophile  ,  empresse  de 
causer  avec  Sapho,  se  rapproche  d'elle  ;  les 
convives ,  sans  jalousie ,  observent  en  souriant 
les  symptômes  de  ce  nouvel  amour.  Eutycbitid 
lie  s'oppose  point  à  une  conversation  intéres-i 
3ante  ;  seulement ,  en  qualité  d'ami  de  Scaman- 
dronime  et  4'observateiir  des  passions,  hu-* 
maines ,  il  cherchait  à  démêler  d'un  œil  attentif 
les  progrès  de  celle-ci. 

La  conversation  entre  Nomophile  et  Sapho 
paraissait  ne  point  sortir  du  cercle  des  choses 
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indîfféreDtes ,  parce  que  Sapho  û'y  prêtait  que 
la  mesura  d^attenticm  nécessaire  pour  la  dis^ 
traire;  et  lorsque  ce  jeune  bonuue  se  laissait 
aller  à  d^s  protest3itiqi|s  respoctueuses ,  elle  ne 
répondait  qu'en  lui  laissant  entrevoir  un  espoir 
plus  léger  et  plus  fugitif  que  la  vapeur  pro- 
menée par  les  vents.  Cette  retenue  ne  faisait 
'qu'enflammer  la  passion  de  Nomophile.  Heu- 
reuse SaphoJ  si. elle  eut  cédé  Ji  dn  sentiment 
qui  pénètre  si  facilement  dans  un  jeune  cœur , 
«i  ellfl  'eût  répcMado  à  la  tendresse  dé  Nômoî» 
ptiiia  V  1q  plû4  dévoué  «i8t  la  plus  sincère  ée$ 
amiod  :  m»ift  I^l  preiniàre'biessuFe  avait  rendii 
^OA  çff^t  jmvuloérabk  a  toute  auti^l  Infor*^ 
m^e!  tu^  repousMs  qi;t  t#  reohereàe  v  ^  ttl 
cherche*  qm  te  fuit  I        ^ 

'CepâodaDt  k  nuit  s'arvaaoâit;  les  convives  se 
r^tÀ^^ataNottopliik  son  I^^^érnier;  Cest  ^sl 
H^i^  IVbeille  qui  pompe  le  Stic  d^une  fleur  ({ifa^ 
git^  ]«  Èépbyre ,  ne  peitt  6'én  détacher .  et  sùii 
U}m  le>  ^lanceméns  ^e  sàc  tige.  Il  s^élôij^ 
av^ç  peÎM  9  tn  soulMitànt  ii  son  hôte  un  repoi 
4^iHlui«-mfme  né  jouira  plus.  >  ^    *- 
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CHAPITRE  IL 

LA   caNVERSATIOÏC»  K  OC^tJKNÏ, 

EutYchi  tis  reste  seul  avec  Sapho.  Le  silence 
de  la  ûuit ,  le  calme  de  la  solitude  semblent  les 
invker  à  s'épancher  avec  plus  de  confiance. 
Après  une  légère  pause  ^  Sapho  commence  : 
K  II  m'est  souvent  venu  à  la  pensée  ,  pendant 
ce  jour  sur  lequel  vous  avez  répandu  tant  de 
charmes ,  de  vous  demander  la  raison  qui  vous 
fait  habiter .  cette  solitude  :  ce  n'est  point  sans 
motifs  que  vous  Pavex  préférée  à  l'éclat  de  la 
cité.  Je^ne  me  suis  point  empressée  de  votis 
demander  quelle  était  votre  patrie  :  vous  m'avez 
fait  devoùs-tnèmela  confidence  la  plus  essen- 
tielle ;  «liais  vous  avez  négligé  les  détails.  Je  ne 
pilis-me  ksser  d'admirer  votre  humanité , 
votre  vertu,  de  reconnaître  toutes  les  qua- 
lités de  votre  âme , xjuoique  j'ignore  vos  aven- 
tures et  la  patrie  fortunée  qui  vous  a  donné  le 
jour.)» 

>  -^  Elle  n'a  point  à  mes  yeux  le  mraae 
IV.  56 
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prix ,  puisque  je  n'y  séjourne  point.  —  La 
patrie  des  hommes  tels  que  vous,  estruoî^ 
vers. 

»  —  Ne  CF©yeft  poioi  qnte ,  lassé  de  Syra- 
cuse (  c'est  ma  patrie  )  ,  je  me  sois  déterminé 
à  bdèitor  cette  iolkodo  aaa»  le  ooocoiira  de 
quelques  événémens  contraires.  Les  deux  plus 
cru;e39^  çnn^mi^  dW  cœujr  sentie  et  gêné- 
x^vQ^v^Qat  &U  uue guerre  terrible  dw$  ma 
j«uQe9se«  AoçaUé  des  longue»  tr^^yentes.  oj^  j« 
nv'^UtUkixpprudemmeat  engage  >  écUicé  parb 
vipuî^itude  de$  événeioens  et  par  re&p^ria;ic« 
qui^^Q  forme  i  lacSuitç»  )'ai  réseau  d^  pa^aev 
}fi%  h  fiodupet^  de  j^r&  quime  4oq(  çcu»p((^« 
«n  lai^aat  le  p9^  daiQ3  l'oubli  ^  JQ«iis9Mt  da 
préaçiU^r  et  ahando^oaut  le.  re^te  wx  dimiu 
1— Qeweus^  Eutyç^àus!  qw  ne  .pi^^jem'^l^ 
ver  ju^tt'àrvotire  phiJodoplm  l 

«^  -<r^  Syraicuse  r.  immi&  le  sa^^ ,,  était  >)ilir«b 
Elle  fan  soumise  i  tw  tyran.  ^  à  si^  p^^téniév 
Le^meiUeurs  fiâtoyex)?  $e  réi^niim^afi}  je  preodf 
pavti  avec  eux  ;pav^tentCH[^detreleapeK  kntéfm* 
Uique ,  et  de  traïasiw^tim  à  no^  daaawdeM  h 
lÂh^té  qu^  oos  mçe^re»  av^iwt  <»iiiemM  4e 
leur  sang.  Mais  les  anciennes  vertus  étiÎM^ 
ef&cées  ,    les  ûii^tit^iMâ  c^uomgidm- :  oa 
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préféra  leo  vices  et  la  mollesse  de  la  semttide 
am  vertus  austères  de  TindépeDdunce.  La 
}âcheté  générale  fît  échouer  la  magDanimité 
d'un  petit  nombre. 

»  Qm  si  )  dans  de  pareîlles  circoastanees  y 

les  meilleurs  citoyens  en  )oat  appelé  an  glaive 

contre  r-ennemi  commim ,  pour  moî^  plein  de 

respect  pour  la  mémoire  de  leur  géoéreuic 

(Çpurag^e  «  j'ai  préféré  «pendant  m'exiler  d'une 

Yille,  ingrate ,  non  ponr  conservei*  ma  vie  , 

'  TpsQB  par.  suite  de  cette  modérotion  qui  est  la 

philosophie  du  sage  et  «pit  j'ai  constaimneàt 

^mhrpsaée»Quandla  liberté  succombe  et  qci^ou 

tie  peut  la  relever  que  par  une  coi^uraition , 

rbistoire  ^n  dépose ,  oe  parti  dé9e$pét>é  n't 

d'autre  effet  que  de  précûpiisr  la  perte  du  reste 

d^  bous  oitoif  en»,  de  préparer  le  triotaphe  des 

nu^cbans  et  l'afifermissemeiitde  la  tyramiie.  La 

iBultitinde  ne  seconde  point  la  magnanHmté.EUè 

r^Cns^  h  don  de  la  liberté  qu'elle  ae  sait  point 

$ippréaîei\  Les  riches  préfèrci|t  leurs  jouis-^ 

sm^cft  ki  la  patrie  5  et  orMgnent  d'en  fiiire  le 

Mcrîâôe  ;  les  nobles  om  été  et  seront  toujours 

^  a^oîa  du  despotisme  ;  et  c'est  ainsi  >que 

t^uiies  les  parties  de  Fétat  prépstrem  sa  disso*» 
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»  Potur  moi ,  lorsque  je  tîs  m*  patrie  re^ 
duite  en  servitude  ,  ne  pouvant  rieti  pour  elle 
et  n'éi^  attendaiit  plus  ried  ,  j'abandonnai  tes 
murs  de  cette  cité  qui  n'en  renfermait  plus  que 
le  cadavre  :. cette  mer ^  ce. ciel ,  cet  air ,  com- 
muns à  tous  les  mortels,  temples  dignes  de 
l'Éternel ,  àTempire  invariable  et  juste  auquel 
ils  sont  soumis ,  voilà  ,  voilà  ma  patrie.  » 

En  proférant  ces  paroles,  et  s'a|>procham 
de  la,  porte ,  il  montre  de  la  main  Péther  : 
«  y oye&  cet  espace  infini  ,  peuplée  mondes^ 
et  devant  lequel  Qon -  seule^nent  Syracuse^ 
mais  toute  notre  terre ,  est  un  atome  de  &nge; 
Qui  peut^  à  cet  aspect ,  i^egretter  ,  ou  l'autel  . 
patel^el,  ou  le  temple  des  dieux  ^  ou  l'occa- 
sion d'exercer  sa  vertu  ?  Ma  patrie  était  bornée  : 
celle-ci  n'a  pour  limites  que  l'infini.  «^  Elle 
est  du  moins  digne  de  vous.  —  A  Syt^cuse  ^ 
j'étais  vain  de  la  grandeur  de  mes  sentimens  ; 
ici ,  je  suis  humilié  de  leur  faiblesse ,  à  la  vue 
de  cet  imivers  qufe  l'esprit  ne  peut  comprendre  : 
c'esti.à  l'aspect  de  llnuuensité  que  l'on  reccm- 
naît  son  néant.  Mais»  si  j'en  crois  i'étoile  du. 
Bootès  9   1^   &uit  est^.  déjà  très  ^avancée;   il 
est  temps  de  prendre  du  repos  j  vop8*deve«ieii. 
avoir  besoin  ,  après  la  double  fatigue  d'une 
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pénible  navigation  et  d'une  conversation  trop 
prolongée.}» 

•—  «  Le  sommeil  est  loin  de  mes  yeux  ;  le 
charme  de-  vos  discours  suffirait  pour  l'en 
bannir  long -temps  encore.  Vos  malheurs 
politiques  m'ont  inspiré  le  désir  de  connaître 
vos  traverses  amoureuses.  Mais  il  est  tard  : 
puissent  les  dieux  vous  accorder  ce  sommeil 
paisible  qui  ne  doit  point  fermer  mes  yeux 
condamnés  à  des  larmes  étemelles!  »  —  «  En- 
traîné par  le  charme  que  Ton  goûte  à  être 
écouté  lorsque  l'on  parle  de  ses  propres  aven« 
tures ,  j'aurais  prolongé  ce  récit  jusqu'à  l'an* 
rore;  mais  le  repos  vous  est  nécessait*e.  » 

Il  appelle  aussitôt  des  esclaves;  ils  accou-* 
rent ,  suivis  de  Rhodope  et  de  Clitus  qui  con-* 
xluisent  Sapho  daiis  son  appartement. 


CHAPITRE   III. 

LE    RÉCIT. 

Xi  A  nuit  n'apporte  aucun  remède  aux  tour- 
mens  qui  déchirent  le  cœur  de  l'infortunée 
Sapho.  La  mollesse  des  tapis  sur  lesquels*  ell« 
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repose  ;  le  obaot  plaintif  de  PUlomèle  ,  les 
tristes  accens  du  hiboa  loiotaÎD,  les  cris  mo- 
idotones  da  grillon /tout  aDnooee  l'heure  du 
tepoa  ;  elle  ne  '  peut  le  trouver  :  il  pèse  au 
eiontraire  sur  les  paupières  d'Eutyc^ns  qvi 
S^éveilla  très  ^  tard. 

Le  soieil  camm^^çait  déjà  sa  course,  quand 
Sis  se  rencontrèrent  l^in  et  i'butre  dans  le 
jardin.  Et  Sa|*o  :  <  Atcz  -  vous  reçu  des  nou- 
irelles  de  Hiaon  ?  »  -^  «  On  le  cherche  depuis 
trop  pende  temps  encore,  ik  Us  marchent eA 
<liscaurant  vers  une  gratte  près  de  la<{ue}le 
étaient  des  sièges  de  marbre  oittbi^gés  de 
lauriers  toujours  verts.  An-  dedanst^  une  cas^ 
cade- limpide  jaillissait ,  etfomait  par  sa  chute 
une  pluie  fine  que  la  réflexion  douteuse  des 
rayons  du  soleil  teignait  des  couleurs  de  l'arc^ 
en  -  ciel.  La  fraicheur  du  matin ,  le  silence  et 
le dnrrme  du  lieu  tes  engageotà &y  srr^tér  j  ils 
s'asseoient  eu  face  l'un  de  l'autre.    . 

Alors  S:ipho  qui  n'avait  pas  vu  sans  peine 
l'entretien  de  la  veille  interrompu,  et  qui 
espérait  4e  trouver  quelqu'adoucissement  à  ses 
xnaui  dantf  le  récit  dei^  aventures  galantes 
d'Eutychius:  «  Vous  m'avez  promis  de  me 
t^Mm^r  va^  wMwrs}  elks.  wA  sus  douie 
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étë  moiâs  nuilfaem*craim  que  los  ttiiêam»^.  » 
*~  «  J'ai  éproQte  dos  peÎM»  awsi  df  uéll^ 
que  les  vôtres  ;  mâb  chMOu  croit  que  lieu  n'est 
égal  iiu«  sietiiies.  Je  ressemble  «ujourd'liui  (i«i 
guerrier  qui  Ait  blesse  dstts  les  eoiubâts  >  (k>n% 
il  ue  ootiterve  plus  qu'uû  lége^  sou'^ûir^ 
rTâUendes  peÂm  de  moi  une  bistoii^  ferdie  eu 
grands  évéuemeqs  t  mon  osraotère  «  dd  M'en 
tenir  éloigaj.  Mais  le  destin,  enneqii  du 
calme  qu€  is^vourAît  ma  jeunesse  ,  m'c'u- 
ehi^a  sous  le  plus  cruel  dés  lyrsns*  N>n 
erpyea  pas  ceux  qui  tous  diROUt  qu'ils  ot^t 
Aimé  plusieurs  fois  :  cela  est  impossible.  VûUs 
l'éprouverez  :tout^  hors  la  première  passièu^ 
dégénère  en  osprices  fugitiib.  Revêtions  à  ïneê 
aventures. 

»  Mon  oûdUr  tranquille  et  ptir  {ontssait  doue, 
vous  disais*  je ,  d'une  paît  profonde.  J'ignot^ais 
Fempire  des  passions  $  je  n'«n  eonnaissail 
qu'une,  celle  de  l'étude.  Le  silence)  la  soli** 
tude ,  mes  livres ,  un  ami  pnitâgeaient  mes 
goûts;  voilà  quels  étaient  les  plaisit^  de  ma 
jeunesse  inexpérimentée  :  ainèi  s^éédulérenf 
trop  rapidement  les  plus  c^iéres  èmn^  de  m» 
vie ,  années  passées  sans  retonr  ! 
^    »  Le  hasard  me  fit  courir  au-devant  de  tùtt 
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pei?te  y  }évisk.;....jperiBeUez'*  moi  de  taire  son 
nom ,  -qui  dg^  ferais  ni  sud  éloge  ^  ni  le  mien. 
JeUQe  eaoore^  elle  était  profdBdémeDt  ioiliée 
dans  les  tuy^sières  de  la  galanterie^  dont  je 
n'avais -aucune  expérience.  Attraits  séduiaans  y 
couversation  brillante ,  charmes  piquans,  eUe 
avait'  tout.'  Une-  foule  de  victimes^  avait  déjà 
gémi  denses  infidélités  ;  on  voyait  sans  cesse  se 
nenouveler  sa  cour;  les  jaloux ,  les  amans 
vieillis  enétaient  écartés  :  volant  de  conquêtes 
en  conquêtes,  Fenchonteresse  cherchait  sur-^ 
tout  à  attirer  dans  ses  lacs  quelques  adolescens 
ingénus;  innocentes  victimes  qui  tombaient 
aux  jûeds  de  ses  autels.  Elle  régnait  à  la  fois 
sur  leurs  sens  neufs  encore.,  et  sur  leur  esprit 
inexpérimenté. 

A  Tel  était:  le  charme  déeevantde  ses  dis- 
cours ,  tel  était  le  pouvoir  de  ses  yeux  accou- 
tumés à  feindre  à  volonté  le  plaisir  ou  la  dou- 
leur ,  qu'elle  eut  mis  dans  ses  fers  l'homme  le 
plus  en  garde  contre  la  séduction.  J'y  succom- 
bai: }e  n'avais  point  encore  aimé.  Retiré  dans 
ma  chère  solitude,  je  commençai^ à  éprouver 
un  troiible  inquiet;  il  redoublait  à  la  lecture 
des  poésies  d'ai^our,  ou  à  la  vue  d'une  jeune 
$lle* 
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'■  »  La  douce  pîli^  que  j'i^prouvais  pour  les 
liialheureux ,  avait  ouvert  mon  âme  à  une  pas* 
âîon  tendre.  J'étais  donc  livré  d'avance  y  pour 
ainsi  dire  ,  à  cet  amour  qui  me  maîtrisa  bien-» 
tôt  pour  mon  nialbeur.  Mon  cœur  combus* 
tible ,  s'embrasa  comme  la  paille  aride.  Je  la 
vis ,  le  poison  coula  dans  toutes  mes  veines  ;  je 
l'entendis ,  j'oubliai  IHinivers  pour  elle. 

)»  Je  négligeais  auparavant  ma  chevelure ,  je 
ne  portais  qu'un  manteau  grossier  ;  pensif  et 
sauvage ,  je  m'enfonçais  dans  les  routes  écartées 
et  solitaires.  Animé  du  désir  de  plaire  ,  je  me 
fais  bientôt  distinguer  par  la  richesse  et 
l'élégance  de  mes  vêtemens ,  dont  la  fraî- 
cheur égale  celle  de  mon  teint.  Je  relève  mes 
blonds  cheveux  en  tresses  parfumées  i  j'attire 
un  regard,  et  ce  regard  maîtrise  toutes  mes 
pensées. 

.  »  Bientôt  ces  livres  qui  faisaient  mes  délices , 
sont  oubliés  et  couverts  de  poussière.  L'asile 
secret  de  mes  méditations  est  abandonné.  Je 
gémis  sur  ces  années  consumées  dans  une 
étude  austère  et  trompeuse  ,  au  lieu  de  les 
avoir  consacrées  aux  '  plaisirs  qui  doivent 
charmer  le  printemps  de  la  vie.  Je  quitte  le 
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•tyle  (ir)  pour  la  lyre;  et  confiant  à  ms  cordes 
mon  déHre,  je  ne  soupire  plus  que  des  chants 
damour. 

'  »  Comme  un  vaisseau  qui  sillonne  une  mer 
infidèle,  ma  vie  s'ëcoulait  dans  an  bonheur 
proibnd, .  sans  prévoir  un  avenir  sombre 
d'ora^jes.  De  tous  les  malheurs. en  amour ,  le 
plus  grand,  le  plus  universel,  est  dû  croire 
aux  sermens  plus  légers  que  ceux  du  nauto* 
nier  échappé-  à  la  tempête.  Si  une  passion 
réciproque  et  sentie  est  chose  tellement  fugi- 
tive, qu'est  -  ce  donc  qu'un  commerce  inégal, 
où  règne  d'un  côté  la  franchise  de  l'ingénuité , 
et  de  l'autre  la  duplicité  du  caprice  ? 

»  L'agriculteur  qui  se  repose  à  l'ombre 
d'un  chêne ,  pendant  la  chaleur  du  midi^l'en-' 
faut  qui  s'abandonne  aux  paroles  de  sa  mère^ 
n'ont  point  éprouvé  un  repos  et  une  sécurité 
pareils  aux  miens.  Le  voile  de  la  séduction 
était  épaissi  sur  mes  yeux  :  nulle  jalousie 
d  ailleurs.  J'étais  comme  un  homme  élevé  par 
sa  condition ,  qui  laissé  tomber  sur  le  vulgaire 


UlCMAaQVE. 

(à)  Poiote  dont  les  ancicas  se  servaient  pour  écrire  5iir 
leurs  tablettes. 
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un  regard  de  dédain;  je  riais  des  pemes  de* 
autres ,  ignorant  qu'elles  m^attendaiem. 

*  Ce  momeot  cruel  arriva  :  une  kuntère 
dflfreuse  m'éclaira  sur  la.  vëritë  tpie  jViyais 
trc^  long-* temps  repoussëe  dans  mon  aveu- 
glement. Un  père  qui ,  à  son  réveil,  surpren- 
drait le  poignard  d'un  fils  suspendu  sur  son 
cœur,  ne  seraic  pas  frappe  d^tme  surprise 
égale  à  la  nnenne  ,  du  moment  que  la  perfidie 
de  celle  que  j'en  croyais  le  plus  incapable ,  me 
fut  révélée. 

»  Le  eroiriea-TOus!  cette  nouvelle,  Imn 
d'éteindre  ma  flamme ,  l'augmenta.  Daus  mon 
désespoir,  tantôt  je  voulais  me  précipiter  dans 
les  ondes,  tantôt  j'errais  dans  la  profondeur  des 
fbrets  que  je  remplissais  de  mes  plaintes  dou^ 
loureuses.  Je  me  disais  ensuite  :  Je  veux ,  avant 
de  mourir  ,  accabler  l'infidèle  de  mes  re- 
proches. Mes  pas  se  portent  vers  sa  demeure^ 
j'entre,  prêt  à  faire  éclater  mon  dése^oir  et  à 
renoncer  devant  elle  à  une  vie  qu'elle  m'a 
rendue  insupportable.  J'avance  ;  une  horreur 
secrète  me  saisit.  Si  je  rencontrais  un  rival 
plus  heureux  !  Mais  non  :  elle  était  seule,  occu- 
pée tf  anqt^illement  à  l'ouvrage  accoutumé  qiiç^ 
je  reconnaissais  :  elle  me  reçut  avec  la  même 
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douceur  :  je  uc  m*y  àttehâaîs  pas.  Je  m'arrêtai 
dans  mon  transport  ;  comme  uu  hoïmne  qui^ 
courâDt  avec  impétuosité ,  TÎéndrmt'  à  ren- 
contrer un  abîme. 

»*  J'allais  éclater  en  reproches;  le  contraste 
•desa  tranquillité  me  couvrit  de  la  confusion 
t|u'elle  devait  iseule  éprouver  :  mon  esprit 
ébranlé  et  séduit  de  nouveau ,  en  appelait  du 
témoignage  de  mes  sens,  et  je  ne  pouvais 
accorder  tant  de  perfidie  avec  l'ingénuité  de 
ses  traits.  Enfin ,  Tévidence  l'emportant  sur 
ses'  ruses,  je  m'abandonne  à  la  plus  extrême 
désolation. 

»  Accoutumée  à  ce  spectacle ,  elle  m'écoute 
avec  le  même  sang- froid  ^et  feint  de  plaindre 
mon  erreur.  Elle  m'attendait  au  piège  de  l'ex- 
plication ;  ses  larmes ,  ses  protestations  d'innor 
cence»  cette  éloquence  irrésistible  remettent 
le  bandeau  sur  mes  yeux. 

»  Je  la  quitte  en  n'accusant  plus  que  moi* 
même.  Barbare  que  je  suis ,  ai»  je  pu  coûter  des 
pleurs  à  ses  beaux  yeux!  fatale  erreur  j  j'en 
FOilgb  aujourd'hui;  la  fleur  de  ma  jeunesse  se 
flétrissait;  j'avais  commencé  à  èonn^ttre  leà 
peines  cruelles  du  cœur  ;  le  calme  qu'il  goûtait 
n'était  point  sans  altération.  Je  n'étais  plu^  tran* 
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quille  sur  la  possession  d'un  objet  que  j'avais 
crain):  une  £6is  de  perdre.  Une  inquiétude  se- 
crète me  dévorait ,  et  ma  jalousie  alors  augmeo* 
tmt  à^a^^e  des  nombreux  rivaux  que  je  voyais, 
circuler  autour  d'elle  ,  et  qui  partageaient  des 
feveurs  que  je  croyais  réser\'ées  à  ^moi  seul. 
Je  voulais  rompre  mes  pesantes  chaînes;  mais 
la  Sirène  savait  reteoir  encore,  le  malheu- 
reux qui  voulait  ;£uir  les  bords  .où  il  avait  fait 
naufrage. 

»  Ces  infidélités  répétées  déchirèrent  enfin 
lé  voile  qui  fut  trop  long- temps  sur  mes  yeux.^ 
Je  vis  alors  que  celle  dont  mon  illusion  avait 
fait  une  divinité,  était  la  plus  commune  des 
mortelles.  Le  temps  qui  dçtruit  tout  vint  flé- 
trir sa  beauté.  Je  ressemblai  alors,  au.  maU 
heureux  qui,  plongé  long -temps  dai^  une 
prison  obscure ,  revoit  enfin  la  lumière  des 
cieux.  .Aujourd'hui  ,  tranquille  .comïne::le 
vieux  nQcher. qui  raconte  le^  tempêtes  dont 
il  a  été  battu,  je  puis  vous  assurer  que  le 
tenîps  ferme  les  blessures  amoureuses.  Dcms 
les  mauî^  récens,  on  ne  croit. point  à  cetle 
guérison.  Un  Jour,  oepeiidant,  et  j'^pèi^ 
qu'il  n'est:  point  éloigné ,  un  jour,  vous  p;|d«rê« 
avec  îndifféççnce ,  et  peut-  être  en  .^miaot  ^ 
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<k  ces  peîaes,  satîtfeited'ua  jiute  retour  im 
Feûdm  à  la  raiscm  par  Texoès  m&ne  du  mal^ 
lieun  Regardeas  -  moi  comme  un  ami  d'aulom 
plui  sÀr  qu'il  compatit  auà  maux  qu'il  a  Mtt£» 
forts.  » 

Ce  récit  sembla  auspeudre  ceux  de  Sapho  ; 
die  i'écoutait  avec  attendu  ;  et  quand  il  eut 
fini:  «  U  j  a  du  moins  cette  différence  entre 
ce  que  nous  avons  éprouvé  ,  que  la  plus 
douce  des  illusions  vous  a  pendant  quelque 
temps  enivré  de  bonheur ,  tandis  qWune  aus- 
tère et  barbare  Branchise  ne  me  perm^pas  de 
douter  de  mes  malheurs. 
.  D  -^  Ne  vous  plaignez  point  d'une  siaoérké 
dont  le  prix  vous  est  aujourd'hui  inconnu.  Si 
par  une  perfidie  il  accroissait  votre  illusion  ^ 
Phaou  serait  le  dernier  des  hommes ,  et  cbao- 
gérait  en  un  commerce  d'imposture  celui  des 
plus  doux  sentimens.  Mais  ,  je  le  vois ,  j'in* 
slste  sur  une  consolation  que  vous  ne  pouvea 
recevoir.  » 

L'entretien  se  prolongeait  sur  une  matière 
conforme  aux  pensées  de  Sapho.  On  vit 
arrifer  plutôt  que  de  coutume  le  jeune  Nomo<> 
pfaile  ,  avide  de  reprendre  la  conversation  de 
la  veille*  Eutychius  sentit  à  cultiver  des  iïeurs. 
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I^ïomophile  prit  la  Lèche  et  retourna  la  terre. 
Sapho  preeaît  plaisir  à  considérer  lettrs  exer* 
cices ,  qui  lui  rappelaient  ces  temps  plus  heu- 
reux ,  où  sa  plus  douce  occupation  était  de 
cultiver  le  jardin  de  son  père  :  à  leur  exemple , 
elle  se  mit  à  tailler  un  arbre  où  la  sève  s'éga- 
rait; et,  roulant  faire  une  autre  preuve  de 
talent)  elle  greffa  avec  beaucoup  d'adresse 
l'urbi'e  voisin. 

On  id^andonneles  travaux  pour  l'observer; 
on  applaudit  à  ses  ccmnaiasances  ^  k  son  art. 
Eut  jchius  la  conduit  dans  un  verger  déU*» 
cîeux^  QÙ  il  s'élak  plu  à  rassembler  les  arbres 
les  plui  rares  :  elfe  les  distingua.  Eutychîus 
«t  !Nom<^hile  admiraient  et  ne  pouvaient 
concevoir  comment  y  dah&uii  âge  aussi  tendre  ^ 
eUe  attbit  aux'  ohanàes  de  la!  plus  douce 
eooversation ,  celui  des  connûssanceaka  plus 
sémûses. 
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t^ÊÊà^mkmààéiÊÉm 


CHAPITRE  IV. 

Lifis  jours  deSapfao  semblaient  couler  èd 
paix  dans  cette  solitude ,  près  d^Eiuyclrius  et 
de  ses  amis.  C^lui  -  ci  reçut  uoe  lettre  de  Sca^ 
mandrODÎme  ^  dans  laquelle  il  lui  exprimait  y 
et  la  recpBuaissance  àes  soins  qu'il  prenait  de 
«a  fille*,  et  la  confiance  qu'il  avait  dans  ^ou 
amiûé  et.  dans  ses  conseiU«>Il  le  pressait  ide 
rengager;  à  retourner  à  Mityiène ,  promettant 
de  ménager  à  Sapho  de  trop  justes  reproches^ 
et  d'ensevelir  le  passe  dans  l'oubli.  Scaman-» 
dronime.  écrivait  aussi  à  Sapho  ,  mais  avec 
douceur;  la  tendresse  p<itcfrnelle  s'y  exhalait 
en  plaintes  affectueuses. 

On  ne  recevait  aucune  nouvelle  de  Phaon. 
Eutjclûus  trouvait  des  raisons  plausibles  de  ce 
retard  :  sans  doute  il  était  retenu  par  des  af- 
faires de  commerce  sur  un  autre  rivage.  Sapho 
reçut  quelque  consolation  de  la  bonté  de  Sca- 
m^ndronime  j  et  voyant  qu'il  lui  montrait  une 

compassion 
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compassiaH:  égale  à  celle  d'Eutychms  ,  eHe 
commeHça  à  se  dissimuler  la  grandeur  d'une 
faute  qui  tie  se  faisait  pardonner  que  par  soû 
étendue  tnéme.  Ajoutez  qu'elle  commençait  à 
«e  faire  à  l'habitude  de  labsence^des  lectures 
fréquentes  achevaient  de  porter  à  son  esprit 
une  distraction  salutaire.  Le  soir  ,  rassemblée 
en  cercle ,  on  lisait  quelqu'histoire  antique  ^ 
et  plus  souvent  quelques  poèmes  ;  tenx  d'Ho- 
mère avaient  toujours  la  préférence.  C'est  ïk 
qu'elle  puisait ,  comme  dans  une  source  abon«* 
dante ,  un  sentiment  exquis  de  Tharmonie  $ 
son  esprit  s'enrichissait,  son  cœur  s'enflam^ 
tuait.  Ce  fut  dans  le^lence  d'une  de  ces 
nuits  ,  qu  elle  composa  cet  hymne  célèbre  à 
Vénus, 

.      HYMNE  A  VÉNUS.. 

«  Redoutable  Ve'nus ,  qui ,  dans  Cypre  adorée. 

Te  plais  à  tromper  lies  mortels , 

Quitte  Paphos  et  tesi  autels , 
Et  viens  calmer  le  trouble  oU  mon  âtne  est  liyiri^e. 

O  déesse  !  à  Yéous  !  tu  sais  combien  de  fois 
Tu  daignas  de  ton  trône  accourir  à  ma  voix. 
Un  jour  à  mes  regards  traversant  re*npy  rée, 
Tes  rapides  oiseaux  ^  plus  prompts  ^ue  les  téphjv$^ 
IV.  37 
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Descendirent  ton  char  de  Iff  voâte  aznréi  ; 

Tu  voulus  même  alors ,  ai  mable  Cythërëe^ 

Interroger  ma  peine  et  flatter  mes  désirs. 

Sapho ,  me  disais  -  tu  d'une  .bouche  riante^ 

!lVIa  Sapho ,  quelle  injure  irrite  tes  douleurs? 

De  quelque  jeune  ingrat  veux-  tu ,  nouvelle  amante. 

Captiver  les  ardeurs  ? 
:Ya ,  qui  fuyait  tes  pas  bientôt  suivra  leur  trace  : 
Qui  rejeta  tes  dons  viendra  t'en  adcabler  } 
Et  cherchant  dans  tes  yeux ,  ou  sa  perte ,  ou  âa  gràcç^ 
Ton  superbe  ennemi  devant  toi  va  trembler. 


l!)éesse,  il  en  est  temps,  accomplis  ta  promesse. 
Prends  pitié  des  tourmens  que  tu  me  vois  souffrir. 

Venge  »  moi  du  trait  qui  me  blesse , 
£t  qnerîngrat  que  j'aime  apprenaè  à  s'attendrir!  (i)»; 

Le  lendemain  elle  chanta  cet  hymne  eps^ae-' 
Gompagnant  de  la  lyre  ;  les  vers  ,  le  chant,  la 
Toix ,  l'harmonie  ,  tout  exci^  les  plus  yi& 
'applaudissemens.  Sapho  parut  tenir  des  dieux 
le  don  céleste  de  l'inspiration  ;  emhrasée  de$ 
feux  de  la  poésie  ^  elle  improvisait  des  vers 
sans  recherche ,  sans  efiTorts ,  et  qui  semblaient 
couler  d'une  source  pure  et  facile.  Les  Muses 

▲  UTO&lTi* 

'(iiPoinsihêtdêSivry^ 


Digitized  by 


Google 


ATSNTURHS   DE   SAPHO.  4^9 

Youlurent  la  dédommager   des  riguem^  de 
Vénus. 

Si  l'on  s'étonnait  de  voir  éclore  tout  à  coup 
le  talent  de  Sapho  ,  qui  ne  fut  pas  le  fruit  de 
longues  études  ^  des  veilles  et  de  l'art ,  il  suffi- 
rait de  se  rappeler  que  la  poésie  est  lîlle  de  la 
nature  et  de  la  passion.  La  nature  l'avait  créée 
^poëte  :  la  passion  développa  toutes  les  facultés 
de  son  esprit.  Et  ici,  elle  n'allait  point ,  comme 
le  commun  des  poëtes  et  des  orateurs  ,  em- 
prunter des  sujets  aux  fictions  :  toujours  la 
fausseté  des  peintures  imaginaii*es  se  trahit  par 
quelqu'endroit.  Eh  !  qui  pe^t  mieux  expri- 
jner  le  langage  des  passions  que  celui  qui  les 
éprouve  ?  Le  malheur  a  son  éloquence.  Voyez , 
au  contraire ,  comme  le  plus  beau  génie  s'éteint 
souvent,  lorsqu'il  veut  exprimer  ce  qu'il  ne 
sent  point.  Non ,  il  n'existe  point  de  si  douces' 
églogues  que  l'entretien  de  deux  amans,  au  clair 
de  la  lune ,  sur  le  rivage  de  la  mer;  non ,  il  n'y 
a  point  de  discours  plus  éloquent  que  celui  de 
deux  adversaires  prêts  à  en  venir  aux  mains  dans 
la  mêlée  :  mais  le  charme  des  premières  est  ense- 
veli dans  ces  mystères  interdits  à  l'oeil  des  pro- 
fanes ,  et  le  second  se  perd  dans  les  airs  avec 
2e  sifflement  des  dards  et  les  cris  des  moui^ûs. 
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CHAPITRE  V. 

!.▲   NOUVELLE   AFFREUSE. 

Les  charmes  de  la  poésie  ,  les  douceurs  de 
l'hospitalité  suspendaient  le  àentitnent  impé- 
rieux qui  dominait  Sapho.  Elle  commençait  ^ 
douter  des  prédictions  de  la  Pythie  j  toutefois 
sa  flamme  ,  comme  un  volcan  assoupi ,  se  ré- 
veillait avec  fureur  :  ses  douces  occupations  la^ 
calmaient  sans  l'éteindre.  La  vieille  Rhodope. 
lui  rappelle  le  respect ,  la  confiance  que  l'on^ 
doit  avoir  dans  la  divinité  ,  la  certitude  d'uu. 
oracle  qui  est  confirmé  par  tant  de  prodiges. 

Pendant  que  Sapho  semhli?  oublier  ses  peines, 
dans  cette  délicieuse  solitude ,  Phaon  erre  sur 
les  abîmes  de  l'onde,  poussé  par  des  vents 
contraires.  Il  a  déjà  vu  les  bords  de  la  Crète 
et  de  Chio.  Un  orage'  le  pousse  vers  l'île  dç 
Chypre.  Déjà  on  aperçoit  le  rivage  redoute. 
En  vain  le  pilote  pâlissant  veut  retenir  le  gou-. 
Verpail  ;  le  vaisseau  est  chassé  par  l'irrésistible, 
tempête  p  QQwme  une  paille  légère  qui  tolirpQ  < 
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Mtms  le  souffle  de  l'Aquilon.  Au  lieu  du  port , 
se  présente  une  bande  d'écueils  terribles ,  fa- 
meux par  mille  naufrages.  Les  vagues  ëcu« 
mantes  semblaient  s'en  éloigner  avec  effroi. 
L'œil  découvrait  alors  les  ftancs  noirs  de  ces 
rochers ,  présages  d^une  mort  affreuse.  Une  mer 
sombre  réâécbissait  un  ciel  étincelantdè  feux. 
Le  mugissement  des  yents  et  des  flots  couvrait 
les  cris  des  nochers;  ils  se  courbent  avec  effort 
sur  toutes  les  rames  pour  éviter  Técueil  :  effort 
inutile;  le  vaisseau  frappe  contre  le  rocher, 
se  brise  et  s'engloutit. 

Bientôt  apparaiissent  sur  lès  ondes  de  tristes 
débris,  des  malheureux  luttant  contre  la  mort, 
dfes  cadavres  flottant  au  gré  des  vents. 

Deux  matelots  crétois ,  nageurs  plus  adroits^ 
^e  les  autres ,  périssaient ,  si  le  sort  ne  leur 
eût  offert  un  débris  auquel  ils  s'attachèrent  et 
€(ué  le  flot  jeta  surle  rivage.  Encore  tremblans  ^ 
ils  étreignaientla  planche  protectrice  ;  troublés^ 
de  la  crainte  de  la  mort ,  ils  ne  s'apercevaient 
point  qu'ib  y  avaient  échappé.  Us  voient  là 
Tague  se  retirer;  ils  se  lèvent  pour  en  éviter  le 
retour.  Hors  de  danger ,  ih  mesurent ,  pâles  ^ 
.  dVû  oeil  consterné  et  plein  de  teireur  9  1^ 
théâtre  affreux  du  carnage. 
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La  joie  d'avoir  échappé  au 'danger  fvtt  lei* 
premier  sentiment  ;  mais  le  second  appartint  à 
la  compassion.  A  la  vue  de&  cadavres  de  leurs 
compagnons  déchires  par  les  pointes  des 
écueils  ,  ils  pleurent;  Us  sWancent  ensuite 
dans  les  terres  ^  en  maudissant  pour  jamais 
l'élément  perfidcf  :  imprécations  bientôt  ou* 
bliées  ;  ils  trouvent  dans  la  cité  voisine  l'occa^ 
sion  de  s'engager  dans  un  autre  bâtimeàt  ;  ils 
s'embarquèrent  de  nouveau, peu  de  joui^  aprés^ 
sur  les  flots  alors  paisibles ,  et  vinrent  aborder 
au  rivage  où  s'élevait  la  maison  d'Eutychius. 

Les  esclaves  qu'il  avait  eijivoyés  à  la  décou- 
verte ,  lui  rapportèrent  bientôt  la  nouvelle  dit 
naufrage  de  Phaon.  Ëutychius  ne  sait  comment 
^annoncer  à  Sapho.  Il  fait  réflexion  cependant 
que  cette  nouvelle ,  toute  affreuse  qu'elle  est^ 
peut  contiibuer  à  guérir  avec  le  temps  Tinfiar^ 
lunée ,  d'une  passion  dont  l'objet  n'existe  plus^ 

Pendant  qu'il  délibère  ,  Sapho  se  promèile 
avec  Rhodope  sur  le  rivage ,  les  yeux  et  la  peli- 
sée  sur  les  flots  ;  elle  aperçoit  les  deux  matelots;, 
elle  les  interroge  aussitôt  sur  le  sort  de  Phaon. 
Déplorable  curiosité  !  elle  aji^rend  de  leur 
J:>ouche9  et  sans  aucun  ménagement  y  tous  tes 
.  détails  du  plus  horrible  naufrage^ 
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2;  Obi  quel  style  assez  énergjique  pourrait  ex-^ 
primer  la  douleur  de^  Saphç  ,  lorsqu'un  réci| 
j^tal  semble  offrir  à  ses  jenx  les  traits  qu^ellcr 
adprs^^  couverts  des  ombres  d'une  nuit  ëter-t 
jpelle  ?  Elle  tombe  éyanouie  sur  le  sable  ;  on  lçi 
rappçlle  à  la  vie  qiji'eUe  abbor^e  ;  çlle  édat^ 
f  n  gémûrsemens.  Et  aux  nocbers  :  «  Malheu-: 
ipeux^  qu'un  génie  infirmai  a  poussés  versee$ 
]|>ords  pour  me  tromper ,  non  :  il  n'a  point 
péri.  I)      :      r  .      ,. 

,    Les  matelots  s'éloignent^  également  frappél 
fie  ses^pe^ie^  «^ 4^  $e%reprpebes.  Alors  Sapho 
ne  rapprochât  4'eui|  «aym  de^  lannçs  et  d'un 
ton  plus  doux  i  >  Êtes  -  SQ^3  ^ùv>  d*  U  mort 
lA^  Ph^o>n?.»;  Ils  la  caDfirmejnt  i.iUrp^  vu  de 
Jeurs  y^x/^lei|e  fait  raconter  ^r^.  tous,  le* 
détail^  et  ju^qu'a^x  moindres  çircont^tances  49 
cet  horrible  naufrage,      t   _;   ,       i 
.  Elle  ûuerrpmpt  ce  récit  par  des  sanglotas 
mab ,  au  moment^qù  elle  ne  peut  plus  douter  de 
^n  malheur ,  elle  déchire  ses  vétemens ,  frappa 
^u  jpied  le  rivage ,  et  se  tournant  vers  la  mer^ 
c<  Puissance  aveugle  et  in^satiable  !  conynént  s^ 
tu  pu  engloutir  l'ornement  de  la  nature ,  le  plus 
cher  ouvrage  de  Vénus ,  le  beau  Phaon  ?  Rends- 
le  moi ,  cruel  Neptune ,  rends  4e  moi ,  même 
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4ans  l'état  le  plus  déplorable.  Commande  aint 
flols  d  apporter  au  moitis  sur  ces  bords  sa  éé-: 
pouille  mortelle  !  'Que  je  puisse  ^  hélas  !  aprèé 
^  mon ,  élever  uu  tombeau  à  celui  qui ,  vivant  i' 
Biérita  des  temples  !  Ah  !  tandis  que  son  corp» 
est  le  jouet  des  vents ,  ou  repose  dans  tes  abî* 
mes ,  son  ombre  plaintive  erre  sur  les  bords  du 
Styx  ,  dont  rimpitoyabïe  nocher  lui  refuse  lé 
passage.  Dieux  !  soyiez.  plus  sensiMeà  à  mes 
larmes  qu'il  ne  le  fui  lui  -  même  !  si  je  ne  pu^ 
]e  posséder  pendant  sa  vie ,  que  je  le  po^ède 
«près  son  trépas!  qiie  oe  ti*ésor  envie  »  je  l^ 
dépose  du  moins  dans  la  tombe  arrosée  de  meé 
pleurs!  Et  toi ,  Phoon ,  si  ton  âme  immortelle 
plane  en  ce  moment  auprèë  de  moi ,  vois  et 
connais  mon  désespoir.  Je  ne  pub  vivre  sans 
fpi  :  que  la  mort  du  moins  nous  unisse,  a 

A  ces  mots ,  elle  s'élance  dans  les  ftotsj 
Rhodope  ;  qui  ne  peut  ni  la  suivre  ni  Farrêter, 
pousse  un  cri  perçant.  Les  matelots  accourentr 
et  la  retiennent.  Rhodope  1  entraîne  chez  Eut^ 
chius ,  mourante,  et  chargeant  les  nochers  et 
le  eiel  d'imprécations* 
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X.A  KÇNGOKTRfi  INESPSaif; 

Lk  misérable  état  4^  Sapho  attendrissait 
les  nochers  mêmes  au  cœur  insensible.  Ils 
aident  Rhodope  à  la  transporter  dans  l'inté*^ 
rieur  de  son  appartement.  On  Fassied  sur  nn 
m.:}  ses  yeux  s'ouvrent  à  peine;  sa  respiration 
est  entrecoupée  et  pénible  ;  on  désespère  de 
$a  vie. 

Cependant Eutychius- accourt;  il  tient  par 
la  main  un  nouvel  hôte  :  frappé  de  ce  spectacle 
de  désol9liott  ^  il  le  quitte  pour  voler  à  Sapho: 
On  prodigue  Fesprit  des'  parfnms^ur  la  rap- 
peler à  la  vie.  «  Ouvi^ez  les  yeux ,  infortunée  f 
celui  4]ue  vous  pleurez  est  vivant ,  est  près  de 
vou»;-  il  est  encore  embelli  par  de  nouvelles^ 
£iveurs  de  Vénus;  » 

Onentonre  Sapho  dans  uneattenteinquiète^ 
et  silencieuse  ;  on  cherche  à  surprendre  quel^ 
que  signe  de  vie.  Elle  se  ranime  par  degrés;  la 
xespiration^  quoique  pémUe,  devient  pluâ 
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fréquente  j  ses  membres  engourdis  s'étendent  ; 
8CÉ  yétixV  chargés  d'un  nuage ,  s'entr'ouvrenî 
languissamment.  Elle  les  proniéne  sur  l'as- 
semblée; ellèr  croit  qu'un  songe  fabuse ,  lors- 
qu'elle vient  à  rencontrer ,  près  d'Eutychîus , 
Pfaaon%  qnî  hi  regarde  àvèô  'cénipassiôij.  Elle 
enivre  à  longs  traits  ses  regards  d'un  nouveau 
|)foisOil.  Elle  di^ufie  «facore  de  ce  bonh^r. 
£ltLtychitts  s'approche  y  on  Tentoure  ,    on  la 
console ,  ou  la  rappelle  aii  sentînieDC. 
I  .€^  discours ,  le  bruit  qui  se  fait  autouf 
^'elle  ;  tout  confirme  le  témcâgnage  de  sé^ 
SMeps^i  et  sp'rtapt  aIoi:s  du  sommeil  de  la  mort^ 
pleine  d'ivresse  :  c(  Pbaon  vit  encore!  »  Et  lui^ 
ten4di^;à  Sapho  la  m^  pourTaidér  à  se  re- 
lier ;«  Ingénieuse Sapbov  oui,  je  vis!  voui 
ayez  pu,  4pu(çr  d'une  «conservation  que  je  n;e 
dois  qu^  up;  pr<>dîgQ  !  Je  vous  le  raioonierai  \ 
permettes  qu9  dai^  ce.  promeut  .nous  ne  nouf 
epcupio^^  que  de  rveus-même.  —  Rien  ne 
peut  m'é^r^  plus  i^réable.que  k  récit  de  vos 
aventures.  Une  divinité  voua  a  proté^  sank 
40iite  :  j[>érîssentksma3heiM*eîixqiiitt'ava^nt 
apnpncé  votre. pertel  w  A  ces  mots,  elle  indl^ 
qfu^  du  geste  les  deux  tnatelots  qui!  se  tenatei^ 
(Ratais  u»;  Qoin,  da  ri|f>art$âie^.  <Et  Phapcti 
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lÊOurant  vers  eux  et  les  embrassant  :  <(  Que  bënî  , 
soit  le  ciel  !  Je  chéris  d'autant  plus  ses  bien- 
faits 9  qu'ils  ne  se  sont  pas  étendus  sur  nloi  seul  ; 
de  mes  malheureux  compagnons  ,  je  retrouvé 
au  moias  les  deux  plus  chers. . . .  Mais  par  quel 
eoup  du  sort  ?» 
'    Ils  satisfont  à  sa  curiosité. 

Sapho  ranimée  :  r  Je  me  sens  mieux  ;  dai-^ 
gnefc  me  raconter  comment  vorus  avez  échappé 
au  naufrage  de  votre  vaisseau.  »  Eutychius  et 
l'assemblée,  qui  partageaient  la  curiosité  de- 
Sapho  i  pressent  Phabn ,  qui  conimence  en  cei 
termes  : 

«  Vous  connaissez  déjà  les  premières  parti-^ 
eularitésde  mon  naufrage  3  je  prendrai  ma  nâr* 
ration  au  moment  où  notre  vaisseau  s'abtmev 
Je  nageais*^  mais  le  poids  de  mes  vêtemens  ef 
l£i  fureur  des  vagues  rendent  bientôt  mes  efforts 
inutiles;  j'allais  être  englouti  par  les  flots^lors^ 
qu'ajpparut  la  dléesse  puissante  dont  h  protecÂ 
tion  m'honore.  Elle  glissait  comme  xtn  miag^ 
léger  sur  les  vagueis  émues  :  je  la  reconnus  à  sa 
démarche  ,  à  l'azur  brillant  de  ses  yeux ,  aux 
charmes  de  son  sourire ,  dent  la  douceur  ocu" 
trastait  avec  le  bouleversement  de  la  nature; 
Fortifié  par  sa  présence  ^  je  redoublais  d'afforts 
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pour  arriver  jusqu'à  ses  pieds ,  quis'appuyaîeni 
sur  les  ondes  qu'elle  effleurait  plus  légèrement 
qiie  l'alcyon.  Elle  en  suivait  tous  les  mouve- 
mens;  tantôt  mou  œil  l'apercevait  sur  la  cime 
des  vagues>  et  tantôt  elle'  semblait  au  fond  des 
gouffres  se  dérober  à  mes  regards.  Je  la  voyais 
paraître  et  disparaître  avec  inquiétude,  et  j'étais 
Balancé  entre  la  crainte  et  l'espérance. 

)»  JLa  déesse  qui  aime  à  se  jouer  des  faibles 
liiortels ,  ne  m'ayiint  ainsi  déçu  pendant  quel- 
que temps  que  pour  me  rendre  ses  bienfaits 
plus  chers,  détache  un  de  ses  voiles  que  fai- 
saient voltiger  les  vents ,  et  le  passant  autour* 
de  moi ,  me  soulève  de-  sa  main  pmssante  et 
m'emporte  à  travers  les  airs.  Quoique  soutenu 
de  sa  main  divine  ,  je  mesurai  avec  épouvante , 
jel'avoiierai ,  l'espace  qui  me  séparait  des  flolSi; 
L-onde  anière'  découlait  de  mes  vêtemens.  Je 
traversais  ainsi  la  plaine  éthérée  ,  lorsque  tout 
à  coup,  par  fantaiâe^  la  belle  Cythérée  aban- 
donna le  voile. 

»  Je  retombé  dans  les  flots ,  où  j'entendis  de 
loin  l'éclat  de  rire  que  poussait  dans  les'  nues 
la  folâtre  déesse.  Je  n'eu  augurai  rien  de  si* 
nistre  :  voilà  que  sur  les  vagues  glisse  et  s'avance 
ters  moi  ûiie\  belle  cionqUe  de'  nacre ,  montée- 
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sur  un.  essieu  de  corail  supporté  par  des  roues 
étincelantes  d'or.  De  blanches  colombes  traî-* 
jpent  ce  char  ;  je  reconnus  celui  de  la  déesse  ; 
je  m'y  attache  avec  les  mains  ;  je  parviens  à 
m'y  asseoir ,  m'abandonnant  aux  divins  oiseaux 
et  à  la  volonté  de  la  divinité  qu'ils  connaissent* 
Le  char  auquel  ils  sont  attachés  par  un  lien 
léger  d'or  et  d'azur ,  vole  sur  les  ondes  qu'il 
içffleure.j  les  roues  foulent  les  vagues;  la  tem- 
pête cède  et  s'écarte  sur  leur  passage.  Le  char 
Varrête  sur  le  rivage  de  l'île  de  Chypre  j  je 
pi'élance  sur  le  sable  :  mes  vêtemens  et  ma 
chevelure  sont  sèches  ;  le  char  s'envole  dans 
les  nues., 

»^  Je  m'achemine  aussitôt  vers  le  temple  de 
la  déesse ,  honorée  particulièrement  dans  cette 
ijcvet  que  je  dois  adorer  encore  avec  plus.de 
il^énéraûon  que  tout  autre:  je  me  pï'osteme 
pour  la  remercier  de  ses  bienfaits.  Je  me  rend^ 
chez  un  ami  lié  par  le$  nœuds  de  l'hospitalité 
avec  mon  père;  il  me  fournit  tous  les  secours 
nécessaires.  Bravant  de  nouveau  les  ondes ,  je 
m'embarque  et  j'arrive  chez  Eutychius.  Mais 
les  Êiveurs  de  Vénus  me  seraient  encore  plus 
chères  9  ^  le  plus  précieux  ornement  de 
notre  j^atrie  ^  si  l'éloquente  Sapho  n'était  point 
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plongée  dans  un  si  déplorable  abattement* 
Du  moins  il  m'est  doux  de  jouir  de  ce  tou- 
chant intérêt  dont  vous  honorez  le  récit  de  mes 
aventures,  » 

En  effet ,  toute  entiériB  à  sa  narration  ,  Sapho 
avait  laissé  éclater  naïvement  sur  son  visage 
Jtous  les  signes  de  la  passion  la  plus  vive*  On 
Tavait  vue  tour  à  tour  craindre,  espérer  ou  se 
réjouir  avec  lui.  Elle  buvait  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  la  cpupe  empoisonnée  que  lui  pré- 
sentait l'Amour.  Vénus,  l'impitoyable  Véntis , 
n'avoit  laissé  reposer  son  cœur  que  pour  le 
percer  de  traits  plus  vif$;  et  pour  combler  ses 
maux ,  elle  se  plaisait  à  prodiguer  à  Phaonde 
nouveaux  charn;ies.Il  nç  devait  jamais  répondre 
à  la  passion  qu'il  allumait  de  plus  en  plus.  Et 
si  la  déesse  avait  permis  ce  naufrage^,  c'était 
'  pour  troubler  le  cœur  de  Sapho ,  et  pour 
redoubler  par  le  sentiment  tendre  de  la  com- 
passion tous  les  feux  de  son  déplorable  amour. 

L'assemblée  applaudit.  La  beauté  de  Phaoa 
pe  ravit  pas  moins  que  ses  aventures.  Eutychius 
l'invite  à  goûter  quelque  repos,  et  le  conduit 
dans  son  appartement.  Sapho  rentre  dans  le 
sien,  lentement  et  suivant  des  yeux Phaou qui 
se  retire. 
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<  CHAPITRE  VIL 

*  i;.K    PROJET    Déçu. 

\.  E  u  T  Y  c  u  I V  8 , .  venant  II  réiBechir  sur  lis 
coup  du  sort  qui  conduisait  chez  lui  Phaon  ; 
après  une  si  extraordinaire  aventure ,.  espé- 
rait de  ramener  à  l'hyménee ,  en  invoquant 
leat  ancienne  amitië ,  en  faisant  valoir  les  qua- 
lités précieuses  et  rares  dont  était  orné  l'objet 
4e  son  dédain.  Ses  intentions  étaient  pures , 
mais  elles  furent  sans  effet.  Phaon  est  plus 
insensible  qu'im  rocher  :  une  amante  plus 
Jbelle  le  csq^ve.  Il  a  plus  que  de  llndifilérence 
pour  œt  faymen«  Par  un  effet  de  la  colère 
divine,  Taversion  xju'il  a  pour  Sapho  égale 
l'amour  qu'eUe  a  pour  lui.  U  s'efforce  par 
4X>urtoisie  de  dissimuler  ses  véritables  senti- 
anens  ;  il  fait  l'éloge  de  son  esprit ,  et  ne  perd 
/lucune  occasion  de  le  faire  valoir. 

Eut]|rdBus  insiste;  il  invoque  Phospltalité , 
l'ancienne  union  de  leurs  fanûUes  ;  il  fait  res- 
$0T\ir  les  avantages  ,  la  convenance  de  cet  hy- 
men ,  élève  les  talens  de  Sapho ,  lui  contre 
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les  derniers  vers  qu'elle  a  composés.  Eti  f 
que  peuvent  des  vers?  charmer  des  ennuis , 
mais  non  pas  changer  Taversîon  en  amour.  Les 
instances  d'Eutychius  unissent  par  devenir  in* 
supportables  à  Phaon  ;  il  prend  le  parti  de 
fuir  la  Sicile;  il  s'éloigne  le  lendemain  dès 
Taurore  ,  après^  avoir  laisse  cette  lettre  pour 
JËutychius^  i 

PHAON  A  EDTYCilItJS.  Salut. 

ft  Ckst  avec  regret  que  je  quitte  un-  h6tè 
ji  cher  9^  et  dont  la  réception  ef  la  société 
étaient  pleines  de  charmes.  Je  suis  obligé  de 
vous  dire  adieu ^  je  retourne  dans  ma  patrie: 
Cléonice  y  réclame  ma  (bi.  La  clialeur  que 
TOUS  avez  mbe  à  certaines  proposif  ions ,  je  vous 
la  pardonne  :  je  sais  quel  est  linterêt  que  Phos* 
pitalité  inspire.  Pardonne&-moi  un  refus  qui 
prend  sa  source  dans  ma  loyauté.  Saluez  de 
ma  part  Tingénieuse  Sapho  :  son  mérite  attî^ 
rera  sur  ses  traces  d'autres  amans  qui  brigue^* 
ront  un  hymen  aussi  précieux.  Au  moment  oii 
vous  lisr*z  cette  lettre ,  je  sillonne  les  flots  : 
priez  les  dieux  d'accorder  à*  votre  ami  une- 
navigation  favorable;  et  puissent -ils  Vouf^ 
eombler  de  toutes  sortes  de  prospérités  !  ji 

CHAPITRE 
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'  tnx^tt^k  BOD  di^pait,  luisisaoetté  lettre  à 
im  esclave  pidUr  lâ^i^eraettre  à  Euiyèbius  à  son 
rëveil.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Eutychius' fUt 
affligé  du  départ  dé  Pbaoti ,  et  encot'e  plu3  de 
la' nécessité  Ad  l'atthonoer  à  Sapho,  que  la 
présence  dld>  son^  aïnâot  et  ses  soins  paternels 
avaient  rendue  à  Fé$pérance. 

•  'fdtMlisrq^vdàtfs  éétte  perplexité;  il  rëlî- 
sM?  Cette  lètWe ,  Si^pho  sUrviéiit  ^t  lui  deniàhde 
été  liouwïtesi^e  Phaôti.  Èutycbiù^'  garde  lé 
silence.  Elle ,  sans  interpréter  ce  quHl  a'  de 
ftinesté^  ^4wtûe  poui"  la  pi^mijèré  fbls  du 
^M"  d^é^d^  éfùé  lni>  marqtihit  ^6û  hôte  ,^  et 
réfiér€^  sa  demandife.  Ellis  lui  arrache  mnisi  ce 
fatal  secret  que  l'amitié  voulait  di»»imûter. 

ÉclatJér  éd  phitifes  désés^pérééà ,  se  préci- 
pitei^  9  en'  le  baignant  de  larmeis ,'  dans  le  séiu 
àc  son  hôte  V  commet  daps  celui  d'uti  père , 
ymlà  ce  qufaurait  ftiii  une  douleur  ordinaire. 
Itfsis^  icA  i  HàbsWànt  d'un  regard  retendue  d^ 
IV.  a8 
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son  malheur,  et  perdaot  soudain  toute  espé- 
rance ,  Sapho  resta  niiietie  ,  sans  laisser  ecKa{>« 
per  une  larme  ni  un  soupir*  Elle  est  comme 
l'oiseau  tremblant  sous  les  serres  de  Taigle* 
.  Son  dése^oir  est  trop  profond-pour  se  mani-* 
fester ,  elle  le  dévore.  Elle  connaît  à  quel  excès 
d'humiliation  elle  es^  descendue  :  non  -seule- 
ment on  lui  en  préféi;ie  une  autre,  mais  oa 
l'abandonne  avec  méprâ.  „ 

Gç  coup  affreux  pouvait  en  r<éclai]:ant  la 
rendre  à  la  raison ,  si  la  vengeance  divine  n'en* 
avait  décidé  autrement.  En  effet ,  l'amour  saM 
espérance  finit  tôt  ou  t^rd  par  s'éteindre  :  nul., 
ne  résiste  à  l'infidélité  ou  au  mépris  répété. 
Infortunée  !  ni  l'espoir  trpmpé ,  ni  le  mépris 
d'un  amant  qui  te  fuit,  ne  peuvent  fsiiretomb» 
le  voile  de  tes  yeux. 

Elle  comprit  alors  qu'il  était  temps  d^obéir 
à  l'oracle  de  la  Pythie ,  et  d'éteindre  son  amour 
dans  les  flots  plutôt  que  de.  continuer  à  traîner 
une  vie  malheureuse^  , 

Pendant  qu'elle  abandonne  son  esprit  à  ces 
pensées  tumultueuses ,  inimobile  ,.elle  tient  ses 
yeux  fixes  attachés  vers  la  terre*  Eutyahius 
garde  le  piéme  silence  ,  et  sfiê ,  tregards  se  - 
portent  çiltfernativemenj;  et  swJia  lettre , de. 
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Phaon  et  sur  Sapho.  Mais  elle  ,  sa  résolutioà 
imérieurement  arrêtées  ir  Ne  prononcez  plus 
devant  moi ,  Eutyçhitis ,  un  nom  odieux  à 
celle  qu'il  méprise.  Que  s'il  s'enorgueillit  des 
faveurs  de  Vénus ,  au'il  sache  que  j'aurai  pour 
moi  le  secours  d'une  autre  divinité.  Grâce» 
à  sa  protection,  je  pourrai  peut-être  par- 
venir à  ce  comble  .dHnsensibilîté ,  qui  me- 
fera  contempler  l'ingrat  comme  on  contemple 
ces  belles  statues  de  marbre,  dpat.il  a  la 
froideur.  »  ^ 

Elle  dit  ;  et  arrachant  tout  à  coup  là  lettre 
des  mains  d'Eutychius,  elle  la  déchire,  et, 
,  les  lèvres  frémissantes  9  la  respiration  entre- 
coupée ,  s'écrie  :  k  C'est  ainsi  que  tu  as  déchiré 
mon  cœur.  »  Elle  s'enfonce  alors  sous  l'om- 
brage le  pluÀ  épais  du  jardin ,  laissant  Euty- 
chius^  partagé  entre  l'étçnnement  que  lui  cause 
le  départ  de  Phaon  et  la  compassion  que  Sapho 
lui  inspire. 
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ciîÀpi'tîiÉ  IX. 

^  .        LE     DÉpAliT. 

Cette  loiirnee  s'ecoilla  dans  \c  ^eîicé. 
Sapho* parut  faire  tin  «ffort  sur  elle-même; 
elle  cyitaît  de  prononcer  le  nom  de  Phaon ,  et 
ne  jetait  dans  là  conVersaUon  que  quelques 
paroles^insignifiantes ,  et  seulement  autant  qu'il 
«n  fallait  pour  éviter  d^bffenser  ses  hôtes  par 
^un  siïence  trop  affecte. 

Eutychius  ëproùvaît  le  înëmé  ëmtarras  cft 
n'osait  ïiii  fapjieïcr  un  sujet  désâgrekblë.  Le 
jour  se  passa  dâîis  cette  contrainte  réciproque, 
qui  vint  terminer  là  Auît  invoquée  par  Sàpho. 

Le  voile  dès  téhêBrès  s'épaississait,,  et, 
coùformie  à  ses  tristes  pensées,  semblait  favo- 
riser ses  desseins.  Eutychius  et  toute  sa  maison 
étaient  plongés  dans  le  sommeil,  lorsque 
Sapho,  accompagnée  de  ses  fidèles  esclaves, 
Rhodope  et  Clitus  ^  monta  dans  un  vaisseau , 
arrêté  le  soir  sur  Ces  bords ,  et  se  dirigea  ,pleine 
d'une  sombre  inquiétude ,  vers  Leucade. 
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L  E  u  c  A  D  i:  fut  d'aDora  UD^  pémn^ule  atta^ 

'  '•'/*  '['  /  ■  -.'  •   '^r,    »*♦  ^  «  •'■  .T^  F-,  .,       ■■ 

ch^e  à  rAcaruanîe  en  face  altnaque  et  de 
Ç^phalpp^e  j  mais  les  Cc^rj^th^ens  qu|  s'en 
reodii^eiit;  maîtres  ^  .séparant  l'isjljimç  du  con- 
tinent ,  en  formèrept  une  îlç  célèbre  par  le 
promontoire  aubruel  elle  a  donné  ^on  nom^ 
C'est;  un  rocher  blanchâb*e  qui  s'avance  sur  la 
mer  en  ^ce  de  CepHalonie.  On  rencontre ,  à 
peu  de  distance ,  le  temple  a  Apollon. 

Laissons, Phs^on  vpler  sur  les  mèrs\  împa- 
tieiît  de  revoir  les  jnui:s  de  Mitylçpe ,  bien 
plus  impatient  de  serrer  les  pœuds  qui  doivent 
Tj^nir  à  Gléonice^  Lussons  !Nomophîle  et  Euty-i 
chius  plongés  dans  l'étonnement  et  la  tristesse 
au  moment  où  ils  ^pprenpent  le  départ  im- 
prévu et  précipité  dç  celle  qu'ils  nommaient 
déjk  la  Muse  de  Lesbos^;  suivons  la  course  et 
la  destinée  de  Sapbo. 

Elle  poursuit  son  voyage  sur  Ips  flots.  So* 
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imp^t,j^i;^<^e  accuse  ja  lenteur  des  vents^Au 
cinquième  jour  ,  elle  découvre  les  îles  de  la 
Grèce;  et  leç  tsûtt^^pt 'çgfp'^^sçips  péril,  elle 
aborde  le  dixième  jour  au  port  d'Ambraçie , 
d'où  elle  s^  JT^^V^  ^Hf -fl^P!^?  P-^^  bâtiiiient 
à  Leucade. 

Empressée  d'obéir  à  l'QracIe  de  la  Pythie , 
sa  dernière  espérance ,  et  de  chercher  dans 
l'oubli  le  remède  à  tous  ses  maux ,  elle  marche 
vers  le  teraple  (l'Apollon  ,  pour  obtenir  du 
grand -prêtre  l'explication  de  cet  oracle  obscur. 
Ce  temple  ,  aussi  respectable  par  son  ancienne 
construction  que  par  i^n  culte  immémorial, 
reposç  sur  la  cime  solitaire  d'un  mont  si  élevé, 
que  Ton  voit  pendapt  les  qrages,  les  puées 
traverser  et  envelopper  ses  portiques.  Le  reste 
du  temps  5  04  y  respire  l'air,  le.  plus  pnr}  et 
de  là  l'oeil  plonge  et  domine  au  loin  sur  l'éteii- 
due  des  nicrs.  .     .  ^ 

Dans  ce^è  enceinte  ss^crée,  règne  un  reli- 
gjieu^;:  silence,  qui  n'est  interrompu  que  par 
les  hymnes  sacrés  ou  le ,  mugissement  des 
victimes.  A^  cenli'e  s'élèv^  Ifi^  statue  d'Apol- 
lon j  son  regard,  plein  de  majesté,  sëmblç 
suivre  Içi  flèche  que  son  bras  vient  de  lancer. 
Aux  pieds  des  autels  est  prosternée  une  foule 


Digitized  by 


Google 


AV1En'tTJK«S   PE   SAPHd.  4^9 

'id'éti^aiiget's  qui  acooureni  des  différentes  par- 
ties de  la  Grèce  et  des  contrées  les  plus 
•éloignées ,  jioùr  Invoquer  ou  remercier  la 
"idivinité. 

'  Sapho  entré  dans  le  temple  ,  la  tête  baissée*,  ' 
l'esprit  résigné  et  plein  de  la  religieuse  terreur 
que  ce  lieu  lui  inspire.  Elle  voit  se  lever  le 
prêtre  qui  se  disposait  à  offrir  un  sacrifice ,  et 
s'approchant  de  lui  eii  suppliante  :  «  Salut , 
qui  que  vous  soyez ,  ministre  d'une  divinité 
l)ienfaisante.  Salut ,  autels  antiqueis  aux  pieds  ' 
'desquels  tant  de  larmes  ont  été  esssuyees  : 
daignes  accueillir'  lûa  prière.  J'ai  erré  de 
rivages  en  rivages  ;'j*aî' traversé  la  périlleuse 
étendue  dès  mers  pour  venir  implorer  ici  la 
bonté  des  dieux  et  connaître  leur  volonté.  » 

Le  prêtre  réèoute  avec  gravhé',  et  inter- 
rompt le  sacrifice.  Une  longue  barbe  descen- 
dait à  flots  d'argent  sur  sa  poitrine,  et  ies 
cheveux  blancs  étaient  ceints  d'une  couronne 
de  laurier.  «  Que  demandez-  vous  ?  lui  dit-  il 
d'une  voix  imposante;  lorsque  vous  lu'aurez- 
expliqué  vos  vœux,  je  vous  ferai  connaîtra 
s'ils  sont  agréables  aux  dieux.  »  Et  la  regardant 
fixeinent  :  «  Jeune  fille ,  vous  ne  venez  point 
assuréinéut  demaUder  à  Apollon  d'exceller  à 
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tirer  de  Tarc^  c'est  le  Tçe\i.^e^,gaeme];sj  <^ 
jju'il  yqU3  4^çqQr4e  sfi^  ^?rf€^y  c)e$t  cf^lpi  dj^ 
^^rîculieurs,;  çu  l^,tXileAt,4e,cb|j*miejr:p|a%^ 
accords , c'est  le  vœu  de  nos  lyriques.A.VC^tl'f 
^ge,^  OB  c'est, cpjp^v^ie  ^X^epjçs^  K]t^  p^uu 
,|i|QOi|i:  nisilbeureux;  ;^'  ;,       : 

—  ic  ^ùu5trp  sacrée  >  .ypps;  flo^ep^^  li^o^^ 
jcourî^e  ;  ç^xpljqjiefi/^i^qî  Jj^,s€5çs  d'up  ^çjciiçlf 
obscw  ^  il  ,^!a«pçtoçe  j(pie  ifis^  j^fi^n^  f^'^^ûi* 
^*a  dfpsl^  ftot^.  ^Jlein^..^^  qçjiiQa^cedao^ 
cette  pWiiïie^^ ,  de  Qiraiute  e^m^qfs^tue  divuiitf 
offéïï^ép ,  ^ie.çpiifiu^M:»  daiçs  ^q}|on ,  ï<9  viiew 
lui  d^ç^^aqidçr  naoî-ua^p  dt'4îç^ft4sp  djjuis^çei 
^;iux  ôplpt^'ç^  ype  ;pa8jdQçt  ,qui  a  .fé^^e  ^ 
toup  le$,tQjir]^us ,  ^%  .«ît^p^'^  ^  ;^?^  ^^^pio^e^ 
de  l'aminé ,  ^}gt  disV:9Ctiws^'ja|i  .ypjpfige ,  aiflt 
ojjTre^  ^-up  ^uyeJt  ,^piQ^,  7»  -^  «  ;^uit^- 
çioi  :  je  ^vpij5  {VOUS  ^oji^^rep  Ip  jUeu  ^ré  j9j^ 
d'wtres  iq^<|rtu,né!5s  çj^  V^PU^Ç  *i?^J^ifl^  ^S^ki 
peines.  »  *  ,      .,  ^      . 

Il^it,  ,et  sort  da  t^^pli^.  $dpl)0  le  ;5uit  tes* 
peçtiAeusemeat  :  «(  Yç^et^-YOïçisçe  prçpftpqtoirti 
];)laDçhatre  qui  s^élève  «t  ^'ftlif^oe  W/J^easu^ 
des  flots  ?.  ç'ieçl  la  roche  de  Lejacade^  C'est  do 
l^  que  D^^ca^on  inéprisé  j>f^  Pyrrha^ig^iç^ 
Ehobée  é^f  la  race  ^e  ÇQ^rusi,  ,çt  ^ç  J^  ^ 
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ï^i^ie ,  Géff^^  j  ^é^^m^  9V  Ptapîa  ,,  se 

fine  Içpr ^çiqur.  Cçs  €^qf,>g^eçi$  :§p:|i.xe4r 
^j^n^l^çjt  à  .oeljes  ;du  l4$J^i^^ém8PV9n%  JieMjr 

vous  la  lirez;  comme  eux,  espé;?^z jdêtts : jk| 
dieux ,  ils  peuveut  vous  sauver  :  mais  si  vous 
les  offense»  par-VPtre  -craime^  ils  peuvent  vQm 
perdre.  » 

A  ces  mo^^^e  {|ijèâ'4fe/r$!^ri^9  d'un  front 
sévère ,  et  en  lui  lançant  un  regard  terrible. 
Sapho  repaie  jgocaWl^  Mu^  la.  fent^nce  qu'il 
prononce.  Bihodope  et  Clitus,  qui  ne  l'avaient 
ppi^t  ^i»tt^^  49s  ^3ux  9  ftlen^pprO/cifeent  ;  ûjtais 
ils  gjar^^t  il^  .Mmfi^  Jt%  jslim^  intôrroM^ê 
less^ristcts  i^^ftfîxion».  &^\k>,  après  une  paiiae^ 
^  CQi;nme  aoioant^'uiieijtQtibé^  profcoMk.: 
«*I^:dQ«S0m;;ea  eist  pris  fqiselque  soit  i'elSIt 
4^:  l^omôsacis  djbrâies  V  Iquè  je  perié  .mon 
MftQjiMr.QuJU.J?ieri'<3^)^<^^  ') 


Digitized  by 


Google 


442      COtJRl'ISANES,    APPEND'IX: 

"^  Sa  poitrine  ée  soulève  à  ces  mots  j  elle  àrrtf- 
che  ses  vétenïens  iet  s'arance  en  silence  vers 
lé  Tocher.  Goinme  nne  bacchante  agitée  du 
^ieu  ^i  la  ^éufmenté ,  elle  courait ,  la  tête 
^eièliéVfeléei^'lè' long^  dés  éciieîls  où  se  brise 
î^5^9ide  mtigkisaËâte.  Glitus  étonné  là  suit  tris- 
tement et  la  soutient.  Rbodbpe  à  qui  Tâge 
ne  permet  plus  de  courir ,  fhît  retentir  le  rivage 
dé  ses  ms  ;  ses  cris  se  perdent  dans  le  bruit 
âèfs  ondes  et  au  milieu  des  aii*s.  Sapho  qui"  ne 
femend  plœ  i  hôrâ  d'elle  -  même ,  court  accon^ 
j)fir4'oracle^.      ^ 

'•-  CHAIPÏTREXI; 


î: 


Elu  aïrive 'm  bord  dix  promontoire.  A 
Paspect  de  l'éteodàe  4dès  ottAùs  mugissantes  y 
rînfortunee  s V^ête ,'  saisie  ttëpouv^tftè ,  jette 
atàour  d'elle  des  :  regards  pleins  d'effroi^  et 
découvre  sur  œ .  rpc  des  inscriptioiis  consa- 
crées à  la  méxi\oire{de,ceux  qui  s'â:âi^ft  sauvés 
des  ondes.  Me  ^p^réche  avec-'pFîlc&mioil  de 
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^extrémité  du  bord,  et  le  sein  palpitaûtVIà 
pâleur  sur  le  front ,'  mesuré  là  profondeur  de 
rabtmèj'ieHe  observe  aviec  terreur  que  les 
ondes  ont'iiaitii^' le  pleHMu  roc:  avance^  et 
comme  suspendu  sur  les  flot^  qui  en  ronjgeaient 
Ja  basé  ,11*  semblait  y  tomber. 

Sapho  recule'  épouvante  ;  ses  genoux  J^reni- 
ÏAent  ;  eHé  abaisse  ^on  voilé  sur  ies  yeux, 
ïlbodopé  avait  eu  le'  tedijps  de  la  joindre  ;  et 
ignorant  son  dessein,  ihàl^  n'augurant  plus 
Vien'qùe  de  sinistre  au  moment  où  elle  la  vit 
s'approcher  dû  bord  de  Tabîme,  elle  l'em- 
brasse étroitement  à'  l'ibstant  où  elle  reculé. 
Sapbo  Veut  s'ari*2fcber  de"  ses  bras  ;  Rhodopfe 
i'ésiste  et  là  détourné  eii  vain.  '^  " 

«  An  nom  de  cette  fidélité  i|ui  té  fait  pirtagel: 
mes  courses  et  ma  folle  passion ,  Rbodopé ,  je 
te  conjuré  dé  né  point  t'opposèr  a  la  volonté 
des  dieux  que  "vient  de  me  révéler  le  ministre 
de  ce  temple.  Je  dois  accomplir  ici  ce  qu'il  a 
exigé:  je  viens, invoquer  la  divinité  dans  ce 
'lieu  qui  lui  est  particulièrement  consacré , 
dans  ce  lieu  où  elle  a  marqué  la  fin  dé  mes 
tourmens.  Éloignez -vous  donc,  je  vous  en 
supplie, au  nom  de  votre  tendre  intérêt',  aU 
nom  de  l'excès  de  mes  niaux  j  laissez  -  moi 
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^44     c<^^fi^Ti5-*^i<,JE^^  ^^l^l&NPlx: 
|U)rçiaentr  invoquer:  les  die,iw ,  (çj  rleor  9atbf 
JTaire^^  »  En  m^iKie  l^^^ip^t  d'un  g^j^e  à  )a  foif 
iriiperieux  etjjÇi^d^e  ^  dk,pcp9p^  Rbodope  ^ 
qm^  trompée,  p^^c^fpacpl^^^^  obéit  et 

p'éoarle^veçCUtf^  .  .    ^  

Tandis  qu'ils  ^'é^jt^jguejpt ,  eetxe.  «ipapte  in-r 
forii^neç^  éfey^PÎ  y^^^  Iç  icsid  $e3  ms^i^s  etsea 
yeux ,  ^es  ye^x  j^ji^I^é^  jiç  lanpes  ;  «  Divinité^ 
.  jiroiectrices  dgf  :^)t^fiuf ei^^ ,  j^W^^  aucu0 
n'eijt  jplus  de^  ^j*o^t3  J^  vo^(5  pitié,.  Obéissant  ^ 
un  orafc^ ,  ^ofiiiu^es^ui:,  vengeances  dii  ciel  i 
me  îvoioi  deyan^rvous^^  victime  vQ,lpntaîre.  Si 
yp^^ayçz'^éfi\d^^  du  m'oins 

;pq^i  mp\  l^^^fomufffjicexQfi^x  du  r^pos.  Si 
vous  m'accordez ^^de  rjÇYftir, le^  Tiy?fil?  .^}  ^'y 
Doçt^er  un  ç<3çpr  libre)  je  fais  voeu  de  rae  con- 
sacrer aux  autels  de  la  chaste  Diane.  C'est  là 
que,  dans  le  silence  dujsanctuaire ,  je  trouverai 
upe  ioie  plus  pure  que  celle  promise  par  les 
plaisirs  décevanis  de  Famour.  O  Xhétis!  recevez- 
moi  dans  votre  sein.  » 

.  Elle  dit  ;  et  courant  vers  le  bord  4e  l'abîme , 

elle  allait  s'y  jeter ,  lorsque  y  dans  un  effroi 

involontaire  •  elle  s'arrête  une  seconde  fois. 

^lors  Rhôdope  qui  s'était  ^éloignée ,  mais  qui 

1:1e  la  perdait  PQint  àià^  yeux,  jette  un  crî 
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lamentable  r'GIhus  s'élance  pour  la  retenir. 
Sapho  ,  qtû  Voit  son  dessein  dëcouyert ,  en 
^précipité  l-eiécution. 

On  dk  (|u'eUe  ti'dttrait  peut  -  être  point  âc- 
tompfi  Foràcle ,  que  la  timidité  dé  son  sexe  Teùt 
emporté  sur  sa  religion ,  si  soii  îniplacaLIe  per- 
sécutrice ,  Vénus ,  inyisible  att  ^ein  d'un  nuage, 
ne  Fetit  tourmentée  éHe-mêitie.  On  assure  que 
la(  déèése  ,  tirant  tinë  aiguille  d'or  qui  retenait 
ses  treëses  blondes ,  se  j^tàisàit  à  Penfbncér  dans 
le  cùèûb  dé  cètiè  inistéhtble  quelle  perçîit  eh 
sourbrnt.  E^rdué ,  ftiiièttéé  àridrs  comme  la  gé* 
nissé  que  fabétUë  à  piquée  ;  Saphb ,  s^e  Couvrant 
la  ièie  dé  éôH  voifê ,  férihànt  lés  yétix  eè  pous- 
sant un  soupir,  toiiïtfte  ëi  vdnU  dsttis  léS  floté/ 

eiîtilà  à'Cciotirl:;  il  tfajyéFçOît  plù^Hëù  stir  les 
ondes  r  lepoidéde  sa  cfctute  si^ait  éntràtté  Pin*- 
fortûnéiÈf  ^u  fond  dé  l'âbitné.ËUie  reparaît  Inen- 
tôt  sur  les  eaux ,  se  débattant  en  vain  contre  la 
mort.  A  ce  spectacle  aiffireux ,  Clitus  se  préci- 
pite pour  la  secourir  ;  mais  le  malhéuréu^  toinba 
sur  un  rocher  à  fleur  d'eau,contre  lequel  il  périt. 

Rhodope  arrive  d'un  pas  tardif  et  chance- 
lant au  moment  où  une  vague  ramenait  Sapho  ; 
une  autre  l'engloutit  à  ses  yeux.  Rhodope  tombe 
évanouie  sur  le  rocher. 
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Si ,  plus  malheureuse  que  ce^x  qui  l'avaient 
précédée  à  Leucade  >  S^pho  périt  ,da[ps  les  onde»» 
il  faut  sans  doute  accuser  de  sa,  mort  la  colère 
de  Vénus.  Infortunée ,  tu  pl^tin^  .d^f  ;iî^oi!^^  ^  ^ 
xuortieslarmesiet  laçpn^^assionjqu'jin^rhare 
t'avait  refusées.  Que  l'homn^age^t,  l'amour  de 
la  postérité  te  vengent  ! 

Le  lendemain,  les  desservans, du  temple 
recueillirent  sa  dépouille  nw>rtelle  apportée 
par  les  flots  sur  le.  rivage  ;  ils  lui  rendirent  les 
derniers  honneurs^  Un  décret  du  peuple  de 
JVIityïène  fit  ériger  daiu;  ce  lieu  un  tombeau 
magnifique  ;.unç.  insçriptipn  rappeUe  soUr  aven- 
ture, La  ville  où  elle  reçut  le  jour  lui.  éleva 
une  stat:ue  qui  subi^iste  eûcore.  .     . 

La  nouvelle  affreuse  de  sa  mort  abrégea  les 
jours  de  son  vieux  perje,  et  répandit  un  uu^ge 
sopal)re  sur  ceuKidu  psô^tible  Eutyctiius. 


FIBf    DES    AVENTURES   DE    SAFHO. 
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NOTES^ 


(A),  page 6,  COURTISANES  DE  L'ORIENT: 
ALMÉ  ÉGYPTIENNES.. 

«  v/  N  les  appelle  aavanle»*  Une  -éducation,  plss  soi* 
gi^ée  .que  cell^  des  autres  femmes  lear  a  mérité  co 
nom.  Elles  ferUMiit  une  société  célèbre  dans  le  pays» 
Pour  y  être  reçu >  il  faut  avoir  une  belle  voix ,  bien 
posséder  sa  langue ,  connaître  les  règles  de  la  poésie  , 
et  pouvoir  sur*le-diamp  composer  et  cbanter  det 
couplets  adaptés  aux  circonstances.  Les  Aimé  savent 
par  fcœt^r  toutes  les  chansons  nouvelles  ;  leur  mé-^ 
moire  est.  meublée  des  plus  beaux  i?ioa&  (  chants  élém 
giaqjaes}  et  des  plus  jolis. contes.  Il  n^est  point  de 
£ê tes  «ans  elles ,  ppint  de.  festins  dont^  elles  ne  fassent 
Fomeinent»  Qfi  les  place  dans  une.ttibuqe  »  d'où  elles 
chantent  pendant  le  repas.  Elles  descendent  ensuite^ 
danS;le  salon,  et  y  forment  des  d^^nsçs.qui ne  ressem- 
blent point  aux  autres.  Ce  sont  des  ballets-panto-n 
mimes ,  par  lesquels  elles  représentent  des  actions  de^ 
la  vie  commune.  Les  mystères  de  Tainour  leur  ea 
fournissent  ordiip^ement  les  scènes..  . 

»  La  souplesse.de.  leiir  corps. eçt  ipconcevable.  Ont 
eft  étonné  de  la  mobilité  de  leurs  tr^i^,  aui^qiiQl% 
elles  donnent,  k  volonté  l'impression  convenable  au 
râle  ^'elles  jo^el^.  Souvent  Tindécence  de  leur^ 
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attitudes  est  portée 4  Texcès.  Les  regards,  les  gestes, 
tout  parle ,  mais  d^tùre  mtiirêre'  ^  expressive ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  s'y  œëprendre. 

M  Au  commencement  de  là  danse  elles  quittent , 
avec  leurs  voiles,  la  pudeur  de  leur  sexe.  Une  longue 
ràVe  dei6\é  très-légère  désèend  sûr  leufs  talôésyûnè 
riche  ceintura  là  serré  diolfelÀÀir^  dé  longs  cheveux 
noirs,  tressés  et  parfumés ,  flottent  sur  leurs  épaules; 
«ne  chlnmsè  traif^ffreilte  donvme  h''gêÈe/  vôite  k 
peiiieléinTseinj^iA  meswre^qu-eUes  se  mettent  ett^n^d*^ 
viem^At ,  les  formés /lè^  oontours  de  leurs  corpë  êetàt^ 
h\édt  se  détaôhei'  successiveâienrt*  Le  sim  de'  la'  ftùtti^j 
des  castâ^ètteS)  du  tiamlfoQrde  bwque  etdtof  cyiav 
baies,'  rëgleJears  pas^^et  presse  i&u-ndilentTt  lâ'mesitrè. 
D^.  paroles  peo[lreft  à  ces  sortes  drscènlsB'fcs  atiim^iit 
encore  f  eller  ^trabsent  dans'  Tiivressé  :  ce  sont  i9g 
BacdissBtfes  dans  ie  délir ex  C'est'  alWr  qu'oubllai|t 
toute  retetméri  elles  s'adiandofiifetir  êntiëretn^ï  à« 
désordirede  ïénifis  sens  ;  d'est' âldrs  qu^ûilj^iqi^  févi 
délicat ,  et  qui>  i/àitt«  titk  d«  votfé  »  fei&M:ë  t»ié 

'  M  Les  Atâi^^titsrjii^éeè^flff tÀa$  les  X'^èilrr.  EltéÂf 
apprenMÂtàVxfîébiÀiiôirléB  airr'AMV>Mffti£;  éllei¥^ 
entent'  d^s  6i^toiVés  anadkrdi^^,  é^  ^féètteiéâV  etf 
lettr  présence  dés  pbëtnib  d'àiitttlit  jMifS  iteiétès^fks^ ,^ 
qu'ils  offrent  le  t^blék^  vi vànt'dê  fettVS' ffîoètt^.  Elle^ 
tes  initiVtH  âûx  mystèreis  de  lettrart,  etrlé&  inïPti^isent 
à  fbmttfei»' dés  déùstes  hiseive^;  ' 

w  V»  Ces  fiHei^,  ^«^t  Fcsjrit  est  câltiv# ,  ànt  ttnè  é6n- 
téyssitkln  &gféafa1^5' elles' parlent  leur  Iang«àè  avec 

pureté. 
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pureté.  L^abitudè  de.seJiyrerii-Ia  poésit  leur  rtnà 
£Bmilî«res  les  etpressiôûi  les  plus  douces,  les  plus 
sonoresi  £lles  récitent  avec  beaucoup  de  grâce.  Dans 
le  chant,  la  natare  seule  est  leur  guide.  J^  les  ai  en- 
tendu chanterdes  airs  gais,  dont  la  mesure  était  viVe 
et  ^égëre  comnoie  celle  de  quelques  -  unes  de  nos 
ariettes  rmais  c'est  dans  le  pathétique  que  se  déploient 
leurs  taletis  }  c'est  lorsqu'elles  déclament  un  moal 
sur  le  mouvement  de  la  romance ,  que  la  continuité 
de  sods  tendres ,  touchant  et  plaintifs  ,  iiisj^ire  une 
douce  mélaticolie ,  qui  s^augmente  successivemt^nt , 
et  se  change  en  laru^eâ  d^àttendris^ment.  Les  Turcs 
c^ux- mêmes,  les  Turc* ,  enileùiis  de  touis  les  arls  , 
passent  la  nuit  à  les  enteûdriei 

»  Quelquefois  deux  personnes  chantent  ensemble , 
mais  toujours  à  voix  égales.  Il  en  est  de  même  d'un 
orchestre  oii  tous  les  instrumens ,  jouant  àl'unisson  , 
.  exécutent  la  même  partie... . 

>»  Les  Hébreux  ,  auxquels  les  goÂts  égyptiens 
étaient  dévèhus  naturels  par  une  longue  habitude 
en  Egypte,  avaient  aussi  dès  Aimé.. Il  paraît  qu'à 
Jérusalem,  comme  au  gtîiûd  Caire  ,  elles  donnaient 
des le^onsauk  femmes.'  Saint  Marc  nous  à  conservé 
un  fait  qui  |>rouvé  combi'eil  la  danse  orieiitale  avait 
d'empire  sur  le  cœur  des  hoMmés. 

«t  Hérodc  célébrait  te  joui^de  sa  naissance  àii  hiiliëu 
d'un  banquet  somptueux,  oii  il  avait  rassemblé  les 
chefs  de  la  nation ,  les  tribuns  et  les  princes  de  la 
Galilée.  Tandis  que  les  convives  étaient  à  table ,  la 
fille  d'Hérodiade  entra  ,  et  dansa  devant  eux ,  à  ia 

IV.  •  39 
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manière  du  ^ys*  Tonte  l^assembl^  applaudit  ans 
grâces  qu'elle  avait  déployéeâ.  Le  roi  enchanté  jura 
qu'il  lui  donnerait  ce  qu'elle  demandecait ,  fdt-ce  la 
moitié  de  soii  royaume.  Pressëe.par  sa  mère ,  la  feune 
Hérodiade, demanda  la  tête  de  Jean -JBaptiste  ,  et 
l'obtint.»», 

M  Les  Aimé  assistent  aux.  cérémonies  de  mariage  ^ 
et  nu^rcl^nt^  devant  la. mariée  en  j^ouanl  des  instm- 
mtenSf  Elles  figurent  aussi  dans  les  enterremens  ,  et 
nccon^pagnent  le  convoi  en  .chantant  des  airs  funè- 
bres :  elles  pou/ssent  des  gémissemens ,  se  répandent 
en  lamentations ,  et  offrent  tous  ]es  signes  de  la  dou- 
leur, et  du  désespoir.  Ces  femmes  se  font  paye^.fort, 
cher,  et  ne  vont  guère  que  cheE  les  grands  seigneurs 
et  les  gens  riches  (i).  » 

BAYADÈRESDÇ  L'INDE. 

(i  Les  Eayadères,  danseuses  de  l'Inde ,  vivent  réu- 
nies en  troupes  dans  des  séminaires  de  volupté.  Les 
sociétés  de  cette  espèce  les  mieux  composées  sont  con* 
sacrées  aux  pagodes  riches  et  fréquentées.  Leur  des- 
tination est  de  danser  dans  les  temples  aux  grandes 
solennités,  et  de  servir  aux  plaisirs  des  brames.  Ces 
prêtres,  qui  n'ont  pas  fait  le  vœu  artificieux  et  impos- 
teur de  renoncer  à  tout  pour  mieux  jouir  de  tout, 


(i)  Sayary,  T^oyàgc  en  Egypte, 
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Àimentmieoxavoîr  dos  femmes  qui  leur  appartiennent, 
que  de  corrompre  à  la  fois  le  célibat  et  le  mariage.  Ils 
n'attentent  pas  aux  droits  d'autrui  par  l'adultère  } 
mais  ils  sont  jaloux  des  danseuses  dont,  ils  partagent 
et  le  culte  et  les  vœux  avec  leurs  dieux  ,  jusqu'à  ne 
permettre  jam^s,  sans  répugnance  qu'elles  aillent 
amuser  les  rois  et  les  grands. 

M  On  ignore  comment  cette  institution  singulière 
s'est  formée.  11  est  vraisemblable  qu'un  brame  qui 
avait  sa  concubine  ou  sa  femme ,  s'associa  d'abord 
avec  un  autre  brame  qui  avait  sa  concubine  ou  sa 
femme  }  mais  qu'à  la  longue  le  mélange  d'un  grand 
nombre  de  brames  et  de  femmes  occasionna  tant  d'in- 
fidélités ,  que  les  femmes  devinrent  communes  entre 
tous  ces  prêtres.  Réunissez  dans  un  seul  cloître  des 
célibataires  des  deux  sexes ,  et  vous  ne  tarderez  pas 
à  voir  naître  la  communauté  des  hommes  et  des 
femmes. 

»  Il  est  vraisemblable  qu'au  moyen  de  cette  com- 
munauté d'hommes  et  de  femmes ,  la  jalousie  s'étei- 
gnit ,  et  que  les  femmes  virent  sans  peine  le  nombre 
de  leurs  semblables  se  multiplier  ,  et  les  hommes  le 
nombre  des  brames  s'accroître  :  c'était  moins  une 
rivalité  qu'une  conquête  nouvelle.  Il  est  vraisem- 
blable <(ue,  pour  pallier  aux  peujples  le  scandale  d'une 
vie  si  licencieuse ,  toutes  ces  femmes  furent  consa- 
crées au  service  des  autels.  11  ne  l'est  pas  moins  que 
les  peuples  se  prêtèrent  d'autant  plus  voloptiers  à 
cette  espèce  de  superstition  ,  qu'elle  renfermait  dans 
une  seule  enceinte  ks  désirs  effrénés  d'une  troupe  de 
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moines  ,  et  mettait  ainsi  leurs  femnoies  et  leurs  filles  à 
l'abri  dé  la  sëJnction. 

À  II  est  vraisemblable  qu'en  attachant  un  caractère 
sacre  k  ces  espèces  de  courtisanes,  les  parens  virent 
sans  répugnance  lents  plus  belles  filles  ,  entraînées 
par  cette  vocation ,  qiiîlter  la  maison  paternelle  poju^ 
entrer  dans  ce  séminaire  ,  d'oh  lès  femmes  surannées 
pouvaient  retourner  sans  honte  dans  la  société  ;  car 
il  n'y  a  aucun  crime  que  l'intervention  dés  dieux  né 
consacre ,  aucune  vertu  qu'elle  n'avilisse.  La  notion 
d'un  être  absolu  est  entré  les  mains  des  prêtres  qui  en 
abusent ,  une  destruction  de  toute  morale.  Une  chose 
lie  plait  pas  aux  dieux  parce  qii'elle  est  bonne ,  mais 
elle  est  bonne  parce  qu'elle  plait  aux  dieux. 

n  II  ne  restait  plus  aux  brames  qu'un  pas  à  faire 
pour  porter  l'institut  à  sa  dernière  perfection  :  c'était 
de  persuader  aux  peuples  qu'il  était  agréable  aux 
dieux, honnête  et  saint,  d'épouser  une  Bayadère  de 
préférence  à  toute  autre  femme ,  et  de  faife  solliciter 
comnle  une  grâée  spéciale  le  reste  de  leurs  débauches. 

»  Il  est  dès  tjroiipes  moins  choisies  dans  les  ^rande^ 
villes  pour  l'anaùsemènt  des  hommes  riches ,  et  d'au-- 
très  pour  leurs  femmes.  De  quelque  i'elfgibn ,  de 
quelque  caste  qu'on  àoit ,  on  peut  lés  appeler.  Il  y  a 
même  de  ces  troupes  ambulantes  conduites  par  de 
vieilles  femmes ,  qui ,  d'élèves  de  ces  sortes  de  sémi- 
naires ,  en  deviennent  à  la  fin  lès  direëtricéài. 

>»  Par  un  conti-a^tè  bizarre  >  et  dont  l'effet  é^t  ton— 
joui-s  choquant ,  ces  belles  filles  traînent  à  leur  suite  un 
musicien  difforme  et  à^an  âge  atancé^  àoht  l'emploi 
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est  de  battrç  la  mesure  avec  iin  instrument  de  cuivre 
qu^  nous  avons  depuis  peu  emprunté  des  Turcs  , 
pour  ajoutera  notre  musique  militaire^  et  qui ,  aux 
Indes  ,  se  nomme  tam.  Celui  qui  le  tient  répète  conti- 
nuellement jçe  mot  avec  une  telle  vivacité,  qu'il 
arrive  par  degrés  à  de^  convulsions  affreuses,  tandis 
que  les  Bayadère^  ,  échauffées  par  le  désir  de  plaire  , 
çt  par  les  odeurs  dont  elles  sont  parfumées^  finissent 
par  être  hors  d'elles-  mêmes. 

»  Les  danses  sont  presque  toutes  des  pantomimes 
d'amour.  Le  plan ,  le  dessin ,  les  attitudes  ,  les  me- 
sures ,  les  sons  et  les  cadences  de  ces  ballets ,  touC 
respire  cettje  p^s^ion ,  et  en  exprime  les  voluptés  et 
les  ftire>tirs. 

»  Tout  conspire  ^\x  prodigieux  succès  de  ces  femmea 
voluptujeiises  ;  l'art  et  la  rifbesse  de  leur  parure  , 
l'adresse  qu'elle^  wit  à  façofmer  leur  beauté.  Leuni 
longs  cbjçy^uf  nojîrs ,  épars  sur  leup  épaules  ou^ 
relevés  en  ^resge^,  J^^nt  cl^ar^és  de  diamans  et  parsemés 
4e  ^ei^r/s.  Qes  pîerrjes  précieuses  ^enrichissent  leurs 
colliers  et  leurs  bracelets.  Elles  attachent  même  des 
I>îjoi|x.à  l^ufi  narioes  ;  et  des  voyageurs  attestent 
que  cette  parure  qui  choque  au  premier  coup 
d'œil ,  est  d'un  agrément  qui  plaît  et  relève  tous  les 
autres  ornt^mens  par  le  charme  de  la  symétrie  ,. 
jBt  d'un  effet  inexplicable  »  mais  sensible  avec  le^ 
temps. 

V  Rica  n'égstlc  surtout  leur  attentiou  à  conserver 
leur  sein ,  cotnihe  un  des  trésors  les  plus  précieux  d& 
leur  beajité.  Pour  rempêcher  de  g^rossir  ou  de  s^ 
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déformer,  elles  renferment  dans  deux  étuis  d'un  bols 
très  —  léger ,  joints  ensemble  et  bouclés  par  derrière. 
Ces  étuis  sont  si  polis  et  si  souples  >  qu*i1s  se  prêtent 
à  tous  les  mouvemens  du  corps  sans  aplatir ,  sans 
offenser  le  tissu  délicat  de  la  peau.  Le  dehors  de  ces 
étuis  est  revêtu  d'une  feuille  d*or  parsemée  de  bril— 
]ans  :  ('est  là  ,  sans  contredit  ,•  la  parure  la  plus 
recherchée,  la  plus  chère  à  la  beauté;  On  la  quitte  , 
on  la  reprend  avec  une  légèreté  singulière  :  ce  voile 
qui  couvre  le  sein  ,  n'en  cache  point  les  palpitations , 
les  soupirs ,  les  molles  ondulations  )  il  n'oie  rien  à  la 
volupté. 

»  La  plupart  de  ces  dansenses  croient-  ajouter 
à  l'éclat  de  leur  teint ,  à  l'impression  de  leurs 
regards,  ctc  formant  autour  de  leurs  yeux  un 
èercle  noir  ,  qù^elles  tracent  avec  une  àigttiUe  de 
tête  feinte  d'une  poudre  d'antimoine»  Cette  beauté 
d'emprunt  ,  relevée  par  tous  les  poètes  orien-^ 
taux  ,  après  avoir  paru  bizarre  aux  Européens 
qui  n'y  étaient  pas  ^^ccoutumés ,  a  fini  par  letir 
lêtre  agréable.  '  - 

^>  Cet  art  de  plaide  esf"  toute  k  vie,  toute 
Poccupation  ,  tôiit  le ,  bonheur  des^  3ayadères.  *  Oa 
résiste  difficilement  à  leur  séduction;  elles  obtien- 
nent même  ù  préférence  sur  ces  belles  Cachemi-»- 
riennés  qui  remplissent  les  sw|iils  de  l'Indostan  , 
comme  les  Géorgiennes  et  les  Circassiennes  peu- 
plent ceux  d'Ispahah  et  de  Constantinople.  La  me-* 
destîe  ,  ou  plutôt  la  il'éserve  naturelle  à  de  superbes 
esclaves   séquestrées   de   la  société  des  hozomes,, 
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116  penl  balancer  les  jn^stîges  de  ces  cotirti3âin«s 

.cxercéea  (i).  » 


(B),  page  109.  EXTRAIT  DU  TESTAMENT 
D'ARISTOTE^ 

en  faveur  de  la  courtisane  Herpyllîs* 

Afti^es^B  dispose  aiasi  dr  ce  4pii  lé  regarde  i  «  Eit 
^casque  la  xiiQ^t  me  surpc^emie ,  Antipater  sera  l'exê- 
.cuteor  de  jQEies  dernières  volontés ,  et  aura  la  surin-* 
tendance  de  tooit  ;  etlasqa'àce  que  Nioanoir  puisse 
.adminifttivMr.ines  biens  ,  Aristooiene ,  Timarque, 
Hipparqiie  aideront  à  ee^pre'ndre  soin  aussi  bien  que 
ThepjJijraste  vA'ille  v^<itl>ieii^,et:qiie  eela  lut  con^ 
vienne  y  tant  par  rapport  à  mes  en£eins.que  par  rap- 
port à  Herpyllis  ,  et  aux  biens  que  je  laisse, ....  Je 
recommande  aux  tuteurs  et  à  Nicanor  de  se  souvenir 
de  moi ,  et  de  l'affection  qu'Herpyllis  m'a  toujours 
portée  ,  prenant  soin  de  moi  et  de  mes  affaires  :  si  ^ 
après  ma  mort  ^  elle  veut  se  marier^  ils  prendront 
garde  qu'elle  n'épouse  personne  au  -  dessous  de  ma 
condition  f  et , ,  en  ce  cas ,  outre  les  présens  qu'elle  a 
déjà  reçus ,  il  lui  sera  donné  un  talent  d'argent ,  trois 
esclaves ,  «i  elle  veut ,  outre  celle  qu'elle  a ,  et  le  jeune 
garçon  Pyrrhaeus.  Si  elle  veut  demeurer  à  Chalcis  ^ 

AUTORITE. 

(i  )  Raynàt ,_  hist.  philosopha  des  Veux-Indés^ 
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j^le  j.  oeoupeta  le  Iof^evtrp<Maiiga  au  jardi^l  ;  '  et  si 
elle  choisit  Stagyra  ,  elle  occupera  la  maisou  de  mes 
përes  ,  cl  les  curateurs  feront  meubler  eelui  de  ces 
deux  endroits  qu'elle  haj>it,era  (  i).  » 


«  Lk  earactèi*e  ^s  SJciKeiiiiesc«f«:p4tet"<*«ngë  f 
J'iuSSueiiyoe  du  clûiiat  «mAèi^ae  à  leâ  porter  vers  k 
volupté^  Si  la  Sicile! arfouiaii.  y  du  temps  de  l'anti- 
quité, liss  plu*  beiles  conrtiai^er^  pjryttouire 'encore 
de  nos  fours  les  itsoCm^  les  plurf  siSdtti^antes;  Con- 
sultes la  Dg^riptiohdePéilermeeùdeln'Sicilâ, 
^ar  Je  docteur  Htiger ,,  BibHolh^qiie  -  ïïrpiànmque  j 
n^^  laS  et  p4«  ^'"^  1 

...  ;  ■    ):.  ,    1  '  .  î  -  ■  •     .J  .  .  .i  "  ■ 

«  Lfs  femmes  se  livrent  volonti^s  aux'excës  de  la 
debaucîïe,  avec  plus  de  fureur  que  les  hommes.  H 
est  don<i  du  devoir  d*un  habile  législateur  de  chercher 
les  moyens,  de  réprimer  che^  elles  ce  peucbant 
'dépravé(i). 


AVToniT.is. 
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M  Cbftrles;  IX ,  r^âllant  un  jour  promener  a«x  Tûi» 
leriea , .  Vk  tthe  femtne  pasâûtement  belle  passer  la 
rivière  à  la  nage.  U  s'arrêta  peiàr  la  regarder;  mais  k 
rinst^nt  oit  le  rei  et  téutf  sa  oour  Rivaient  les  yèax 
fix^ft  sur  elle,  cette  femme  plongea  «  rf  viat  sur  l'eao , 
«t  prit  terre  4»  côté  opposé.  ,Là,  elle  commenta  l 
toniireiescheveaiiy  puis,  se  retira ,  empcortant  quant 
et  soi  les  jeux  et  les  cœurs  de  tout  le  monde  ;  maia 
néanmoins  avtc  tout  cela  ,  encore  que  l'action  sem*- 
JbUtilrç  pl^isftme  pn  soi^  s) v^striç^  qijip  le.f^^f  h 
tf9pya  si  ét,r§f)ge  et  |i9uyelle:.y;^'op  o,ç  l^i  en  ooi^ 
jamais  dire  un  seul  mot  de  louange  |  bieifi.  qu'il  i^ 
tendit  la  plupart  de  sa  suite ,  voire  les  plus  retenus 
4ire  tout  haut  J^luâieui-s*  paroles  d^adiail'i|fÎ6n(f).  » 


fiJ^ 


(E),  page  246.  ' 

DcLiLLC^a  en  autrefois  la  témérité  dé  retduclie^ 

fP¥B^>«%^f*iM«tS|pl^/^B^JUaj^,.^   %,.      ,  ~r: 
Heureux  qui ,  près  de  toi ,  pour  toi  seule  soupire,  et& 
Tout  le  monde  sait  par  cœur  ees.adoriB^è»stMia0iL 

(1)  Pierre  de  Lancre ,  Tableau  de  VJnconetance  et  imta'^ 
alité  éf  tcùiêi  tkosei ,p^  i^.      *l..^   \  iludzi  Cj.t:/î' 
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L'abandon  île  la  passion  respire  dans  la  première /le 
trouble  croit  dans  la  seconde ,  et  le  tableau  de.  Fëga-» 
remeat  esit  acheré  dans  la  troisième.      * 

Premièm^lrophe.  La  répétition  près"  de  toi ,  pour 
fioiseuleyest-pUitkt  de  sensibilité.  La  réduplication 
ie.{fib'  peint  bien  la  passkm ,  qui  soupire  yi^ui  ^Can^ 
tendi^  ipd'tevoit,  etc.  Comme  cette  e*claa»tion  5  > 

l,es^ Pieux„daps  son  bonheur  peuyent- ils. l'égaler  î 

sort^  naîurelfemeht  du  cœtif  ;•  et"  coitrotinè  bien  I« 
Btaùce!  (Juelle' véi*itév  queHe  rapidité  dans  ce  Ver» 
coluposîé  dW  dactyles  f'  '        '  '    •  - 

Je^aen»  de  r^^«  en  veibe  un»  fubtl^  flamme*  ,    1.^1;^ 

Comme  les  spondées  .emplois  ensuite  peignent 
rabattement  !  Quelle  mollesse  et  quel  tour  heureux 
dansée  vers: 

Et  dans  les  doux  ifcranspoirts  où  s'éirare  mon  ame« 

Mari^VeÀ  dahs  la  dérnièi^e  sth>]^hè  qti'e  IMÏfH^^^/fs 
loppe  tout  son-génie;^  ^f^feft^P^tetÎTr*  de -l'art' que* 
cette  harmonie  sourde  et  confuse  : 

Vn  nuage  eonfus  se  répand  sur  ma  Tue, 
JlenfeBteiid^^vs.^ '.en«.a.«   «-tr.qi"-:;    .   .-..:'    .  ;,  i  , 

Oueile  mollesse  TOrnptnemretnras't 

.    :    .    ;    .    Te  tombe  en  dé  dduéeè  langnenrs. 

Toul  est  admirable.  TousltfisjrmplâaieidelafââsxoB 
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NOTE  si  4^9 

8€  suivent  dans  leur  ordre  naturel  et  se  développent 
avec  leur  caractère  brûlant. 

Boileau  introduit  dans  cette  strophe  tout  le  rythme 
du  désordre»  Voyez  comme  il  a  rejeté  : 

7e  n'entends  plus.    •    •    • 

Comme  il  a  entrecoupé  le  vers  : 

£t  pâle  y  sans  haleine.    «    •    « 

Et  cette  suspension  : 

Un  frisson  me  saisît.    •    «    •    . 

Et  cette  chute: 

,    .    , Je  tombe ,  je  nie  meurs* 

Vous  avez  suivi ,  pour  ainsi  dire,  tous  les  mouvc- 
mens ,  et  cet  orage  de  la  passion  qui  croît ,  s'élëve  et 
s'éteint.  »» 

D.  L. ,  à  la  sollicitation  de  Barthélémy,  a  remanié 
et  gâté,  de  la  manière  suivante,  la  traduction  de 
Boileau. 

Heureux  celui  qui  près  de  toi  soupire , 
Qui  sur  lui  seul  attire  ces  beaux  yeux , 
Ce  doux  accent  et  ce  tendre  sourire!  ^ 

Il  est  égal  aux  Dieux. 

De  veine  en  veine  une  subtile  flamme 
Court  dans  mon  sein  sitôt  que  je  te  Toi's; 
Et  dans  le  trouble  où  s'égare  mon  âme 
7e  demeure  sans  yoîx. 
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Jf)  v^p^t^v^i9  plîjfr,  un  vpilç  wt  aur  ma  Tue: 
Jerère  et  tombe  en  de  douces  lap^eurs  ; 
Et  sans  haleine,  interdite^  éperdue. 
Je  tremble ,  je  me  meurs. 

Premiërestrophe.  Celui  qui,  Boileaun^auraît  jamaf»^ 
commencé  un  vers  ainsi  :  Heureux  celui  qui  près  de 
toi.  Il  a  dit  :  Heureux  qui  près  de  toi. 

Attire  forme  une  assonance  vicieuse  par  la  place 
qu'il  occupe  entre  les  rimes  soupire  et  sourire. 

Mais  voici  le  pire  :  Sapho  a  dit  naturellement ,  il 
est  égal  aux  Dieux ,  celui  qui ,  placé  près  de  toi,  jouit 
du  bonheur  de  te  voir ,  de  l'entendre ,  etc.  Tous  let 
traducteurs  ont  rendu  avec  simplicité  cette  pensée, 
ou  plutôt  ce  sentiment.  Boileau  a  dit: 

Heureux  qui  près  de  toî  pour  toi  seule'  soupire ,  ttc. 

Et  Catulle  ; 

Jlle  mt par  esse  videtuT 

Jlle  i  sifas  est  j  superare  âivès  > 

Qui  sedems  adyersus  identidem  tê    . 

Spectat  et  audit 
Dulcê  ridentem.    .  '.    . 

Mais  D.  L.  a  mis  de  l'esprit  à  la  place  du  se^timenl^ 
Il  a  prêté  sa  manière  à  Sapho.  Qu'est-ce  que 

Qui  sur  lui  se^l  attife  ces  bf fi^f  J^^^  $ 
Ce  doux  accent  çt  çp  tei)4r.^  ¥^f^P: 

Attirer  des  j-^ux  ,  un  accent ,  un  sourire  sur  soi- 
même  ! 

Le  charme  de  la  répétition  passionnée  a  disparu. 
Il  dit  ces  yeux  ^  cet  acq^nt,  ce  sourdre.  Boileau ,  ce 
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ILOTES.  4^1 

froid  Boilè:ta  ^  avait  senti  qu'il  fallait  dire  toi ,  et 
répéter  ce  toL 

Seconde  strophe.  Sein  sitôt  siffle ,  trouble  oh  est 
digne  de  Chapelain. 

Troisième  strophe*  Les  expressions  magiques  de 
Boileau  sont  remplacées  partes  syllabes  lans  couleur. 

Je  n'entends  plus ,  un  voile  est  sur  ma  vue,  > 

Je  rêve. 

Que  cette  expression  est  faillie  au  milieu  des  images 
du  délire  !  C'est  bien  ici  qu'on  sent  toute  la  supério^ 
rite  du  grand  maître!  Je  renvoie  à  l'analyse  que  j'ai 
déjà  £aite  de  cette  strophe ,  et  je  me  borne  à  trois 
observations. 

1^.  t>.  L. ,  en  conservant  la  plirase  de  Boileau ,  n'a 
fait  que  changer  quelques  mots  ^  et  ce  peu  de  mots 
dénaturent  complètement  la  phrase.  Ces  mots  sont 
autant  de  fautes. 

2^.  Dans  l'esposition  des  parties  i  Ha  changé  leiif 
ordre  (  cela  est  particulièrement  Sensible  datis  la 
premiëre  et  datis  la  dernière  strophe»  )  L'^Qet  des 
gradations  n'existe  plus.  DanslapçitituredeiB^ileâu, 
non -seulement  toutes  les  nuances  sont  fondues  avec 
art ,  n»ais  encore  tous  les  symptômes  de  la  passion 
sont  gradués  et  exposés  selon  leur  succession  natu- 
relle. Les  transpositions  de  D.  L.  sont  autant  de 
contre  «sens. 

3*>.  Boileau  s'est  servi  du  vers  alexandrin  ,  qui , 
dans  son  déploiement  majestueux ,  semblerait  devoir 
procéder  d'une  manière  monotone ,  et  ne  point,  se 
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prêter  à  ces  coupes  brisées  qui  peignent  les  mouve)- 
mens  tumultueux  de  la  passion.  D.  L.  s'est  servi 

])e  mètres  qui  n'étaient  ni  trop  longs  ni  trop  courts , 
Pis  syllabes  par  yers ,  mollement  arrangées , 
Se  suivent  avec  art ,  et  semblent  négligées. 
Le  tour  en  est  plus  vif ,  il  est  harmonieux* 
L'hexamètre  est  plus  beau ,  mais  il  est  ennuyeux. 

Voltaire. 

La  strophe  est  terminée  par  un  vers  plus  petit  qui 
rappelle  et  donne  à  la  stance  la  coupe  saphiqne;  mais 
elle  n'en  a  pas  retenu  la  physionomie. 

Cette  mesure  plus  souple ,  et  dans  laquelle  le  ton  se 
trouve  naturellement  dégradé ,  semblait  devoir  mou- 
ler et  accuser  avec  plus  d'expression  l'attitude  pas- 
sionnée. Cependant  9  l'avantage  est  resté  à  celui  qui 
maniait  le  vers  le  plus  difficile  en  apparence.  Boileau 
a  créé  le  rythme  là  oii  il  semblait  ne  pas  exister.  A 
l'aide  des  combinaisons  savantes  qu'il  a  introduites  \ 
il  a  tout  rendu.  D.  L. avait  rencontré  un  rythme  pour 
ainsi  dire  tout  fait }  aidé  par  le  vers^  soutenu  par  le 
poëte  9  il  est  parvenu  à  ne  rien  peindre.  L'effet  exis- 
tait ,  il  l'a  détruit. 
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